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A    M  O  N  s  I  E  U  R 

ALEXANDRE^CONRAD 

-   GERARD,    • 

Confeiller-Secrétaire  du  Roi  5    Syndic 

'    de  la  ville  de  Straftourg  ^premier 

Commis    des    affaires    étrangères  ^ 

Seigneur  d'Enfweiler  &  autres  lieux* 


Mon 


SIEUR, 


En  vous  offrant  cet  Ouvrage  y  je  rem- 
plis  tout' à-la- fois  les  devoirs  de  lajuftice 
&  ceux  de  la  reconnoiffance  :  vous  y  ave:^ 
toujours  pris  le  plus  grand  intérêt  ;  &  vous 
ave\même permis  que  M,  votre  Neveu  en 
revît  le  flyle»    . 

Jaloux  de  votre  fuffrage  ^  Monjieur  , 
je  ferai  jlatté  que  vous  jettie^  les  yeux  fur 
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ces  Recherches ,  &  qu'elles  aient  ravan-^ 
tage  de  vous  plaire,     ^  .  v  ,     ^.   .    l 

Que  je  ferai  glorieux  fi  je  vous  en  parois, 
plus  digne  de  cette  amitié  6*  de  ces  bontés 
dont  vous  m'ave:^  toujours  honoré  j  &  qui 
in  ont  attaché  pour  la  vie  à  une  perfonnc 
qui  ne  fe  plaît  qu  à  faire  des  heureux  ! 

Pénétré ,  attendri  de  vos  bontés ,  l'ex- 
preffion  me  manque  pour  peindre  ma  recon^ 
noiffance  &  mes  vœux  ;  6*  je  ne  puis  que 
yous  demander  la  continuation  d^une  ami-- 
lié  fi  précieufe  ^  &  que  je  mérite  par  les 
fentimcns  avec  lef quels  je  ferai  jufquau 
tombeau  ^ 
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Votre  très-humble  &  très- 
obéiflant  ferviteur  , 
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Xij  A  découverte  de  l'Amérique  a  donné 
lieu  à  deux  grandes  queftions  :  fi  les 
Anciens  connurent  cette  moitié  de  notre 
globe  ,  6c  quelle  fut  l'origine  de  fes 
habitans.  On  s'attacha  d'autant  plus  à  les 
réfoudre ,  qu'on  en  efpéroit  de  grandes 
lumières  fur  le  commerce  &  fur  la  conC- 
titution  des  anciennes  nations  ;  mais  ce 
qu'on  a  écrit  jufques  à  préfent  fur  ce  fujet 
eft  fi  infuffifant ,  que  je  n'ai  pas  héfité 
à  mettre  fous  les  yeux  du  Public  ce  que 
des  recherches  pénibles  ip'ont  fait  décou- 
vrir pour  la  folution  de? ces  objets.  J'ofc 
me  flatter  qu'en  faveur  des  lumières  qui 
en  font  la  fuite ,  &  de  mon  ardeur  pour 
découvrir  la  vérité  j  on  ufera  d'indul- 
gence au  fujet  des  défauts  que  je  n'aurai 
pu  éviter  j  &  fur-tout  en  écrivant  dans 
une  langue  qui  n'eft  pas  ma  langue  ma* 
ternelle.      ,r.  , 

Quant  au  plan  &  à  la  méthode  que 
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)*ai  fuivis  dans  la  compoficion  de  cet 
Ouvrage  ,  mon  premier  foin  a  été  de 
rafTembler  tous  les  témoignages  que  les 
plus  anciens  Géographes  nous  ont  tranf- 
mis.  En  rapprochant  ce  qui  nous  refte  de 
ces  différens  ouvrages ,  on  eft  tenté  de 
Croire  que  les  Anciens  ont  connu  TAmé- 
rique  ;  mais  ce  font  plutôt  des  proba- 
bilités que  des  démonftrations.  L'infufïï- 
fance  de  ces  fecours  &  les  idées  Hngu- 
lieres  que  les  Anciens  fe  font  formées  de 
la  terre ,  ont  donc  été  un  double  motif 
pour  ne  pas  m'abandonner  entièrement 
à  leur  conduite  ;  &  après  en  avoir  donné 
des  exemples,  j'ai  cru  être  en  droit  d*en 
tirer  ces  conféquences  :  que  les  décou- 
vertes géographiques ,  ainfii  que  la  con- 
noiifance  de  Torigine  des  peuples ,  peu- 
vent fe  perdre  j  6c  qu'après  un  efpace 
de  plufieurs  fiecles  elles  peuvent  être 
retirées  de  l'oubli  où  elles  étoient  plon- 
gées. -^ 
L'infuffifance  de  ces  mêmes  témoigna- 
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ges  m'a  conduit  à  embrafler  une  autre 
méthode  pour  découvrir  l'origine  des 
Américains.  J'ai  fait  ces  trois  fuppodtions  : 

Que  les  Américains  font  des  Autoch- 
tones y  ou  des  habitans  originaires  ,  qui 
ont  été  de  tout  temps  en  poflefnon  de 
^   l'Amérique  ; 

Ou  des  Colonies  qui  y  ont  été  tranf- 
plantées  des  autres  parties  du  monde  ; 

Ou  des  peuples  qui  ont  eux-mêmes 
fait  pafTer  des  Colonies  dans  l' Ancien- 
Monde, 

Après  avoir  conftaté  l'improbabilité 
de  la  première  &  de  la  troifieme ,  j'cm- 
brafle  la  fcconde  fuppofition ,  &  je  rap- 
porte tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la 
prouver.  Pour  ne  pas  m'égarer  dans  une 
route  auffi  difficile,  j'ai  recours,  i**.  à 
la  langue  ;  mais  comme  par  malheur  tout 
ce  que  nous  avons  dans  ce  genre  ne  con- 
fifte  que  dans  des  prières  remplies  de 
termes  myftiques ,  6c  autres  nouvelle- 
ment fabriqués,  pour  exprimer  dans  leur 
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langue  des  idées  qui  leur  étoient  incon- 
nues j  je  me  vois  obligé  d*adrefler  à  ceux 
qui  font  en  état  de  le  faire ,  la  prière  de 
nous  donner  un  alphabet  avec  quelques 
centaines  de  mots  originaires  des  lan- 
gues des  peuples  américains ,  pour  les 
comparer  à  ceux  des  peuples  du  conti- 
nent de  FAfie  dont  j'ai  donné  plufieurs 
vocabulaires.    -     -    -  * 

'.  En  fécond  lieu  ,  je  rapproche  toutes 
leurs  coutumes ,  je  les  compare  à  celles 
de  l'Ancien-Monde  ^  &  je  prouve  parti- 
culièrement la  conformité  qui  fe  trouve 
entre  celles  des  Péruviens  ôc  des  Chinois , 
des  Américains  en  général,  ôc  des  Afri- 
cains orientaux.  Après  avoir  mis  en  évi- 
dence la  conformité  qui  fe  trouve  à  cet 
égard  entre  ces  différens  peuples,  je  jette 
un  coup  d'œil  fur  le  commerce  qui 
s'exerçoit  dans  l'Antiquité  la  plus  recu- 
lée ,  ôc  j'en  tire  une  troifieme  preuve  en 
faveur  de  mon  opinion.  ^r^î  '!  tr^; 
Enfin  j'emploie  ce  que  me  fournit 
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lent  fur  cet  objet  les  nouvelles  décou- 
vertes faites  par  les  Rufles  ^  de  Kamtf* 
chatka  en  Amérique ,  ôc  principalement 
ce  que  nous  a  tranfmis  le  fameux  M. 
Steller  ,  Membre  de  TAcadémie  des 
Sciences  de  Saint-Péterfbourg  ,  qui  a 
eu  part  à  ces  découvertes  ;  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  TAmérique  a  été  fur- 
tout  peuplée  par  les  nations  de  TAfie 
limitrophes  de  l'Océan.  La  relation  de 
ce  Savant  m'a  mis  en  état  d'indiquer , 
1^  d'où  vien^  cette  quantité  de  fapins 
&  de  mélèzes  que  la  mer  du  Nord  &  la 
mer  Glaciale  jettent  vers  les  bords  de 
riflande ,  ôcc.  Elle  m'a  mis  à  portée  de 
faire  voir  en  fécond  lieu  que  la  mer 
Glaciale  diminue  ,  &  de  quelle  manière 
cette  diminution  s'opère  ;  &  troifieme- 
ment ,  que  le  défaut  de  métaux  dans 
ces  pays  éloignés  du  nord  ,  n'eft  qu'un 
préjugé  que  nous  avons  adopté  fans 
fondement. 

Après  avoir  rapporté  tout  ce  qui  pou- 
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volt  rendre  probable  mon  opinion  fur 
l'origine  &  Tantiquîté  de  la  population 
de  l'Amérique  ,  j'ai  cru  qu'il  n'étoit  pas 
étranger  à  mon  fujet  de  parler  de  la  dif- 
femblance  qu'il  y  a  entre  les  habitans 
des  différentes  parties  de  la  terre  j  de 
même  que  de  l'origine  &  de  la  généra- 
tion des  animaux  qui  fe  trouvent  en 
Amérique. 

Enfin  j'examine  l'opinion  de  M.  de  P. 
fur  l'origine  des  Chinois ,  ôc  je  fais  voir 
que  cet  Auteur  n'a  rien  moins  que  puifé 
dans  les  vraies  fources.     ■  - 

Tel  eft  en  peu  de  mots  le  plan  de 
tout  l'Ouvrage  :  fon  enfemble  intéreffera 
fans  doute  la  curiofité  du  Public^  fie 
lui  paroîtra  digne  d'approbation. 
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'AT  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux , 
un  Manufcrit  ayant  pour  titre  :  Recherches  Hijiori^ues  Çf 
Géographiques  fur  le  Nouveau'Monde ,  par  Jean-Benoic 
ScHERER  ,  Penjîonnaire  du  Roi  ,  Employé  aux  affaires 
étrangères ,  Ùc>  Cet  Ouvrage  annonce  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  &  préfènce  les  conjeâures  les  plus  vraifemblables. 
Je  crois  que  Timpreilion  n'en  peut  être  que  très-utile  de 
agréable  au  Public.  A  Paris ,  ce  i}  Janvier  1777. 
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PRIVILEGE   DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux 
Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris  , 
Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils , 
&  autres  nos  Jufliciers  qu'il  appartiendra  ; 
Salut.  Notre  anié  le  Sieur  Jean -Benoit 
ScHERER ,  notre  Penfîonnaire ,  Employé  aux 
affaires  étrangères.  Nous  a  fait  expofer  qu'il  defî- 
reroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un 
Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Recherches  Hiflori-' 
ques  &•  Géographiques  fur  le  Nouveau- Monde , 
s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Permiffion  pour  ce  néceflkires.  A  ces  caufes  , 
voulant  favorablement  traiter  l'Expofant ,  Nous 
lui  avons  permis  ôc  permettons  par  ces  Pré- 
fentes  ,  de   faire  imprimer  ledit  Ouvrage  au* 
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tant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  Se  de  le 
faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume 
pendant  le  temps  de  trois  années  confécutives , 
à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Fai- 
fons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  , 
&  autres  perfonnes,  de  quelque  qualité  <Sc  condi- 
tion qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impreffîon 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  ; 
à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregif- 
trées  tout  au  long  fur  le  regiflre  de  la  Com- 
munauté des  Imprimeurs  Se  Libraires  de  Paris , 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  Pim- 
preffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume,  Se  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  & 
beaux  cara£beres  ;  que  l'Impétrant  le  confor- 
mera en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie ,  & 
notamment  à  celui  du  lo  Avril  1723*  ,  à 
peine  de  déchéance  de  la  préfente  Permiflîon  ; 
qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  le  manufcrit 
qui  aura  fervi  de  copie  à  Pimpreflîon  dudit  Ou- 
vrage ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  PAp- 
probation  y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier ,  Garde  des  Sceaux 
de  France ,  le  Sieur  Hue  de  Miromesnil  ; 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de 
notre  très-cher  &  féal  Chevalier ,  Chancelier  de 
France ,  le  Sieur  de  Maupeou  ,  Se  un  dans  celle 
dudit  Sieur  Hue  de  Miromesnil  ;  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu 
defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufe  ,  pleine- 
ment &  paifîblement  j  fans  fouffrir  qu'il  leur 
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foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
lons qu'à  la  copie  des  Préfentes  ,  qui  fera  im- 
primée tout  au  long  au  commencement  ou  à  la 
fin  dudit  Ouvrage  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huif- 
fier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exé- 
cution d'icelles  ,  tous  Aftes  requis  &  nécelTai- 
res  ,  fans  demander  autre  permiflion ,  &  nonobs- 
tant clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande ,  & 
Lettres  à  ce  contraires  ;  Car  tel  eft  notre  plai- 
lîr.  Donné  à  Paris  le  onzième  jour  du  mois 
de  Juin ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante- 
dix-  fept ,  &  de  notre  Règne  le  quatrième.  Par  le 
Roi  en  fon  Confeil.    LE    BEGUE, 

liegijiré  fur  le  Regiflre  XX  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  Gr  Imprimeurs  de 
Paris,  N^,  Sij ifol,  SJS  t  conformément  au  Hef- 
glement  de  1723,  qui  fcAt  défenfes  y  arûcle  W ,  à 
toutes  perfonnes,  de  quelque  qualité  &  condition  qu^elles 
foient ,  autres  que  les  Libraires  (f  Imprimeurs,  de 
vendre ,  débiter  ,  faire  afficher  aucuns  Livres ,  pour 
les  vendre  en  leurs  noms ,  foit  qu'ils  s^en  difent  les 
Auteurs ,  ou  autrement  ;  (y  àla  charge  de  fournir  à 
la  fufdtte  Chambre  huit  exemplaires  prefcrits  par 
l'article  CVlll  du  même  Réglementa 

A  Paris ^  ce  11  Juin  l'jjj. 

Lambert,  Adjoint. 
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Nous  fouflîgnés  ,  Scherer ,  Penfionnaire  du 
Roi  ,  demeurant  ordinairement  à  Verfailles , 
&  Pierre-Prudence  Brunet ,  Libraire  à  Paris , 
fpmmes  convenus  de  ce  qui  fuit  :  favoir  ,  moi 


■J 


Seherer  ,  de  donner  à  mondit  (îeur  Brunet  tous 
mes  Ouvrages  &  privilèges  d'iceux ,  pour  être 
imprimés ,  &  aux  prix  &  aux  condidons  defquels 
nous  conviendrons  ;  6c  moi  Brunet ,  de  recevoir 
de  mondit  fieur  Seherer  tous  fes  Ouvrages  Ôc  pri- 
^nleges  d'iceux,  à  la  charge  de  les  faire  impri-, 
mer ,  &  de  les  lui  payer  le  prix  que  nous  arrête* 
rons  entre  nous  ;  au  moyen  de  quoi ,  moi  Seherer 
ne  pourrai  prendre  d'engagement  avec  d'autre 
Libraire  ;  &  nous  convenons  de  fixer  ce  prix 
après  l'impreflion  de  la  féconde  feuille.  Fait  dott« 
ble  entre  nous  à  VerCûlles ,  ce  28  Juin  1775". 

Jean-Benoît  Scherbr. 

Pierre-Prudence  Brunet. 

Regiflré  la  préfente  Cejpmfur  le  Regiflre  XX 
de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &* 
Imprimeurs  de  Paris,  N^,  ^^2yConformérhentaux 
anciens  Rédemens ,  confirmés  par  celui  du  2S  FéVm 
11723.  A  Paris  ^  ce  21  Juin  1777. 

,      Lambert,  Adjoint, 
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RECHERCHES 

JB:XS3^01ELXQ^ZrJE:S9 
ET  GÉOGRAPHIQUES 

SUR  LE  NOUVEAU-MONDE. 

•.■•..,■  i  .       '  .       ■ 


CHAPITRE    PREMIER. 

Fragmens  géographiques  fur  la  connoijfance  que  les 
Anciens  avoknt  du  Nouveau- Monde* 


1^^^^,  ARMi  les  Arpedonaptes ,  qui  pafToient 
j  chez  les  Égyptiens  pour  les  gens  les 
plus  lavans ,  il  y  avoit  une  clafle  uni- 
quement deftinée  à  étendre  les  connoif- 
fances  de  la  Géographie.  Ces  Savans  connoif- 
foient  déjà  lufage  des  cartes  géographiques ,  dont 
les  Mingreliens   firent  ufage   long-temps  après  j 

mais  leur  fcience  en  ce  genre  étoit  fans  doute 
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trcs-boméc  :  il  cft  aiféde  s*en  appercevoir,  quand 
on  con/îderc  qu'ils  regardoient ,  comme  la  carte 
de  runiver$  entier ,  des  cartes  particulières  qui  ne 
repréfentoient  que  le  plan  des  conquêtes  de  leur 
fameux  Roi  Sefoftris.  -..   , 

Quoique  leurs  Prêtres  n'cufTent  pas  fait  de 
grands  progrès  dans  la  Cofmographie ,  ils  avoienc 
cependant  quelques  connoifTances  fecretes  &  ap- 
profondies du  globe  terreftre  :  ce  font  eux  en  effet 
qui  ont  parlé  les  premiers  de  la  grande  Ifle  Atlan- 
tique. Les  Prêtres  de  Sais  ne  donnèrent  pas 
feulement  à  Solon  des  notions  fur  fa  pofîtion  ; 
ils  ajoutèrent  qu'indépendamment  de  cette  Ifle , 
il  s'en  trouvoit  d'autres  dans  la  mer  Atlanti- 
que ,  &  qu'au-delà  étoit  une  terre  ferme  à  l'occi- 
dent de  l'Afrique.  Ces  Ifles  ne  peuvent  avoir  été 
que  la  Jamaïque ,  Cuba ,  Hifpaniola ,  dcc,  >  &  la 
Terre-ferme  qui  eft  au-delà,  que  l'Amérique  j car 
il  feroit  impoflîble  d'en  faire  l'application  à  aucun 
autre  pays. 

Les  Ifles  Fortunées ,  autrement  appellées  les 
Canaries,  étoient  connues  des  Anciens  du  temps 
d'Homère  &  d'HeJiode  ;  il  fuffit  de  lire  f;  169, 
172,  oper,  &  dies.  Il  y  avoir  dans  ces  Ifles  un 
temple  dédié  à  Saturne  ,  dont  parle  Pindare , 
Olymp,  od,  IL  "jlr.  127,  &c. 

Sokn  s  ce  fameux  Légiflateur  des  Athéniens  » 
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compofa  un  Pocme  fur  l'Idc  Atlantique  ,  après 
avoir  puifé  fes  recherches  à  cet  égard  dans  les 
ouvrages  des  Prêtres  de  Saïs.  ... 

Platon  lui-même ,  en  nous  donnant  des  rela- 
tions fur  cet  objet ,  ne  fit  que  copier  les  écrits 
de  Solon  -,  nouî>  lui  avons  cependant  l'obligation 
d'avoir  décrit  particulièrement  la  pofition  de  cette 
Ifle  :  il  dit  qu'elle  étoit  (ituée  hors  du  détroit  de 
Gibraltar ,  &  que  c'étoit  par  ce  même  détroit  que 
les  peuples  qui  habitoient  i'Efpagne  pouvoient 
y  arriver  en  peu  de  jours.  Suivant  le  rapport  du 
même  Hiftorien,  elle  étoit  plus  grande  que  la 
Lybie  &  l'Afîe  y  fa  puifTance  étoit  telle  ,  qu  elle 
tcnoitfous  fes  loix  toutes  les  Provinces  adjacentes 
jufquà  l'Egypte ,  Se  toute  la  partie,  de  l'Europe 
qui  s*écend  jufqu'à  la  mer  Tyfrhénienne  j  il  rap- 
porte enfin  que  cette  malheureufe  lile  fut  fub* 
mergée  par  un  déluge ,  &  détruite  par  un  trem- 
blement de  terre  qui  dura  vingt-quatre  heures.  .  i 

Diodore  de  Sicile  parle  également  d'une 
grande  Ifle  vers  laquelle  les  Phéniciens ,  qui  fai- 
foient  voile  le  long  de  la  côte  orientale  de  la  mer 
Atlantique ,  firent  naufrage  dans  une  tempête  : 
il  ajoute  que  les  Tyrrhéniens ,  qui  formoient  alors 
une  puilTance  maritime  formidable ,  voulurent  y 
envoyer  une  Colonie  ;  mais  que  les  Carthaginois 
qui  avoient  intérêt  de  fe  conferver  une  retraite 
«  A  2 
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dans  cet  endroit ,  s'y  oppoferent  conftammenté  ■:> 
•  Ariflote  ,  de  MirahiL  p,  1157  ,  dit  que  les 
Carthaginois  trouvèrent  au-delà  des  Colonnes 
d'Hercule  une  Ifle  abandonnée  ,  parfemée  de 
forets  &  de  rivières  poilTohneufes,  &c  où  croiflbienc 
différentes  fortes  de  fruits  \  mais  que  cette  Ifle 
étoit  à  plulîeurs  journées  de  diftance  de  leur  pays-, 
que  les  Carthaginois  alloient  fouvcnt  viflter  cette 
Ifle  à  caufe  de  fa  fertilité  &  de  la  richefle  du 
terroir ,  &  qu'ils  y  avoient  formé  des  établifle- 
mens  \  mais  que  le  Sénat ,  pour  empêcher  que 
perfonne  n'entreprît  de  partager  les  avantages 
qu'efpéroient  en  retirer  les  Carthaginois,  fit  dé- 
fenfe  ,  fous  peine  de  la  vie ,  à  qui  que  ce  fût ,  dd 
s'y  tranfporter.  ; 

•-v  Si  Platon  feul  eût  parlé  de  la  grande  Ifle  Atlan- 
tique ,  on  pourroit  regarder  ce  qu'il  nous  en  die 
comme  des  contes  inventés  dans  l'effervefcence 
d'un  enthouflafme  poétique ,  ou  comme  des  allé- 
gories y  mais  puifque  Solon  &  les  Prêtres  Égyp- 
tiens fe  font  rencontrés  dans  les  rapports  qu'ils 
nous  ont  faits  de  cette  Ifle  ,  nous  devons  fans 
doute  y  ajouter  foi  j  car  pour  ce  qui  regarde  Dîodore 
de  Sicile  y  fes  récits,  à  en  juger  par  le  Ample  titre 
de  fon  Livre ,  ne  font  que  des  hift:oires  fabuleufes , 
qu'il  avoue  lui-même  n'être  qu'une  compilation 
faite  fur  des  rapports  vagues  &  peu  fûrs  -,  en  forte 
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que  ri  (le  contre  laquelle  U  dit  que  le  vaiiTeau  a 
échoué ,  pourroit  auflî-bien  être  prife  pour  lune 
des  Canaries  ,  que  pour  l'Irlande  ou  la  Grande- 
Bretagne.  Les  Prêtres  Égyptiens ,  Platon  &  Solon 
méritent  donc  feuls  notre  confiance  fur  cet  objet, 
d'autant  plus   que  les  Géographes  &  les  Hifto- 
riens  les  plus  expérimentés  de  l'Antiquité  convien- 
nent qu'au-delà  de  rifle  Atlantique  exiftoit  une  très- 
grande  terre  qui  ne  pouvoir  être  que  l'Amériquei 
C'ert  ainiî  qu£/ien  ,  lib,  IIL  var.  hijî.    i8  ,  dit, 
d'après  Théopompe ,  »  qu'au-delà  de  notre  hémif- 
»  phere  ,  il  cxifte  un  continent  d'une  grandeur 
30  immenfe   &    prefqu'infinic  ».  Plutarque  ,    lib. 
defacie  in  orbe  Lunce. ,  confirme  la  même  chofe 
en   difant    «  qu'au-delà    des    Ifles     Atlantiques 
»  on  trouve  un  grand  continent  ».  5.  Jérôme  ^ 
fur  le  chap,  II  de  VEpitre  aux  Epkéf. ,  demande 
7>  s'il  exifte  des  temps  pour  d'autres  mondes  que 
»  celui-ci ,  pour  ceux  au  fijjet  dcfquels  Clément 
3>  s'eft  exprimé  ainfi  dans  fon  Epître:  Exifte-t-ii 
»  un  Océan  &  d'autres  mondes  au-delà  de  celui- 
-ci,  ou  notre  monde  eft-il  unique  »?  ''^ 

Pline ,  dans  fon  Hijîoire  naturelle ,  1.  4  ^  p. 
481  jtom.  Ij  femble  être  de  même  avis ,  en  rap- 
portant que  les  Phéniciens ,  ayant  fait  un  voyage 
dans  ces  Ifles  ,  en  revinrent  chargés   de  tant  de 

ïichefles  &  d'argent ,  que  n'ayant  point  de  place 
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pour  les  mettre  dans  Icitrs  vaKTcaux  ,  ils  furent 
obligés  de  faire  faire  en  argent  madif  leurs  ancres 
&  tout  ce  qui  étoit  compofé  autrefois  de  fer. 

Ces  Navigateurs  cachoicnt  avec  le  plus  grand 
foin  la  route  qu'il  falloir  tenir  pour  fe  rendre  à 
ces  Iflcs  \  &c  ils  étoient  jaloux  de  Içur  fecret  au 
point  de  faire  échouer  leurs  propres  vaifTeaux  ,  ÔC  ' 
de  les  abandonner  fur  le  fable ,  plutôt  que  d'en 
indiquer  le  chemin  aux  vaiflTeaux  étrangers. 
.    Strabon  ,  //V.  IIL  p.   2^5  ,   après  avoir  dit 
que   les   Phéniciens    faifoient  fouvent  voile  de 
Cadix  aux  Ifles  Cafllîterides ,  &  qu'ils  cachoient 
foigneufement  leur  route  ,  ajoute  qu'un  jour  un 
vailTcau  phénicien  s'étant  apperçu  qu'un  bâtiment 
romain  le  fuivoit  d'affez  près    pour  obfèrver  fa 
marche  ,  &  profiter  des  informations  qu'il   en 
pourroit  tirer  ,  il  fe  lailTa  lui-mcme  cngraver , 
afin  que  le  bâtiment  romain  échouât  fur  le  fable  ; 
&  en  effet  les  deux  vaiffeaux  périrent  -,  mais  les 
Phéniciens  eurent  le  bonheur  de  fe   fauver  par 
d'autres  voies ,  &  furent  dédommagés,  pour  s'ctre 
auflî  bien  conduits ,  de  la  valeur  de  la  cargaifon 
qu'ils  avoient  été  obligés  de  facrifîer  -,  &  ce  dé- 
dommagement fut  pris  fur  le  tréfor  public  de  la 
Patrie.  C'eft  par  de  pareilles  récompenfes ,  décer- 
nées au  vrai  mérite  &  à  l'amour  de  la  patrie  ^ 
que    les    anciennes  Républiques  parvinrent   an 
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point  de  grandeur  qui  nous  les  fait  admirer. 

On  fera  fans  doute  bien  aifc  de  voir  ici  les 
pafTac^es  les  plus  remarquables  des  anciens  Géo- 
graphes ,  relatits  1  cette  Partie  du  monde ,  que 
nous  appelions  aujourd'hui  le  Nouveau. 

Les  Anciens  ont  parlé  beaucoup  des  Iflcs  Cafïï- 
tcriiles  &  des  Irtes  Hefperidcs.  Strahm  ,1.3,  dit 
des  Cartîterides  :  «  Les  IHes  Caffirerides  font  au 
»  nombre  de  dix  ,  &  peu  éloignées  les  unes  des 
«autres:  elles    font  vers  le  nord.......  Une  eft 

»  déferre  *,  les  autres  font  habitées  par  des  hommes 
»  de  couleur  brune.  Les  Pl^cniciens  feuls  y  com- 
»  merçoient  autrefois  -,  ils  s'embarquoient  dans 
»  cette  vue  à  Cadix  ».  Ces  Iflcs  Calfiterides  font 
les  mêmes  fuivant  Dmys  d'Alexandrie ,  ^.  5  ^4  , 
que  l'on  appelloit  auffi  les  Ifles  Hefpcrides. 

Pline,  1.  tf ,  ch.  3 1 ,  rapporte  ceci  au  fujet  de 
ces  Ifles  :  «  On  dit  qu'au-delà  des  Gorgades ,  on 
»  trouve  les  deux  Iflcs  Hefperides  j  &  que  Statius 
»  Sebofus  étant  parti  des  premières  de  cqs  Ifles  , 
»  il  arriva  à  ces  dernières  après  quarante  jours  de 
a»  navigation  i>.  Diodore  de  Sicile ,  L  5  ,  ch.  4 ,  dit  : 
«  On  aflure  que  les  Amazoïies  demeurent  dans 
»  rifle  Hefperus ,  à  laquelle  on  donna  ce  nom  , 
'  »  parce  qu  elle  eft  fituée  au  couchant  ».  En  con- 
frontant ces  paflages  avec  Pline  ,1.  5  ,  ch.  5  y 
Solin^  ch.  37  -,  Apollodorzy  L  2  -,  Euripide  in  Hyp» 
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polyt.  coron.  &  in  Herc,  fur.  ;  Hygin  ^  1.  2  ,  Poet, 
ajiron, ,  on  verra  qu'il  faut  entendre  par-là  les 
Indes  occidentales.  A  ces  témoignages  ajoutons<- 
en  un  plus  frappant  encore  ,  celui  de  "Pline ,  1.  5  , 
ch.  I  ,  où  il  dit  :  «=  On  travcrfe  la  contrée  des 
»  Autoles  pour  arriver  au  mont  d'Afrique  ^  appelle 
3>  d'après  la  Fable  ,  Atlas.  On  afTurc  qu'il  s'élève 
30  au  ciel  du  milieu  des  fables  -,  qu'il  eft  efcarpé  & 
•a  affreux  du  côté  où  il  s'étend,  jufqu'au  rivage  de 
33  rOcéan  auquel  il  donna  fon  nom ,  tandis  qu'il 
M  eft  couvert  de  forêts ,  ôc  rempli  de  fources  6c 
»  de  fontaines  du  côté  où  il  regarde  l'Afrique , 
3>  en  forte  qu'il  produit  naturellement  des  fruits 
»  en  abondance  -,  qu'on  n'apperçoit  jamais  pen- 
sa dant  le  jour  aucun  de  fes  habitans  ;  que  tout  n'y 
30  refpire  que  l'horreur  de  la  folitiide  ,  en  forte 
33  qu'on  y  eft  faifi  d'une  frayeur  religieufc  ,  fur- 
»  tout  lorfqu'on  parvient  au-defïiis  des  nuages  J" 
»  &  que  la  nuit  il  eft  refplendiflant  de  mille  feux  \ 
»  tandis  que  l'air  retentit  du-  chant  lafcif  d'Egipan 
33  &  des  Satyres,  qui  fe  réjouilTcnt  an  fon  desfliites, 
a>  des  trompettes ,  des  tambours  &:  des  cymbales  ». 
La  defcription  que  ce  même  Auteur  ajoute 
au  flijet  des  arbres  de  coton  &:  de  plufîeurs 
autres  fimples  ,  s'accorde  avec  celles  des  In- 
des occidentales  \  les  inftrumens  même  dont  il 
eft  queftion  dans  ce  paftage  ,  viemient  original- 
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.  P^^   rement  &  doivent  leur  invention  aux  Phéniciens. 

m  Ce  font  eux ,  fuivant  le  témoignage  de   Julïus 

I  Polluxy  1.  4 ,  c.  10  ,  qui  ont  inventé  les  flûtes  : 

t  izEft.  quœdam ,  dit-il ,  tibi  Gingras  lugubrem  & 

ê  »  fîebilem  vocem  fundens ,  Phœnijfa  qiùdem  juxta 

■^  »  inventlonem  ».  La  defcription  exade  de  ce  Pays , 

qui  convient  en    tout   avec    les  productions  de 

j,  l'Amérique  ,  &  la  reffemblance  des    inftruniens 

^  dont  on  y  fiifbit  ufage  ,  qui  vinrent  originaire- 

^  ment  des  Phéniciens ,  prouvent ,  à  ce  qui  me  pa- 

roît  5  que  les  Phéniciens  doivent  avoir  eu  con- 

noiffance  de  l'Amérique.  .       , 

Diodore  de  Sicile  nous  fournit  une  autre  preuve 
que  les  Anciens  connurent  les  Indes  occidentales  : 
ce  pafla^e  efl:  d'autant  plus  remarquable ,  que  fou 
contenu  eft  confirmé  par  Strabon  ôc  par  Pline. 
Cet  Hiftoricn  s'exprime  ainfi ,  Uv,  6  ,  ch.  7  :  «  A 
a>  plufieurs  journées  de  didance  de  la  Lybie ,  on 

V  trouve  dans  l'Océan  une  Ifle  très-étendue  Ôc 
30  très-fertile ,  parfemée  de  montagnes  Se  de  cam- 
»  pagnes  agréables ,  &  arrofée  par  des  fleuves  que 
»  les  vailfeaux  peuvent  remonter.  Cette  Iflc  ayant 
a>  été  fans  doute  féparée  du  refte  de  l'univers  dans 
»  des  temps  très-reculés  ,  &  étant  demeurée  in- 

V  connue  ,  fut  découverte    fînguliércment.  Des 

V  Phéniciens  qui  navigeoiejit  dans  l'Océan  au- 
s>  delà  de  la  Lybie  ^^  furent  pouffes  fur  cette  lfl« 
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3>  par  des  vents  violens  qui  foiiflflerent  pendant 
»  plufieurs  jours  ;  ces  voyageurs  s'aiïîirerent  de 
»  fa  nature  &  du  bonheur  dont  jouiflbient  fes 
»  habitans  ,  &  ils  en  inftruifîrent  leurs  contem- 
»  porains  ».  Ce  témoignage  confîdéré  en  foi-^ 
même ,  &  comparé  avec  la  manière  dont  ks 
Efpagnols  découvrirent  pour  la  féconde  fois 
l'Amérique  ,  nous  fait  voir  clairement  que  ces 
deux  peuples ,  les  Phéniciens  &  les  Efpagnols  , 
arrivèrent  aux  Indes  occidentales  par  la  même 
voie ,  par  le  même  paffage ,  par  le  même  hazard  : 
on  n'a  pour  s'en  convaincre  qu  à  lire  Mariana  , 
de  rébus  Hifp. ,  1.  2^  :  a  Un  vailTeau ,  dit-il,  étant 
»  allé  pour  fon  commerce  fur  les  cotes  d'Afrique , 
»  fut  porté  par  les  vents  vers  des  terres  incon- 
»  nues  où  il  aborda.  La  plupart  des  paffagers  & 
30  des  matelots  étant  morts  de  faim ,  le  Capî« 
»  taine  (*),  avec  trois  ou  quatre  de  fes  compagnons- 
»  de  voyage ,  aborda  à  Tlfle  de  Madère  ,  qui  ap- 

(*)  Ce  Capitaine  de  vaiflcau ,  le  premier  qui  après  les 
Phéniciens  a  éié  en  Amérique ,  feroit  entièrement  demeuré 
en  oubli  ,  fi  Aldrete ,  inpopuUribus  Hifpaniariim  fiijîo^ 
riis  ,  n'avoit  pas  rétabli  fa  mémoire  :  «  Il  cft  certain  ^ 
»  dit-il ,  que  Cluiftnphle  Colomb  eut  la  première  con- 
»  noiffance  du  Nouveau-Monde  par  Alphonfe  Sanchcz  dfr 
»  HueIva,ljomme  de  mer,  natif  de  cette  même  ville  de  Huel- 
»  va,  qui,  ayant  ciTuyé  une  grande  tempête  fut  l'Océan^&c. 
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partenoit  déjà  aux  Portugais  ,  plus  femblablc 

^  39  à  un  mort  qu'à  un  vivant.  Chriftophle  Colomb , 

»  Génois ,  fe  trouva  alors  dans  cette  Ifle  ^  car  il 

t*39  avoir  épouie  une  Portugaile.  C'étoit  un  homme 

J»  d'un  génie  rare ,  hardi  &  très-expérimenté  dans 

f  »  l'art  de  la  navigation  ,  ce  qui  étoit  un  grand 

1»  point.  Il  reçut  chez  lui  ce  Capitaine,  qui  mou- 

;»  rut  bientôt  de  fatigue  ,  &  qui  lailTa  à  Colomb 

le  journal  de  fes  voyages  ».  Ce  même  rapport 

Ife  trouve  confirmé  par  Jofeph  à  Cofta  ,  1.  i  ,  ch. 

1 1 9  ,  &  par  Garcilajfo  de  la  Vegdy  in  fuis  Comment 

^tariis ,  1.  i,  ch.  3.  . 

5      Si  un  pareil  événement  fit  découvrir  aux  Ef- 

%  pagnols  les  Indes  occidentales ,  fi  nous  voyons  cet 

exemple  en  quelque  façon  fous  nos  yeux  ,  ii  per- 

fonne  ne  peut  le  conteftcr  ,  pourquoi  ferions-nous 

affez  obftinés  pour  mettre  en  doute   un  pareil 

événement  rapporté  par  des  Géographes  véridi- 

[ues ,  &  arrivé  aux  premiers  peuples  de  l'Univers, 

|&  pour  ne   pas  croire  que  le  même  hafard  les 

fconduifit   de   leur  fit    connoître   un   pays   aufiî 

éloigné. 

George  Hornlus  auroit  donc  eu  raifon  d'aiTurcr 
dans  fon  livre  fur  l'oriélne  des  nations  de  l'Ame- 
^  rique  ,  que  l'Atlantique  a'  fiiit  partie  de  l'Amé- 
'^  rique  :  il  en  feroit  de  même  de  Jonas  Bircherodliis  , 
qui  fit  un  ouvrage  auquel  il  donna  le  nom  de 
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Traité yùr  le  Monde  appelle  mal- à- propos  nou^ 
veau.  (De  Orbe  novo  non  novo).    . 

Le  nom  de  Tlfle  Atlantique  eft  lui-même  un 
mot  égyptien  &  phénicien.  Atlas  fut  chez  eux 
l'inventeur  de  rAftronomie  ,  Diodore  de  Sicile , 
m  y  5  -,  ce  qui  fit  dire  à  Virgile ,  Mn.  I,  741  , 
en  parlant  de  TArtronomie  ,  «  ce  qu'enfeigna  k 
»  très-grand  Atlas»  :  & T^et^es ,  Chil.  XII ,  v.  13^: 
a  On  dit  que  le  premier  Atlas  fut  un  Aftrologue 
»  contemporain  d'Ofiris ,  de  Noé  ,  de  Bacchus  & 
»  de  l'Hercule  Egyptien ,  qui  en  apprit  TAdro- 
»  nomie  ».  Il  ne  feroit  donc  pas  étonnant  quî 
les  Phéniciens ,  qui  fe  fervoient  toujours  dans  leurs 
courfes  maritimes  de  la  connoifTanee  des  aftres 
dont  ils  étoient  redevables  à  Atlas  ,  eufTent  par 
reconnoifTance  impofé  fon  nom  à  cette  grande 
Ifle  ;  par  les  principes  aftronomiques ,  Atlas  leur 
tendoit  les  bras ,  &  leur  ofFroit  ^ts  richelTes. 

Il  réfulte  clairement ,  à  ce  qu'il  me  paroît ,  de 
ces  divers  détails ,  que  les  Ifles  de  la  mer  Atlan- 
tique 5  à  l'occident  de  TAfrique  ,  étoient  ancien- 
nement connues  des  Égyptiens  ,  des  Phéniciens 
&  des  Carthaginois  *,  mais  comme  l'on  a  tenu  ces 
découvertes  fort  cachées ,  &  que  perfonne  n'a  ofé 
y  aller  ^  d'après  les  défenfes  exprelïès  portées 
par  les  loix  de  Carthage  ,  l'on  aura  fait  fans 
doute  courir  le  bruit  que  toute  cette  Ille  ou- ce 
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i>ays  avoit  été  englouti  Ibus  les  eaux  de  l'Océan  j 
ce  qui  dut  produire  nécelTairement  des  défeduo- 
Çtés  dans  les  cartes  géographiques  des  Anciens  , 
lie  même  que  dans  le  rapport  des  anciens  Géo- 
graphes fur  ces  objets  -,  car  les  uns  n'ajoutoient 
point  foi  à  ces  récits  obfcurs  ;  les  autres  n'étant 
"tooint  en  état  d'approfondir  cet  objet ,  en  parle- 
l^nt  aufll  vaguement  que  fans  preuves.  En  effet, 
Mes  qu'un  peuple  qui  connoît  feul  quelque  contrée 
^e  la  terre  en  dérobe  avec  loin  la  connoiilance  à 
jous  les  autres  ,  on  n'en  parle  qu'obfcurément. 
tomment  eft-ce  qu'un  Géographe  répandra  quel- 
iques  lumières  fur  cet  objet  î  Telle  étoit  cependant 
ia  conduite  des  Phéniciens  à  l'égard  de  leurs  dé- 
couvertes. Strahon  ,1.  1 7  ,  dit  exprelTément  «  que 
m  les  Carthaginois  fâiGDient  périr  les  étrangers  qui 
^  navigeoient  enSardaigne  &  aux  Colonnes  d'Her- 
,  *  cule  ,  &  que  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  re- 
1  jettoit  la  plupart  des  chofes  qu'ok.  débitoit  fur 
des  contrées  occidentales  ».  Cette  incertitude 
t  donc  la  caufe  de  la  diverfe  manière  dont  on 
arle  de  ce  pays ,  en  difant  tantôt  avec  Hérodote , 
4 ,  que  le  voyage  n'en  étoit  polfible  qu'aux 
ieux  \  tantôt  que  ces  terres  étoient  brûlées  par  la 
haleur ,  ou  glacées  par  le  froid  s  tantôt  que  les 
Jpiers  en  étoient  impraticables  à  caufe  des  bancs  de 
ble  donc  elles  étoient  remplies.  Cependant ,  en 
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tapporrant  ces  difficultés ,  les  mêmes  Géographes 
ajoutent  toujours  :  «  mais  les  Phéniciens  connoif- 
»  fent  ces  terres  »» 

L'attachement  que  Ion  avoit  pour  le  pays  dans 
lequel  on  étoit  né ,  fit  que  nos  Ancêtres  négligè- 
rent de  fe  procurer  Içs  Cartes  des  peuples  anciens , 
&:  que  nous  fommes  lî  peu  inftruits  des  connoif- 
fances  que  quelques  peuples  s'étoient  procurées  fur 
les  différentes  parties  du  monde. 

Combien  pourroit-on  ajouter  de  réflexions  qui 
démontreroient  cette  vérité  ?  mais  comme  ce  n'eft 
pas  là  mon  but ,  je  me  bornerai  à  une  remarque 
qui  fembie  être  la  faite  naturelle  do  ce  que  je 
viens  de  dire  :  c'efi:  qu'il  ne  feroit  pas  impolîîble. 
Se  qu'il  eft  même  probable  que  les  anciennes  dé- 
couvertes géographiques  fe  font  perdues  ,  & 
qu'après  une  longue  fuite  de  fiecles ,  Ton  a  fait 
ces  mêmes  découvertes  de  nouveau. 

Quantité  de  preuves  hiftoriques  viennent  à 
l'appui  de  cette  préfomption  :  l'Hiftoire  nous  ap- 
prend ,  par  exemple  ,  que ,  fur  la  fin  du  Royaume 
d'Ifrael,  l'Oracle  ordonna  au  Prince  de  l'ifle  de 
Chera  ,  d'envoyer  une  Colonie  en  Lybie  *,  mais 
celui-ci  ne  favoit  comment  exécuter  cet  ordre , 
ignorant  dans  quel  coin  c{-^  L.  terre  ce  Pays  étoit 
fitué  ,  quoique  les  Phéniciens  l'euffent  occupé 
8  o  o  ans  auparavant,  Il  fit  heureufemcnt  la  rencontre 
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d'un  certain  Carobius ,  qui  faifoit  le  négoce  de 
draps  teints  en  pourpre  -,  cet  homme  avoir  été  jette 
autrefois  par  une  tempête  fur  les  côtes  de  la  Lybie  : 
il  offrit  donc  fes  fervices  au  Prince  ,  &  après 
avoir  fait  fa  convention  avec  lui ,  il  le  conduifit 
à  rifle  de  Platea  en  Afrique. 

Nous  lifons  également  dans  THiftoire  des  GrecJ 
qu'ils  étoient  perfuadés  que  la  fin  &  l'extrémité 
de  la  terre  fe  trouvoient  près  du  détroit  de  Gi- 
braltar ,  que  la  mer  y  étoit  impraticable  ,  &  que 
plus  loin  il  n'y  avoit  qu'un  chaos  &:  une  nuit  per- 
pétuelle. C'eft  en  conféquence  de  cette  opinion 
populaire  que  leurs  Poètes ,  en  faifant  la  defcrip- 
tion  du  coucher  du  foleil,  difoient  qu'il  fe  pré- 
cipitoit  chaque  foir  avec  un  grand  bruit  dans  la 
mer  près  de  Cadix  &  de  TEbre.  C'eft  d'après  la 
même  idée  que  Lycophron  aflîgne  à  l'aurore, 
comme  le  point  où  elle  fe  levé ,  l'iflc  de  Crené. 

Hérodote ,  dont  les  ouvrages  nous  prouvent 
qu'il  étoit  aulîî  bien  inftruit  de  la  Topographie 
des  pays  foumis  à  la  domination  à^s  Perfans  ,  qu'il 
i'étoit  peu  fur  la  lîtuation  àt^  pays  qui  fe  trouvent 
hors  de  l'Afle  -,  Hérodote ,  dis-je ,  nie  abfolument , 
d'après  les  mêmes  raifons  que  nous  venons  de 
rapporter ,  qu'il  y  ait  une  mer  qui  environne  tout 
le  globe  terreftre  j  il  fe  moque  même  de  la  con- 
fiance que  les  Géographes  de  fon  temps  avoienc 
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dans  le  témoignage  des  Phéniciens  ,  quoiqu'il 
avoue  lui-même  qu'il  connoilToit  peu  les  frontières 
de  l'Europe  ,  ainft  que  les  pays  d'où  l'on  tiroîc 
l'étain  &  l'ambre  ,  c'eft-à-dire ,  l'Angleterre  de  la 
PrufTe. 

Arijiote ,  qui  parut  après  l'Hiftorien  que  nous 
venons  de  citer ,  ignoroit  tellement  lu  lltuation 
des  différentes  parties  du  monde ,  qu'il  s'imaginoit 
que  les  terres  (îtuées  aux  environs  du  détroit  de 
Gibraltar  étoient  contigucs  aux  Indes. 

Lorfque  les  Macédoniens  eurent  conquis,  fous 
la  conduite  d'Alexandre ,  la  Perfe ,  l'Egypte  &  une 
grande  partie  de  l'Afie,  jufqu'au  fleuve  Indus  ,115 
conçurent  le  projet  de  s'emparer  du  Tanaïs ,  en 
foumettant  les  Scythes  qui  habitoient  fes  bords. 
Cefie  cntreprife  leur  parut  fupéricure  à  toutes  les 
victoires  remportées  fur  les  Perfans  •,  mais  fi  leurs 
armes  victorieufes  méritèrent  l'admiration  des 
Hifloriens ,  il  n'en  efl  pas  de  même  de  leurs  con- 
noiilances  géographiques  i  car  lorfqu'ils  furent 
arrivés  aux  montagnes  de  l'Inde ,  ils  les  prirent 
pour  le  mont  Caucafe  des  Scythes ,  ôc  par  confé- 
quent  le  fleuve  Jaxartes ,  que  les  Perfans  appel- 
lent aujourd'hui  Sihun ,  pour  le  Tanaïs.  L'Hifloire 
nous  fournit  mille  exemples  de  pareilles  erreurs. 

C  eft  ainii  c^ii  AUxandi e  Beckov'q ,  fous  Pierre  I, 

chercha   auprès  de  la  mer   Cafpienne  l'embou- 
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tmire  du  fleuve  Daria,  ignorant  qut  jlc  mot  Daria 
ticd  qu'uif  nom  appellatif,  qui^  chez  les  Chinois  ^ 
forme  la  terminaifon  de  chaque  {îeuvc.  Cette 
faute  de  géographie  coûta  cher  à  Eeckovi^:  il  ea 
fut  la  vidime ,  ainfî  que  tout  fon  équipage.  Mais 
nous-mêmes,  combien  y  a-t-il  de  temps  que  nous 
femmes  en  état  d  affirmer  que  les  Groenlandois 
&  les  Efquimaux  font  originairement  le  même 
peuple?  Il  n'y  a  que  quelques  années  que  nous 
favons  avec  certitude  qu'il  y  a  entre  ces  peuples 
un  parfait  accord  pour  le  langage ,  les  mœurs  ,  la 
teligion  &  les  cérémonies ,  puifqu'ils  s'appellent 
frères.  Les  Groenlandois  fe  nomment  entr'eux  , 
comme  les  Efquimaux,  Innuit^  c'eft-à-dîre,  hom- 
mes ou  habitans.  Afin  de  diftinguer  leur  natioa 
des  autres,  ils  lui  ont  donné  le  nom  de  Karalit 
ou  KarUk  ,  èc  au  pluriel ,  Kalallt ,  K avait  ;  or , 
dans  l'Hiftoire  généalogique  des  Tatàres ,  écrite 
par  Abul-Gafi-Bayadour-Chan ,  il  eft  queftion  dô 
ce  même  peuple  long-temps  avant  l'ère  chrétienne; 
A  s*en  rapporter  au  témoignage  des  Groenlan- 
dois &  des  Efquimaux  eux-mêmes ,  on  en  acquiert 
une  nouvelle  preuve ,  puifqu'ils  difent  que  leur 
f)remier  fondateur  s'eft  appelle  Kallak ,  &:  que 
c'eft  de  lui  qu'ils  s'appellent  encore  aujourd'hui 
Kalalit ,  Karalit  ou  Karait.  Ces  peuples ,  connus 

du  temps  d'Abul-Gaû,  tombèrent  enfiûte  dans 
-  B 


§ 


Il    :l 
!'      Il, 


i8        Recherches  historiques 

Toubli  j  8c  ce  n'efl  que  depuis  peu  que  nous  favotil 
que  les  Groê'nlandois ,  fortant  de  la  tôrre  de  La« 
brador  8c  du  pays  des  Efquimaux  ^  vinrent  s'éta- 
blir dans  le  Groenland  ,  en  traverfant ,  entre  le 
€6^^  8c  le  ^9*^  degré  de  latitude  feptentrionale ,  le 
détroit  qui  fépare  TAfie  feptentrionale  du  nord  de 
l'Amérique  ,  8c  en  faifant  le  tour  du  détroit  de 
Davis  ou  de  la  baie  de  Baffin  (i).   •   •  "" 

La  preuve  la  plus  convaincante  qu'on  puilîè 
donner  de  leur  origine  commune ,  eft  celle  qui  {c 
tire  de  la  conformité  de  leur  langage.  On  verra 
par  la  table  fuivante  que  celui  des  Efquimaux  ne 


(i)  Suivant  le  rapport  des  Groenlandois  de  la  baie  de 
Difco  ,  fous  le  69'  degrù ,  le  Groenland  eft  une  Ifle  ;  ce 
que  leur  a  fait  conclure  le  grand  courant  qui  vient  du 
nord  ,  &  qui  tient  le  milieu  de  la  mer  ,  dégagé  de  glaces  : 
ils  rapportent  aulîî  qu'étant  d'un  côté  du  Golfe ,  ils  ont  parlé 
â  des  gens  qui  étoient  de  l'autre  coté  ;  que  leur  langage 
ttoit  le  même  j  mais  que  les  bêtes  du  pays  diffei  oient 
de  celles  du  Groenland  ;  ils  ajoutent  qu'il  n'y  a  qu'un 
petit  détroit  qui  fait  la  féparation  du  Groenland  8c  de 
l'Amérique  ;  que  ce  détroit  eft  fi  étroit  ,  que  ceux  qui 
ie  tiendroient  fur  les  deux  bords  pourroient  harponner  le 
même  poiffon  j  que  la  Terre-Ferme  vers  le  nord  eft  en- 
tièrement couverte  de  glaces ,  de  forte  qu'il  n'y  a  que  les 
Ifles  qui  foient  découvertes  ;  &  qu*on  trouve  dans  ces  Ifles 
des  Rennes ,  des  Oies ,  des  Canards  ,  &c.  en  Ci  grande 
quantité,  qu'elles  en  font  couvertes.     1  .      :"  ';^..,i/i^ 


SUR  LE  Nouveau 
tèfCate  prefquo  point  de  celui 


-Moi^DE.         I 
des  Groëniandoiii^ 


François,  "^ 

ESQUIM. 

Grobmlamd.                             Il 

la  Renne.     ^ 

Carîbu. 

Caribu. 

mL 

L'Ifle.             ;    .:  .,., 

Kikertak. 

Kekertak, 

11 

La  Barrière. 

Scuiktok. 

Siuikrok, 

.           '                          il 

Le  Rendez'Vous  des 

Arbakcok* 

Arbakcok* 

l'I 

Baleines. 

II 

Une  place  propre  à 

Ki^Tekfakur. 

KUrekfaku& 

II 

jctter  l'artcre. 

^  • 

Un  Étranger. 

Kablunxt. 

Xàbluhart. 

' 

Comment  c'appeiles-tu 

*  Kena  eviec  ) 

Kina  ivlit  ! 

Deux. 

Marguk. 

Marlukou  > 

Macdluk^ 

Le  Péché  Originel. 

'fekelarpok. 

»  Tikerarpok. 

'  i 

Une  chofc  percée* 

Auleidut. 

Pumdut. 

■     »  •  ri  *i     -    • 

un  Fufil. 

Le  grand  eCpric. 

Torngarfùk. 

Tbrngarfuk, 

.      ...    ...'. 

L'Air ,  l'Efprit ,  le 

Silla. 

Silla. 

.     i 

Moiide. 

• 

Il  voit. 

tckkoi. 

Tekkoa. 

Le  Tonnerre. 

Kallek. 

Kallek. 

Des  Harengs. 

Angmarfet. 

Angmarfet» 

♦ 

La  Mer. 

Efaro. 

Efaro. 

» 

Un  Homme. 

Atigut.  • 

Angut. 

' 

Se  r&rôit-on  jamais  avifë  de  chercher  dans  k| 
gorges  du  mont  Gaueafe  (i)  les  reftes  infortunés 


(i)  Telle  eft  Tétymologie  du  mont  CaUcafe  :  KouA 
fignific  en  Perfan  une  montagne ,  &  C-^s  ou  Kefch  eft  un 
hom  commun  à  plufieurs  montagnes  connues  fous  le  liont 
de  Cajîus\  ainfi  de  ces  deux  noms  iè  forme,  le  nom  dé 
Kouh'Kefch  ou  Caucafe.  Cette  étymologie  répand  du  jour 
fur  ce  que  dit  Ptolomée  j  qui  place  les  monts  Caucàfieiis 

dans  l'eadioit  oïl  çft  \' Hindou- Ktfch  ,  c'efi-à-dire ,  \i 

B   3     --•'•' 
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des  HurPices  chaffés  de  lour  ancienne  demeure ,  (i 
les  frares  Moraves  ,  quife  font  établis  depuis  quel- 
que temps  prcs  de  Zarizin  ou  d'Aftrachan,  aptes - 
y  avoir  hXû  la  ville  de  Sarepta ,  ne  nous  en  cu£- 
fcnt  donné  des  témoignages  irrévocables  ?  Croi-; 
roit-on  que  les  Lapons,  les  Finlandois  8>c  les  Hon- 
grois ont  été  originairement  le  même  peuple  ï' 
Cependant  nous   allons  en   donner  une  preuve 
des  plus  authentiques ,  par  l'analogie   frappant* 
qui  fe  trouve  dans  leur  langue. 

Hongrois,      Lapon. 


François, 

Btanche. 

En  bas. 

Plus   bas. 

Face. 

Aride. 

Sauter. 

Malade. 

Planche. 

Intègre. 

Foidt.    '»> 

Ceinture. 

Sar 

Crcille. 

Nuée.'  \   -  • 


Aagh. 

Ala.    ; 

AUh.  " 

Artza ,  Ortza. 

Azzu. 

EcfzokolQin. 

Bctcg. 

Defzka. 

Eep. 

Erdeli. 

Euw  >  cw. 

Fcl. 

Feîil.  ■•■"-" 

Folhos. 


Akfc. 

Vuollcn. 

Vuollchin. 

Aroilea.    ,. 

Azzok. 

Sofkclain» 

Buotfck. 

Tja:fkes. 

Abb. 

Orda-radde. 

Auv'c.      "^ 

PajcI. 

Pelje.     0 


A 


r 


'J»,*" 


FiNLANDOm 

Oxa. 

Alla.  .'' 

AlanihL 

Ortza. 

Afnct. 

SoCkcIam. 

Biiotrek. 

Tjas'.<cs. 

Abb. 

Orda-racWe. 

Pa-cel.  /^■'•■'^ 

Ptîlje.     — ,-*   ' 


,  »  1  ■■^■ 

•M      <.  /  V  t 

■tAl\      «,.ï 


Palwos.  {i.iT.y  Filwcs.-;  .  !•   i  ,\ 


montagne  d'où  prend  fa  fource  le  célèbre  fleuve  Indus. 
Voyez  ÈcLnrcljJemens  Céot^rapfiiques  fur  la  Carte  ds 
rinde  ,  par  M.  d'AnviUe  ;  Strahlenberg  ,  partie  du  nord 
6*  du  levant  de  l'T^arope  Ù  de  VAJîe  ,  p.  3 17  j  M.  Bayer  , 
Uijhria  Regni  Cracorùm  HaSiriani ,  p«  8.         ■  ■.• 
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François. 

Neige.     . 

£ain. 

Percer. 

Jecter. 

Incliiucton. 

Beau  pcrc 


HONGAOIS,. 

Fonni, 
Fordo. 
Furo. 
Flagiton;, 
HayLu. 
Ip. 


ri 


Manchon,  Gant,  Kcfztw. 


Chacur^  ,., 

Parcliciix, 

Sauce. 

Gâteau. 

Terme.  -.  '• 

Dt'ji.irt. 

Belle -Hllc. 

Quoi. 

Mode. 

Bellc-mcic. 

Courage. 

Vomir. 

Saleté. 

Anticjue. 

Vite. 

Gale.         I 

Nombreux, 

Donc. 

Epaule. 

Chercher. 

Ou. 

CorneillCiK 

Porter. 

Verge. 

Tache. 


Kiki. 
Laikic. 
Icw. 
Malom. 
Megye. 
Ment. 
•  Mcny. 
Mit. 
Mod. 
Napad. 
No. 
Okaànii 

'iib  -i     : 
Regio. 
Reuvid. 
Senyedek. 
Sok. 
Tahat. 
Vaal. 

Vadarzotn. 
Vagi. 
Varya, 
Vifzom. 
Vefzfzo.. 
Zeplo. 


Lapon. 

Podnec. 
Paita. 
PcritJ.      • 
Hatkctam. 
Hallot. 
>3f'uoppa. 
Klila. 
«Kajk. 
Lai!<c. 
Lahina 
Myl'a. 
Mokkc. 
Mannct. 
Mangic. 
Maitc. 
Muddo, 
Nxpat. 
Nau  ,  Nou 
Vuokfot, 
Puoskes. 
Rakcje. 
Rouves. 
Sanjitct. 
Suggai. 
Tittù 
Alg» 
Wuottam» 
Waj. 
Vuorats». 
Veftanu 
Biado. 
Tehie. 


FlNLANDOlS. 

Ponoa. 
Piiti. 
Pura*. 
Heitciu 
Heilu.      ' 
Appi. 

KintJ*  ' 

Kaiki. 
Lairk.1. 
ama.  Lie:ni. 

Mylly.     .     ■• 
MoLka. 

Mcnnyu 

Minix. 

Mitx. 

MuotcK 

Nxpaiiu.      f 

No. 

Cxentnav     ' 

Pafca. 

Rakcje.. 

Rouwa, 

SanghatÏK 

Sangxn., 

Tashden^ 

Olca. 

Wuotteftam*. 

V^aj. 

Varîs.  ' 

Vettïxiu. 

Vilza. 

Txble..      ..    ' 


I  ■  ,       

On  peut  encore  aflbcier  les  Miefo-Goths  anse 
ï"inJiajKlQi&  j^  aux  L;ipons  ÔC  aux  Hongrois.$  fan& 

Ri    '  . 
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parler  des  coutumes  &  des  ufages  communs  | 
tous  ces  peuples ,  la  conformité  de  leur  langagt 
fait  connoître  ^identité  de  leur  origine. 

FlNLANDOI%  M;ESO-Gom 

'^ngaen.  Aggvus.        ^ 

^  iEana.  '       Ahana. 


François, 
Étroit. 
Paille. 
Pcnfer» 
Cniquç. 
légat. 
Mère. 

Si  ce  n'eft» 
Office. 
Poutre. 
lAvoir  pitié* 
gratis. 

iVafte  éteiidue» 
Ikiétite.    ' 


Ahjan. 
Ainoa.* 
Airuns* 
Aeitin. 
Elle. 

Ammattî. 
Anfas. 
Armo. 
Arvjo. 
Autîo. 
Anfio. 


Agjan. 

Ainoha. 

Aihrun^ 

Aitei. 

Alja. 

Ambahjfti^ 

Anz. 

Armatk. 

Arujo. 

Authid. 

Azneis. 


Cette  analogie  fe  trouve  encore  entre  les  pevt^ 
|>les  dont  je  viens  de  parler  ^  les  lilandois. 


.■|j' 


François 

Onde  4e  ^  ^^^\ 

Mine  de  fer. 

Péril. 

Luxe. 

Gofier, 

Coutume. 

Intelligence 

En-pente 

Borne, 

Pain. 

Noir, 

IÇpée, 

ÇhaumicECf 


Ij:. 


FlNLANDOI»* 
Alto. 
Bauta. 
Haeta;, 
Hecuma* 
Curcku* 
Adun. 

Callas.» 

Mxrx, 

Leiçx. 

Ruma. 

Miecka, 

I^ou. 


^i 


i- 


iÇ^cmin  bçrdé  4<:  ^jBSr   Kuja. 


ISLANDOX^, 

Aida. 

Raud. 

Hxta. 

Haegoma* 

Curcku» 

Eljon* 
Hallas. 
Mzre. 
ï-eif. 

ILomue» 
^ia^kit;.     fi    ' 
Koc  p 

KuL  '•'^'*-'"^* 
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IJh 


luns 
ngagt 
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Ces  exemples  démontrent  que  les  découvertes 
oéographiques,  auflî  bien  que  l'origine  des  peu- 
ples entiers  ,  peuvent  fe  perdre ,  Ôc  fe  reproduire 
quelques  fiecles  après. 

Ce  principe ,  une  fois  pofé  Se  reconnu ,  me 
fervira  dans  la  fuite  de  fondement  Ôc  de  bafe  , 
pour  en  déduire  les  faits  &C  les  opinions  que 
l'Hiftoire  femble  autorifer^ 


6^ 
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CHAPITRE     IL 

JDe  la  conformité  des  Langues  y  i^,  entre  les  extré-^ 
mites  de  V Amérique  &  celles  de  VAJîe  ;  2^,  entre, 
les  Peuples  de  V Amérique  &  de  V Afrique^. 

T  - 

JU  ES  connoifTances  géographiques  des  Anciens  ne 
nous/ipprennent  rien,  de  précis  fur  la  queftion  dont 
îl  s'agit.  Il  faut  donc  recourir  à  la  conformité  des 
langages  &  à  celle  des  coutumes.  Si  nous  trou- 
vons ces  rapports  entre  l'Ancien  &  le  Nouveau- 
Monde  ,  on  en  pourra  conclure  que  la  populatioiï 
de  ces  deux  hémifpheres,a  une  origine  commune.. 
Mais  l'Anclen-Monde  a-t-il  peuplé  le  Nouveau  ,, 
oii  k  Nouveau  a-c-il  peuplé  l'Ancien  î  Telle  cil 
la  queftipn  qu'il  faut  confulpcr»  ,     ^  ., 
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Il  ne  peut  s'élever  que  trois  opinions  pou^ 
favoir  de  quelle  manière  s'eft  peuplée  l'Amérique, 
ôc  de  quelle  région  vinrent  fes  habitans. 

1°.  Que  les  Américains  font  des  Autochtones, 
c'eft-à  dire ,  des  peuples  nés  dans  leur  pays,  6c  qui 
ji'y  font  pas  venus  d'ailleurs.       '  ,:  /;.  -m,'^-  /.   -  -t 

2".  Qu'ils  font  des  Colonies  qui  s'y  tranfpor- 
terent  des  autres  Parties  du  iMonde.  • 

3°.  Que  ce  font  eux-mêmes  qui  on  ifaitpafTer 
des  Colonies  dans  l'Ancien-Monde ,  Se  qui  i'onti 
peuplé.  A  l'égard  de  la  première  &  de  la  troi^ 
fieme  opinion  ,  on  pourroit  fe  permettre  quelques 
légers  argumens  en  leur  faveur ,  fi  la  révélation 
ne  s'accordoit  avec  une  faine  phyfique ,  pour  éle- 
ver contr'elles  un  mur  indeftrudible.  En  vain  les 
Philofophes*  de  l'ancien  Continent  ont-ils  cfTayé 
de  foutenir  Téternité  du  monde  ;  leurs  paradoxes 
font  retombés  dans  la  nuit  d'où  ils  avoient  été 
tirés.  En  vain  plufieurs  peuples ,  de  les  Athéniens 
fur-tout  y  fe  font  épuifés  en  raifonnemens  fur  une 
origine  fans  génération  -,  les  différentes  opinions, 
que  le  fiecle  aduel  a  vu  naître  fur  ce  (ùjet  n'ont 
pas  eu  plus  de  fuccès  ,  &c  n'ont  pu  ébranler  l'au- 
torité de  l'Écriturc-Sainte. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  troifieme  fuppofitîon, 
les  Mexicains ,  dir-on ,  étoient  dans  U  perfuafion 
nue  les  Rois  d'Efpagne  çtoient  des  defçendans; 


s  pou^ 
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de  leur  premier  Souverain  Quezalkoal,  &  que  par 
conféquent  ils  avoient  été  maîtres  de  l'Efpagne 
plufieurs  fîecies  avant  la  découverte  de  TAméri-. 
que.  Mais  cette  prétention  ,  lors  même  que  les 
Mexicains  auroient  été  afTez  vains  pour  l'avoir, 
eft  trop  oppofée  aux  faits  pour  être  admife  u^ 
inftant.  Les  Mexicains  étoient  à  cet  égard  dans  les 
mêmes  préjugés  que  la  plupart  des  peuples  qui 
s'imaginent  que  les  autres  nations  leur  doivent  leurs 
fciences  &  leurs  connoifTances  ,  &;  qu'ils  font  le$ 
inventeurs  de  tout  ce  qu'on  trouve  chez  les  autres» 
C'eft  par  un  préjugé  à-peu-près  de  la  même  efpece" 
que  tant  de  Savans  penfent  que  Pythagore  fiit  le 
premier  qui  dut  aux  Égyptiens  la  doâ:rine  de  l^ 
Métempfycofe  ;  cependant  -nous  favons ,  à  n  eft 
pouvoir  douter,  que  déjà  avant  la  deftrudion  de 
Troye  ,  le  philofophe  Mochus  foutint  la  dodritt^ 
des  atomes  ou  de  la  matière  première ,  qu'il  avoit 
puifée  dans  la  même  fource.     .  ^        •'    ^ 

Sanchoniaton  ,  Hiftorre|i  célèbre  dans  l'Anti- 
quité ,  qui  vécut*  après  Mochus ,  nous  donne  une 
grande  idée  de  fon  favoir  par  les  précieux  firag- 
mens  qu'il  nous  a  laifTés,  &  qui  nous  ont  été 
confervés  par  les  Grecs.,  '^--  '    •.«>>*. '*»•.. » 

Phérécyde ,  le  premier  Philofophe  prrec ,  trouva 
les  principes  de  la  façeffe  dans  la  ledurs  d?s  livrés: 
ph^niciens^--****'^  f*"'*  -^  •-^■"r»  '-v    *.   -  -  /    ■"  «  ■• 
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Dracon ,  Légiflateur  des  Athéniens ,  forma  fes 
loix  d'après  les  conDoiiTances  qu  il  tira  des  Écri- 
vains phéniciens. 

Pythagore,  ainfi  que  les  autres  Philofophes 
jgrecs ,  n'apprit  pas  les  principes  de  la  fageiTe  & 
de  la  morale  dans  fa  patrie ,  mais  chez  les  Phéni- 
ciens ôc  chez  les  Indiens;  c'eft  une  erreur  de  dire 
qu'ils  les  ont  tranfmis  aux  Indiens. 

Si  j'ai  rappoj;té  la  première  &  la  troilîeme  fup- 
pofition ,  ce  n'eft  pas  parce  que  j'y  trouve  quel- 
que vraifemblance  -,  mais  pour  faire  voir  qu'une 
opinion ,  quelque  faufle  qu'elle  puifTe  être  ,  trouva 
toujours  un  défenfeur  prêt  à  lui  donner  les  cou- 
leurs de  la  vérité ,  &  à  la  préfenter  fous  un  point 
de  vue  propre  à  féduire.  Il  ne  me  refte  donc  qu'à 
examiner  la  deuxième  propofîtion  ,  favoir ,  que 
tes  Américains  ont  été  tranfplantés  des  autres 
Parties  du  Monde  dans  leur  Continent. 

Jamais  nation  au  monde,  eût-elle  habité  fous 
te  ciel  le  plus  rude  ou  fur  le  fol  le  plus  ingrat, 
ne  quitta  fa  patrie  de  bon  gré  y  elle  l'a  toujours 
préférée  à  tout  autre  pays  ,  au  climat  le  plus 
ferein  ,  au  fol  4e  plus  fertile.  L'expérience  nous 
fournit  des  traits  fi  fînguliers  à  cet  égard  ,  qu'eu 
examinant  mille  fois  ce  je  ne  fais  quoi  qui  nous 
aittache  au  lieu  de  notre  naiifance  ^  on  eft  toujours 
gbligé  de  convenir  qu'il  eft  impoffible  de  doanet 
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tine  raifon  qui  caradçrife  cet  effet  de  la  nature. 
Entre  cette  multitude  de  faits  ,  je  me  contenterai 
d'en  rapporter  un  feul  :  Les  Efquimaux ,  quoique 
fort  à  plaindre  dans  leurs  propres  foyers  ,  çonfer- 
vent  le  plus  grand  attachement*  pour  leur  patrie. 
J-*on  en  a  vu  plufîeurs ,  après  avoir  été  faits  pri- 
fonniers  dans  leur  jeunefle  par  les  tpdiens  méri- 
dionaux ,  de  après  avoir  été  tranfportés  aux  fado- 
ries  angloifes  ,  regretter  encore  leur  pays  natal , 
quoiqu'ils  eulTent  vécu  long-temps  parmi  les  An- 
glois  •,  il  eft  même  arrivé  qu'un  de  ces  Efquimaux  , 
qui  s'çtoit  accoutumé  au  genre  de  vie  des  Anglois , 
fe  trouvant  un  jour  préfent  lorfqu'un  Anglois  écor- 
choit  un  veau  marin ,  fe  jetta  fur  l'huile  qui  en 
fojtoit ,  ôc  avala  avec  une  avidité  étonnante  tout 
ce  qu'il  en  put  ramaffer  avec  les  mains  ,  en  s'ér 
çriarit  :  Ah  que  je  regrette  mon  pays  n^tal ,  où  je 
pouvois  me  raffafier  de  cette  huile  !      r 

Les  feules  raifons  pour  lefquelles  un  peuple 
quittoit  fa  patrie  étoient  celles-ci  : 

1**.  Lorfque  la  population  s'augmentoit  de 
façon  que  les  moyens  de  fubfîftance  venoient 
^bfolumeiit  à  manquer ,  alors  on  choiiîfToit  des 
Chefs  pour  conduire  une  partie  de  la  nation  dans 
des  contrées  plus  heureufes  &  plus  fertiles.  Tels 
étoient  les  premiers  peuples  qui  dnt  habité  la 
^ire  -,  fe  fouçiantpeu  de  l'or  ÔC  de  iVgent ,  le  luxa 
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ic  la  délicatcfTe  ne  les  avoient  point  gâtés  ;  ik 
vlvoient  du  travail  de  leurs  ipains  j  ils  n  occu- 
poient  qu'autant  de  terrein  qu'il  leur  en  falloit 
pour  fubvenir  à  leurs  befoins.  Auflî-tôt  que  leur 
fol  étoit  trop  circonfcrit ,  ils  cherchoient  ailleurs 
des  terres  plus  vaftes ,  &  capables  de  leur  fournir 
les  premiers  befoins  de  la  vie.  Pour  s'en  convain- 
cre 5  on  n'a  qu'à  voir  l'exemple  d'Abraham  ,  lors- 
qu'il dit  à  Lot  :  »  La  terre  eft  devant  nous  i  fépare- 
»  toi  de  moi  j  fî  tu  vas  à  gauche ,  j'irai  à  droite  > 
3>  fi  tu  vas  à  droite  ,  j'irai  à  gauche  ». 

2**.  Le  fécond  motif  qui  pouvoit  les  obliger  ^à 
quitter  leur  patrie  ,  étoit  l'efprit  de  conquête  ou 
Toppreflion  qu'ils  foufFroient  chez  eux  :  c'eft  ainfi 
que  Salmanaffar  ayant  emmené  les  Juifs  en  cap- 
tivité ,  ceux-ci ,  après  un  voyage  d'un  an  Se  demi^ 
vinrent  dans  un  pays  inhabité ,  nommé  ArfaretK 
Ar^a  fignifie  un  Cèdre  dans  la  langue  chaldéenne 
Se  arabe  ,  Se  Arfaretk ,  lé  Pays  des  Cèdres.  Les 
Mongoles  donnent  encore  aujourd'hui  le  nom 
ê^Ars  à  un  arbre  (îngulier  qui  croît  chez  eux.  Ce 
paffage  peut  faire  foupçonner  que  ceux  qui  cher- 
chent ailleurs  ,  en  Amérique  par  exemple ,  les 
Tribus  juives  qui  fe  font  perdues  3  font  dans 
l'erreur.      '^^'- ■'■^^''^-  ^•'.  :im»iyrî 'lî^aj'i  "v"""no-— -t^;;' 

C'eft  ainfî  que  les  Daces  \  qui  tiroient  leur 
origine  des  G  êtes,  abandonwrent  la  Moldavie  ;j 
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f  la  Valachie  ôc  la  Tranlîlvanie  ,  lorfqu'ils  s'appcr-» 
curent  que  TiLnipereur  Trajan  vouloit  les  réduire 
Ibus  la  domination  de^  Romains.  De-là  vient  que 
lie  nos  jours  on  parle  encore  dans  ces  Provinces 
un  langage  peu  différent  de  la  langue  latine, 
parce  que  les  Romains,  qui  faifoient  perdre  aux 
i  peuples  vaincus  les  traces  de  leur  origine ,  en  les 
;  enveloppant  pour  ainlî  dire  du  nom  romain ,  ex- 
: tirpoient aufll leur  langue,  en  introduifant  la  leur. 
Telles  font  les  caufes  qui  ont  pu  engager  des 
^peuples  entiers  à  quitter  leur  patrie  ;  car  je  n  en- 
[ tends  pas  parler  ici  de  ces  elTàins  de  brigands, 
mxquels  l'efprit  de  rapine  a  fouvent  fait  faire  de 
lombreufes  émigrations,     j  •:;  ;     r;  r  :, , , ,  :  3    . .  < . 
Voyons  préfentement  comment  &  par  quelles 
lations  l'Amérique  a  pu  être  peuplée  avant  la; 
lécouverte  qui  en  a  été  faite  dans  le  quinzième 
fiecle.  Pour  décider  cette  queftion,  il  nefuiîît  pa$ 
le  polTéder  une  ou  plufîeurs  langues  de  celles  qui 
te  parlent  dans  les  différentes  Parties  du  Monde  ; 
ne  fuffit  pas  non  plus  de  favoir  en  général  que. 
(es  peuples  de  la  terre  différent  ou  fe  reffemblent 
)lus  ou  moins  entr'eux  par  la  forme  de  leurs  vi-: 
ITages  5  par  leur  religion  ,  par  leurs  mœurs ,  leurs 
:|:outumes  &:  leurs  manières  de  vivre  :  il  faut  cn- 
:ore  les  comparer  fous  tous  ces  points  de  vue.    , 
Ce  n'efl  en  effet  que  par  uïie  longue  fuite  de. 
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Cômparaifons  qu*on  peut  trouver  la  véritable  clef 
(de  l'origine  des  peuples  les  moins  connus.  Que 
l'on  confronte  les  mœurs  .&:  les  lifages  des  peu- 
ples de  l'ancien  Continent  avec  Ceux  dii  nouveau , 
&  fuivant  leur  analogie  ou  leur  diflemblance , 
Fort  pourra  établir  la  pollîbilité  du  l'impolTibilité 
de  leur  extradion  commune. 

'  A  l'égard  des  Langues ,  je  rie  prétends  pas  qu'un 
Hiftorieri  qui  veut  remonter  à  la  fource  de  la  pre- 
mière population  d'mi  pays  ,  foit  obligé  de  favoir 
parfaitement  tous  les  idiomes  qui  fe  parlent  d^ns 
les  différentes  Parties  du  Moride,  ni  toutes  les  Lan-» 
gue^  anciennes  -,  mais  il  n'eft  pas  douteux  que , 
pour  développer  par  exemple  l'origine  des  Colo- 
liieS  qui  s'établirent  les  premières  en  Amérique  , 
îl  ferôit  nécefTaire  de  trouver  Uil  homme  inftruit  > 
eh  état  de  dreller  Une  table  de  comparaifon  des 
LarigUes  ufîtées  fiir  les  côtes  occidentales  de  l'Afri- 
que ,  avec  les  différentes  efpeces  d'idiomes  connus 
aux  Antilles  &  au  BréfîL  II  ne  feroit  pas  impofîî- 
ble  d'en  venir  à  bout  à  la  longue ,  &  de  former 
peu-à-peu  un  recueil  d'une  centaine  de  mots  tirés 
de  toutes  les  Langues  connues ,  tant  en  Afrique 
qu'en  Amérique.  M.  de  la  Gondamine    croyoit 
que  c'étoit  le  véritable  moyen  de  conflater  l'origine 
des  Américains.  Un  tel  vocal 
Utile  cent' fois  pour  notre 
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nojîer,  dont  nous  avojns  des  traductions  fa<is  nom- 
bre çn  Langues  fauvages ,  &  que  M.  Chamber- 
layne  ,  Compilateur  anglois,  s'eft  donné  la  peine  de 
recueillir.  Quelque  pieux  que  puilTe  avoir  été  le  mo- 
tif des  Tradui^eurs,  il  faut  convenir  que  les  Sauva- 
ges 5  n  ayant  point  de  mots  propres  pour  expri- 
mer les  termes  de  notre  morale  &  ceux  de  notre 
métaphyfique  ,  il  étoit  impofïîble  de  bien  traduire 
cette  prière. 

Tout  le  monde  conviendra  d*aîlleurs  que  lorC- 
qu  il  s-agit  fl*apprendre  une  Langue  quelconque  , 
Ton  doit  commencer,  comme  en  toute  autre  chofè^ 
par  ce  qu'il  y  a  de  plus  aifé  j  &  ce  n'eft  qu  aprèi 
avoir  applani  pas-à-pas  les  petites  difficultés ,  quoi» 
peut  affranchir  les  grandes  :  il  femble  au  contraire 
que ,  dans  la  colleélion  de  M.  Chamberlayne,  on 
ait  voulu  renverfer  l'ordre  naturel. 

Remarquons  encore  que  fi  dans  un  recueil  de 
fynonymes  Ton  trouvoir  par  hazard ,  entre  une  cen- 
taine de  mots,  quelques-uns  qui  euffent  une  certaine 
analogie ,  tant  pour  la  confonnance  que  pour 
la  (îgnifîcatioiî,  avec  les  mots  dune  Langue  étran- 
gère ,  il  faudroit  bien  fe  garder  d'en  conclure  tout 
auffi-tôt  que  les  deux  Langues  ont  enfemble  un 
rapport  immédiat  &  une  conformité  incontefta- 
ble.  Qui  par  exemple  feroit  alTez  infenfé  pour  dire 
que  la  Langue  iadfie  ^  la  groënlapdoife  oat 
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cntr'elles  une  très-grande  afliiiité ,  parce  que  danj 
ce  dernier  jargon ,  le  mot  ignach  fignifie/ew ,  cpm- 

me  en  latin  le  mot  ignis?  •    >^  •  *•"  -    " 

D'un  autre  coté ,  il  faut  s  abftenir  du  (^^ntimcntî 
de  ceux  qui  ,  malgré  les  rapports  de  l'identité 
qui  fc  rencontrent  dans  plufieurs  mots  de  diflé- 
rentes    Langues  ,    en  méconnoifTcnt  la    refTem- 
blance  ,  parce  que  certaines  lettres  fe  trouvent 
tranfpofées  ou  remplacées  par  d'autres,       :  .• 
'   Toutes  ces  erreurs  proviennent  de  ce  qu'on  ne 
prend  pas  aflez  garde  à  la  prononciation ,  qui 
varie  chez  toutes^  les  nations ,  dont  les  unes  abrè- 
gent les  fyllabes ,  tandis  que  les  autres  les  allon- 
gent i  &  de  ce  qu'on  néglige  d'obferver  qu'il  eft 
peu  de  peuples  qui  n'aient  dans  leur  alphabet  des 
lettres  qu'un  autre  n'a  pas,  &  qu'il  ne  fauroit  pas 
même  prononcer.     »-:    ,,.;,.,,  •     .     ^^  '  ;.,.      ix.. 
i  En  réfléchiiïaiit  fur  ces  principes ,  on  fentîra 
pourquoi ,  en  comparant  deux  Langues  entr'elles , 
on  trouve  dans  certains  mots  ,  qiii  ont  réellement 
la  même  étymologie,  des  fyllabes  Se  une  confon- 
nance  tout- à- fait  changées  :  il  peut  arriver  aufiî ,  ' 
Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut ,  par  un  effet 
contraire ,  mais  qui  n'a  point  du  tout  la  même 
caufe  5  que  la  rencontre  fortuite  des  caradteres  de 
i'alphabet  difpofe  tellement  les  fyllabes ,  qu'uh 
itiotfoit  approchant  d'un  autre  dans  une  Langue 
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touc-à-fait  étrangère ,  ôc  de  laquelle  il  ne  dérive 
nullement,  quoique  ce  foit  un  jeu  de  hafard  infi^ 
niment  rare. 

Comme  qu'il  en  foit ,  on  A'eft  pas  moins  fondé 
à  conclure  que  ce  n  eft  que  par  une  longue  fuite 
de  comparaifons  entre  les  mots  qui  femblent  fe 
corrcfpondre  dans  plufieurs  Langues  ,  &  qui  pa- 
roiffent  fynonymes ,  tant  pour  la  fignification^que 
pour  l'étymologie ,  qu*on  pourroit  parvenir  à  fixçr 
des  principes  invariables  fur  leur  affinité  :  ainj(î  il 
faudroit ,  comme  nous  lavons  déjà  dit ,  pour 
les  pays  qui  avoifinent  l'Amérique ,  &  pour  l'Ame* 
riquc  elle-même,  compofer  une  table  polyglotte, 
où  les  racines  de  chaque  mot  feroieiit  raffemblées  , 
la  transformation  des  lettres  &  la  différence  de  la 
prononciation  fommairement  expliquées  5  travail 
qui  demanderoit  beaucoup  de  foin  &  d'exadtitude  : 
mais  aulîî  par  ces  coups  de  lumière  feroit-on  en 
état  de  juger ,  &  de  f  analogie  de  plufieurs  Lan- 
gues que  nous  ne  connoiffons  pas  encore ,  &  du 
rappon  que  feroient  préfumés  avoir  en  confé- 
quence  les  peuples  qui  leS  parlent. 

Un  tel  vocabulaire  applaniroit  bien  des  diffi- 
cultés ,  &  ferviroit  à  conftater  tout  ce  qui  fera 
dit  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  fur  lorigine  des 
Américains  ;  car  ce  feroit  peine  perdue  d'attendre 
la  publication  de  leur  hiftoire  ou  plutôt  de  leurs 
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traditions ,  vu  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les 
Indigènes  aient  pris  foin  de  confcrvct  la  mémoire 
de  ces  événemens. 

Cependant  ,  en  attendant  une  connoiiTance 
plus  parfaite  des  Langues  de  ces  contrées ,  j'ai  die 
qu'il  reftoit  encore  une  voie  p^our  connoître  l'ori- 
gine des  peuples  du  Nouveau-Continent  •-,  c'eft  de 
comparer  leurs  manières  de  vivre ,  leurs  mœurs 
&  leurs  coutujTies  avec  les  coutumes  &  les  mœurs 
des  peuples  de  l'Ancien-Monde.  C'eft  ce  que  je 
vais  faire  à  l'égard  des  Américains ,  en  ajoutant  à 
la  fin  de  l'ouvrage  les  obfervations  faites  par  les 
Savans  ôc  par  les  Marins  que  la  Cour  de  Ruflîe 
a  employés  pour  faire  des  découvertes  dans  l'Ame- 
rique ,  en  partant  du  Kamtfchatka. 
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CHAPITRE   III.    .    . 

Sur  la  conformité  des  Mœurs  &  des  Coutumes  des 
Peuples  de  V. Ancien- Monde ,  comparées  avec  celles 
du  Nouveau-Monde, 


.  • 

i>  EUX  Nations  très-éloignées  l'une  de  l'autre, 
peuvent  fans  douce  fe  reflembler  à  plufieurs  égards 
dans  leurs  manières  de  vivre,  fans  néanmoins  for- 
tir  de  la   même  fouche  -,  mais    aufllî-tôt  qu'on 
trouve  chez  deux  différens  peuples  dont  on  peuc 
prouver  la  communication  ,   une    reffemblance 
frappante  de  coutumes  fantafques ,  &c  quelquefois 
atroces  &  contraires  à  la  nature  ,  c'eft  une  mar- 
que convaincante  qu'ils  les  ont  prifes  ôc  emprun- 
tées les  uns  des  autres  j  ou  bien  il  faudroit  dire 
qu'ils  les  ont  inventées  eux-mêmes ,  chacun  fépa- 
rément ,  ce  qui  n  eft  pas  poflîble.  Jamais  des  gens 
fenfés  ne  fe  perfuaderont  que  des  nations  entières 
aient  pu  imaginer  d'elles-mêmes ,  fans  fe  conful- 
ter  ,  des  ufages  bizarres  ,  &  cependant  fembla- 
bles  j  au  lieu  qu'il  n'eft  que  trop  ordinaire  de  voir 
des  ufages  ridicules  èc  même  fuperftitieux  s'accré-r 
diter  ôc  trouver  des  Sénateurs.  .   * 

Combien   pourroit-on  trouver  de    coutumes 
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romanefques  &  extravagantes  qui  ont  infenfible- 
ment  pénétré ,  &  fe  font  introduites  par  commu- 
nication d'un  peuple^  chez  un  autre:  ce  rapport 
même  de  iîngularités  entre  deux  nations  prouve 
que  Tune  tient  fes  mœurs ,  fès  ufages  &  fes  cou- 
tumes de  Tautre ,  avec  laquelle  elle  eft  cenfée 
avoir  autrefois  vécu  fous  une  domination  com- 
mune ou  dans  une  étroite  relation.' 

Il  ne  refte  donc ,  pour  découvrir  lorieine  des 
Américains,  qu'à  faire  lapplication  des  maximes 
qui  viennent  d  être  établies ,  en  choifliTant  pour 
objet  de  comparaifon  les  coutumes  de  TAncien- 
Continent  les  plus  (îngulieres  &  les  plus  remar-» 
quables. 


'  .1   I' 
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DoBrim  ^un  bon  &  d'un  mauvais  principe. 

Le  dogme  de  deux  principes  a  été  établi  chez 
cous  les  anciens  peuples  de  l'Orient  j  il  a  exifté 
même  dans  nos  contrées ,  pendant  qu'elles  étoient 
plongées  dans  le  paganifme.  Les  premiers  Sau- 
vages ,  effrayés  des  accidents  &  des  defaftres  qui 
affligent  l'humanité,  privés  d'ailleurs  des  fecours 
de  la  révélation ,  n'ont  pas  eu  affez  de  pénétra- 
tion pour  lire  dans  les  deifeins  de  la  proyidence  : 
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ils  n'imaginèrent  pas  que  fi  Dieu  envoie  des  fléaux 
fur  la  terre  ,  c'eft  tantôt  pour  nous  punit  de  nos 
fautes ,  tantôt  pour  nous  détacher  de  ce  monde  , 
&  porter  nos  efpérances  vers  un  avenir  plus  heu- 
reux: ils  n'attribuèrent  au  contraire  les  maux  de 
cette  vie  qu'à  des  génies  perfécuteurs.  L'imagina- 
tion ébranlée  &  craintive  drefla  aufli-tôt  des  autels 
aux  efprîts  malfaifans  pour  les  appaifer.  ' 

Selon  la  Mythologie  des  Orientaux ,  plus  conr- 
plette  que  celle  des  Grecs  &  des  Romains ,  il  a 
dû  exifter  un  état  parfait  avant  le  cahos  j  ils  pré- 
tendent que  ce  bouleverfement  n*éft  qu'une  {hite 
du  péché  originel  ou  de  l'aviliflement  des  créa- 
tures j  car  Dieu,  difent-ils  ^  ne  peut  créer  le  mal. 

C'eft  fur  cette  hypothefe  que  les  Grecs  avoiont^ 
fondé  le  dogme  ,  d'après  lequel  ils  ajoutoieat 
croyance  aux  mânes  :  ils  avoicnt^  comme  les  Kal- 
maks ,  les  Mongoles  &  les  Chinois ,  adopté  l'exif^ 
tence  de  deux  principes  primitifs  ^  l'un  bon  & 
Tautre  mauvais  vou-,  ee  qui  revient  au  même,  la 
lumière  &  les  ténèbres;  '  ,  'jAuxi^      ;.   i 

Le  dogme  d^s  deux-  princrpes  s*èft  étendu  juf^ 
ques  chez  les  Américains.  La  Religion  dés  Caraï- 
bes fe  bornoit  à  croire  un  bon  Se  un  mauvais  prin- 
cipe ;  la  Divinité  tutélaire  &  bienfaifante  ne  ies 
Gccupoit  guère ,  mais  ils  redoutoient  beaucoup. 
J^être  malfaifant.,  --     s-  ^.  ,- 
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Les  Efquimaux ,  peuples  de  rAméiique  ièp- 
fenrrionale  ,  reconnoill'ent  un  être  d'une  bonté 
infinie  ,  qu  ils  appellent  Ukkev-ma ,  c'eft-à-dire  , 
le  grand  Chef  j  ils  le  regardent  comme  1  auteur 
cle  tous  les  bienfaits  dont  ils  jouiflent ,  &  en  par- 
lent avec  le  plus  grand  refpeâ:,  en  chantant  ùs 
louanges  dans  des  cantiques  &  des  hymnes  dont 
le  ton  eft  grave ,  pompeux  &  alTez  harmonieux. 
Ils  reconnoilTent  de  même  un  autre  être  qu'ils 
appellent  Vittikka ,  '&  qu*ils  repréfentent  comme 
l'inftrument  de  leurs  maux  &  de  leurs  malhet^rs  j 
ils  -le  redoutent  extrêmement ,  &  de  la  même 
manière  que  les  Chrétiens  craignent  le  démon. 
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Ordre  defuccejfton  particulier  à  certains 


Royaumes»  '  'S 


f\ts. 


Dès  qu  un  Prince  d'Europe  a  fait  reconnoître 
fon  mariage  ,  fon  époule  lui  devient  égale  ett 
dignité ,  &  les  enfans  qui  naiiTent  de  ce  lien  ref- 
pedable  ,  fuivent  la  condition  du  père  \  ils  font 
cenfés  lui  appartenir  (  félon  la  Loi  romaine  ^  Fater 
eji  is  quem  nuptice  demanjîrant)  j  aulTî  une  Prin- 
cefFe  qui  vouloit  fe  faire  refpeder  de  fon  époux , 
lui  difoit  un  jour  :  Je  puis  bien  faire  dQS  Princes 


ES 

que  fêp- 

ne  bonté 
(l-à-dire, 
5  rauteur 
c  en  par- 
ntant  fes 
mes  dont 
monieux. 
tre  qu'ils 
it  comme 
lalheurs  j 
la  même 
3  démon. 


îins 


tonnoitre 
égale  en 
lien  rc^- 
;  ils  font 
le  y  Pater 
ne  Prin- 
1  époux , 
s  Princes 


SUR  LE  Nouveau-Monde,     ^p 

fans  vous  ;  mais  vous  ,  vous  ne  pouvez  pas  en 
feire  fans  moi.  • 

Ce  droit  du  mari  d'élever  fa  femme  à  fon  rang  , 
Se  de  lui  rranfmettre  fes  privilèges  d'honneur  Se 
de  diftindion ,  &  ce  refpect  pour  les  defcendans 
des  Princes  de  mâles  en  mâles,  n'ont  pas  Hçu 
chez  tous  les  peuples  de  l*Univers. 

Dans  le  Calecut ,  aux  Indes  orientales ,  lors- 
que le  Samorin  ,  qui  en  eft  le  Souverain ,  vient 
à  décéder  ,  ce  n'eft  pas  fon  fils  qui  lui  fuccede  , 
mais  le  fils  de  fa  fœur.         vb  "^ 

La  fucceflîon  à  la  Couronne  efl  réglée  de  la 
même  manière  dans  le  Malabar.  Les  Princes  de 
cette  contrée  ne  fe  marient  point  avec  des  Prin- 
çefles  ,  mais  avec  des  filles  de  Naires*,  en  forte 
que  leurs  enfans  ne  font  point  regardés  comme 
Princes  :  les  PrincelTes  au  contraire  fè  marient 
communément  avec  les  Brames  i  leurs  enfans  naif- 
fent  Princes ,  &:  font  déclarés  capables  de  fuccé- 
der  au  Trône.  La  claffe  des  Princes  compofe  ainfî 
la  branche  royale ,  &  a  la  prééminence  fur  toutes 
les  autres  :  après  la  mort  du  Roi  ,  le  Prince  le 
plus  âgé  prend  les  rênes  du  Gouvernement  j  en 
forte  qu'il  n'y  a  jamais  difpute  pour  la  fucceflîon. 
à  la  Couronne  ,  &c  qu'on  ne  voit  jamais  paffer 
l'adminidration  de  l'État  entre  des  mains  trop 
jeuneSa 
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Dans  toutes  les  contrées  de  l'Afrique  habitées 
par  les  Nègres  ,  depuis  le  Sénégal  jufqu  au  Rio 
da  Volta ,  le  Roi  fè  prend  toujours  dans  le  fein 
de  la  Famille  royale  :  mais  ce  ne  font  pas  fes  en^ 
fans  mâles  en  ligne  diretfte  qui  lui  fuccedent  ;  ce 
privilège  n'eft  accordé  qu  à  la  branche  féminine. 

En  Amérique ,  dans  llfle  Hayti ,  aujourd*hiri 
Saint-Domingue  ,  les  Principautés  étoient  héré- 
ditaires ,  mais  lor{qu*un  Cacique  venoit  à  mourir 
fans  héritier  en  ligne  direde,  les  enfans  de  la  fœur 
fuccédoient  à  Texclufion  des  enfans  du  frère. 
'     Dans  la  partie  fèptentrionale  de  TAmérique  , 
chez  les  Iroquois ,  les  Hurons  &c  les  Natfchés , 
près  le  fleuve  Miilîlîlpi  ^  lorfque  le  Chef  vient  à 
décéder,  ce  font  toujours  les  enfans  de  la  fœur 
de  fa  mère ,  c'eft-à-dire,  fes  confins  germains  du 
côté  maternel ,  qui  lui  fuccedent  :  ils  allèguent 
pour  raifon  qu  on  peut  s'aiTurer  plutôt  que  les 
fils  de  la  fœur  font  du  véritable  fkng  de  la  bran- 
che des  Princes ,  que  les  enfans  du  père  ou  du 
frère  du  père.  ,    , 
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III. 

Coutumes  barbares  pratiquées  dans  les  Ohfeques. 

En  lifant  THiftoire  ancienne  &  moderne ,  Ton 
trouve  que  chez  difFérens  peuples  fauvages  il  a  été 
&  il  efl  encore  d'ufage  d*enterrer  des  perfonnes 
vivantes  avec  les  morts  ;  &  qu  aux  obfeques  d  un 
Seigneur  de  diftindion^l'on  enfevelifToit  avec  lui 
quelques-unes  de  fes  femmes  ,  &  des  efclaves 
pour  le  fervir  &  pour  lui  tenir  compagnie  dans 
l'autre  monde. 

Selon  Hérodote ,  la  même  barbarie  exiftoit  chez 
les  Scythes  du  Borifthene  ou  du  Dnieper.  Lors- 
qu'un de  leurs  Souverains  venoit  à  mourir  ,  ils 
enfermoient  dans  le  même  tombeau  un  grand 
nombre  de  perfonnes  vivantes  ,  particulièrement 
fes  femmes  ,  fon  échanfon ,  fes  cuifiniers  ,  fes 
écuyers  &  valets ,  fon  coureur  avec  fes  chevaux 
êc  fes  vafes  d'or.  Lucien  rapporte  la  même  chofe 
des  Grecs. 

Les  Romains  faifoient  quelquefois  des  facrifi- 
ces  de  vidimes  humaines ,  choifîfTant  un  certain 
nombre  de  prifonniers  de  guerre  ,  qui  étoient 
obligés  de  fe  battre  jufqu'à  ce  quils  fe  fulTenc 
tous  pafles  au  fil  de  l'épée  ,  pour  appaifer  les 
mânes  de  ceux  qui  avoient  été  tués  dans  la  bataille. 
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Céfar  nous  apprend  que  les  Soldures  qui  for- 
moient  une  partie  de  la  nation  gauloife ,  parta- 
geoient  avec  leurs  patrons  les  commodités  de  la 
vie ,  ainfi  que  les  horreurs  de  la  mort  j  il  dit  auiïï 
que  l'ufage  de  brûler  ,  avec  les  cadavres  des 
Seigneur  de  diftindion  ,  leurs  favoris ,  leurs  do- 
meftiques  &  les  uftenfîles  du  ménage ,  étoit  à  peine 
aboli  de  fon  temps.  '  •   ' 

Les  anciens  Danois ,  pour  faire  voir  leurs  (bins 
envers  les  morts,  enfevelifToientles  femmes  vivan- 
tes avec  les  maris  décédés  -,  leur  inhumanité ,  fi 
nous  en  croyons  Olof  Dalin ,  ne  trouvoit  que 
trop  d'imitateurs  chez  les  anciens  Suédois. 

Nous  lifons  dans  les  lavantes  recherches  de 
M.  àt  Guignes  que  les  Hoeiques ,  nation  turque  , 
étoient  dans  Tufage  d'enterrer  les  femmes  avec 
leurs  maris,  lorfqu  elles  n'en  avoient  point  eur 
d'enfans.  ,        .,  ..i   ;.  '       ■>.     ? 

Si  de  l'Europe  nous  pafTons  en  A  fie ,  nous  ver- 
rons la  même  coutume  fanguinaire  régner  dans 
les  Indes  orientales.  Lorfqu  on  enterre ,  dit  Mare 
Paul ,  le  corps  du  grand  Chan  des  Mongoles , 
les  officiers  qui  accompagnent  le  cortège  funèbre 
tuent  chemin  faifant  tous  ceux  qui  fe  préfentent 
devant  eux ,  pour  lui  tenir  lieu  de  courtifans  dans 
Tautre  monde.  Lorfqu'on  fouille  dans  les  monu- 
mens  fépulcraux  des  Mongoles ,  faits  en  forme 
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d'ûbélifques ,  l'on  trouve  à  coté  du  corps  d*un 
Chan  ou  d'un  grand  Seigneur ,  plufieurs  fquclet- 
tes  d'hommes  qui,  félon  toute  apparence ,  ont  été 
enterrés  avec  lui.    ;  .. 

Combien  de  fois  les  habitans  de  Jakuzk ,  qui, 
avant  d'être  foumis  à  la  domination  des  RufTes , 
fervoient  dans  les  armées  -u  Chan  des  Mon- 
goles, ont-ils  donné  des  preuves  de  ce  fol  enthou- 
fiafme  !  On  voyoit  celui  des  efclaves  que  le  défunt 
avoir  pris  de  fon  vivant  le  plus  en  affedion , 
s'immoler  gaiement  fur  un  bûcher  drefTé  dans 
cette  vue ,  &  fe  précipiter  dans  les  flammes  par 
attachement  pour  fon  maître ,  &  pour  le  fervir 
dans  le  féjour  de  Timmortalité. 

Il  eft  vraifemblable  que  ce  même  fanatifme  a 
eu  lieu  chez  les  Mandzhures  ou  Mantcheoux  -, 
car  le  P.  Duhdde  nous  rapporte  que  Schuntfchi , 
fondateur  de  la  famille  aujourd'hui  régnante  chez 
cette  nation  ,  après  avoir  fucceflîvement  perdu 
fon  fils  Ôc  fon  époufc  ,  voulut  perfuader  à  une 
trentaine  de  perfonnes  de  fe  donner  la  mort, 
pour  fatisfaire  les  âmes  des  défunts,  Kang-hi,fon 
fucceffeur ,  fut ,  félon  le  même  Duhalde ,  le  pre- 
mier qui  parvint ,  non  fans  peine ,  à  abolir  un 
ufage  auffi  barbare.     '       ' 

Il  fubfîfte  encore  chez  les  Afghanes ,  peuples 
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des  frontières  de  la  Perfe ,  &  chez  les  habitant 
des  Ifles  Philippines. 

Helvedus  attribuoit  à  ces  facrifices  humains  une 
fînguiiere  origine ,  chez  les  habitans  des  côtes  du 
Coromandel.  Un  de  leurs  Légifkteurs ,  dit-il, 
s  étant  apperçu  que  les  femmes ,  pour  s'affranchir 
du  joug  importun  de  l'hymen  ,  empoifonnoient 
leurs  maris ,  imagina  ,  afin  de  pourvoir  à  la  fû- 
leté  de  ces  derniers ,  de  forcer  les  femmes  à  fè 
brûler  fur  le  tombeau  de  leurs  époux. 

Les  Royaumes  de  Vhidah  ou  Juidah  ôc  de  Bé- 
nin ,  fur  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique ,  de 
qui  fe  rapprochent  plus  de  l'Amérique  orientale 
qu'aucune  autre  contrée  de  l'Ancien-Monde ,  ne 
font  point  exempts  de  cette  malheureufe  fuperfti- 
tion.  L'Hiftoire  nous  apprend  qu'encore  aujour- 
d'hui ,  aux  funérailles  de  leurs  Rois ,  ces  peuples 
enterrent  avec  le  défunt  quantité  de  perfonnes 
vivantes ,  pour  augmenter  la  pompe  funèbre  par 
le  nombre  de  ces  victimes  infortunées. 

L'Amérique  nous  offre  la  même  inhumanité. 
Lorfqu'une  veuve  mouroit  parmi  les  habitans  de 
rifthme  de  Darien ,  on  enterroit  avec  elle  ceux 
de  fes  enfans  que  la  foibleffe  de  leur  âge  mcttoit 
dans  l'impuiffance  de  pourvoir  à  leur  fubfîftance. 

Dans  rifle  de  Saint-Domingue,  au  décès  d'uoj 
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Cacique ,  on  enfevelifToit  avec  lui  plufieurs  per- 
fonnes de  tout  fexe  ,  principalement  un  grand 
nombre  de  fes  femmes  ,  qui  fe  difputoient  cet 
honneur.  On  prétend  qu'elles  étoient  de  meilleure 
foi  que  les  Africains  ;  car  Helvetius  remarque  que 
les  femmes  de  la  ville  de  Mefurade  en  Guinée  fe 
difputent  auflî  l'honneur  du  bûcher ,  mais  en  fai- 
fant  tout  ce  qu'elles  peuvent  pour  Tévitcr.     . 

Prefque  toute  l'Amérique  en  un  mot  a  été 
infedée  de  ce  fanatifme ,  qui  fe  répandit  jufques 
chez  les  Mexicains  ,  chez  les  Péruviens ,  même 
chez  les  Natfchés ,  qui  habitent  fur  les  bords  5c 
aux  environs  du  fleuve  MiflîlTîpi. 

La  philofophie ,  qui  a  ioucit  les  mœurs ,  auroit 
pu  déraciner  ces  reftes  de  barbarie  dans  les  Indes  , 
fi  elle  n'étoit  traverfée  par  Tintérêt  des  Brames , 
qui,  s'appropriant  les  dépouilles  des  veuves  facri- 
fiées  ,  s'oppofent  à  la  deftrudion  de  ces  cruels 


excès. 


■      IV.  " 

Epreui^ç  du  fer  chaud» 

Si  les  recherches  que  nous  allons  mettre  fous 
les  yeux  de  nos  Ledeurs  ne  flattent  pas  l'imagi- 
nation ,  elles  prouveront  du  moins  que  les  cou- 
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lûmes  ufitées  chez  les  anciens  peuples  de  notre 
Continent  ont  pénétré  jufqu'en  Amérique  ,  & 
qu'il  y  a  eu  une  communication  générale  entre 
tous  les  peuples  de  l'Univers, 

L'épreuve  du  fer  chaud  a  été  en  ufage  chez 
les  £lus  anciens  peuples  de  la  terre.  Cet  étrange 
moyen  de  fe  laver  d'une  accufation ,  exiftoit  chez 
les  Scythes  dès  l'origine  de  leur  puifTance  :  l'acculé 
étoit  obligé  de  marcher  pied  nud  fur  un  fer  chaud  , 
ou  de  le  porter  dans  fes  mains.  Les  premières 
Loix  des  Scandinaves  ordonnent  que  dans  tous 
les  cas  où  les  preuves  ne  feroient  pas  fuffifantes 
pour  convaincre  le  coupable ,  le  Juge  doit  ordon- 
ner l'épreuve  du  fer  ardent.  Le  fort  du  jugement 
eft  abandonné  à  Dieu. 

Si  l'accufé  n'eft  endommagé  par  aucune  brû- 
lure ,  il  doit  être  abfous  -,  mais  (i  au  contraire  l'on 
apperçoit  la  plus  légère  altération ,  la  moindre 
cicatrice ,  alors  il  doit  être  févérement  puni ,  fui- 
vant  l'énormité  du  crime.  ' 

En  Suéde ,  les  Moines  fe  font  fervis  de  cette 
épreuve ,  même  du  temps  du  Cliriftianifme. 

Sophocle  nous  apprend  que  cet  ufage  a  eu  lieu 
chez  les  Grecs,  puifqu'il  fait  dire ,  dans  une  de  (es 
Tragédies, aux  gardes  de  Créon  :  a  Seigneur,  pour 
»  prouver  que  nous  n'avons  aucune  part  au  cri- 
V  me  dont  vous  nous  accufez ,  nous  fommes  prêts 
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9)  à  fiibir  dès  cet  inftant  l'épreuve  du  feu ,  &  à 
30  prendre  les  Dieux  à  témoin  de  notre  innocence  ». 

Ces  épreuves  ,  qu  on  devroit  appeiler  plutôt 
injuftes  que  judiciaires ,  font  encore  de  nos  jours 
fuivies  par  les  Kalmaks.  On  fait  rougir  au  feu 
une  hache,  &  l'accufé  eft  obligé  de  la  porter  à 
ime  demi  -verfte  de  diftance  (  Journal  des  voyages 
de  M.  P allas,).  Les  mêmes  peuples  Ijs  fervent 
auflî  du  fer  rouge  dans  les  occafions  où  il  faut 
prêter  ferment  de  fidélité. 

L'épreuve  du  fer  chaud  a  été  pratiquée  pen- 
dant plufîeurs  fiecles  en  Europe.  L'an  803,  Char- 
lemagne  fit  ajouter  aux  Loix  Saliques  ladifpofition 
fuivante  :  «  Si  quis  accufatus  de  parricidio  faBum 
»  negaverit ,  ad  novem  vomeres  ignitos  ,  judich 
p>  Dei  examinandus  accedit  ».  Lindebrogius ,  p.  3  5  2. 

Louis  premier  obtint  du  Pape  Eugène  111 
l'approbation  de  l'épreuve  par  l'eau  froide  :  ce  Eu-' 
»  genius  JII,  Papa,  precïbus  Ludovici  y  Caroli 
»  magni  Jilii  ,  annuens  judicium  aquce  frigidœ , 
»  edi6to  firmavit  ».  Lindebrogius ,  Cad,  LL,  A  A, 

L'eau  bouillante  fervoit  d'épreuve  en  Efpagne , 
comme  l'eau  froide  en  France.  Cet  ufage  y  fut 
introduit  ,  félon  le  même  Auteur,  par  Flavius 
Égiga,  Roi  des  Vifigoths.  Lindebrogius  y  Cod.  IX. 
AA^  Lex  ViJi^Goth, ,  l.  ^  ,  tit.  i. 
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Les  Empereurs  grecs  n'étoient  pas  plus  raifon- 
nablcs  dans  la  manière  dont  ils  faifoienc  confia* 
ter  Tinnocence.  A  Conftantinople  même,  dans 
les  formalités  juftificativcs ,  on  employoit  le  fer 
chaud.  L*accufé  prenoit  d'une  main  hardie  un  fer 
xouge,  qu'on  appelloit  le  fer  faint-,  il  fe  pré- 
paroit  à  cette  épreuve  par  le  jeûne  &  par  la 
prière  trois  jours  de  fuite  ,  pendant  lefquels  il 
tenoit  fa  main  enveloppée  dans  une  écharpe  ,  &c 
fcellée  du  fceau  du  Prince,  pour  qu'on  ne  le 
foupçonnât  pas  d'ufcr  de  quelque  remède  qui 
pût  arrêter  ou  diminuer  Tucflivité  du  feu. 

George  Pachymeres ,  qui  a  écrit  la  vie  de  Michel 
Paléologue  &  d'Andronic  fon  fils  ,  dit  avoir 
vu  avec  éronnemenr  dans  fa  jcuneffe  des  accufés 
qui  empoignoient  un  fer  chaud ,  fans  en  reflentir 
aucun  mal.  Que  ce  fait  foit  vrai  ou  non ,  il  n  eft 
pas  moins  certain  que  l'ufage  de  cette  épreuve 
exiftoit  alors  :  ce  fut  ce  même  Empereur,  Michel 
Paléologue  ,  qui  ,  défapprouvant  cet  ufage ,  le 
défendit  fous  de  féveres  peines.  Il  fut  également 
aboli  dans  l'Occident  par  l'Empereur  Frédéric, 
qui  ne  le  lailTa  fubfifter  que  pour  certains  cas 
réfervés.  Cod,  LL,  Salicarum  ,1.  1 1 ,  tit.  32  &  33, 

Dans  les  Indes  ,  lorfqu'un  homme  en  accufè 

un  autre  d'un  crime  qui  mérite  la  mort ,  le  Juge 

doit  demander  à  Taccufé  s'il  fe  croit  en  état  de 

foutcnir 
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iôurcnir  l'épreuve  ç  .  feu  i  s'il  rcpoml  que  oui , 
alors  on  taie  chauiFcr  un  morceau  de  fer ,  jufqu  a 
ce  qu'il  foit  tout  rouge  ,  puis  on  le  lui  applique  {[^ 
la  main  :  le  parient  fe  promène  pendant  un  cer- 
tain temps  -,  il  jette  enfuite  le  fer  :  aullî-tôt  on  enve- 
loppe fi  main  d'une  poche  do  cuir,  qui  eft  caciic- 
tée  avec  le  fceau  du  Prince  :  au  bout  de  trois  jours 
il  doit  comparoître  devant  le  Juge  ,  en  difanc 
qu'il  n'a  fouff,*rt  aucune  brûlure  ,  on  lui  ordonne 
de  montrer  fa  main  ,  &  fi  efï^cccivement  le  feu 
n'y  a  laifî'é  aucune  trace,  il  eft  déclaré  in  ocent 
&  délivré  du  fupplice  dont  il  étoit  mei.acé,  ô.: 
l'accufateur  eft  condamné  àfaplaci;.  ;    r      /■ 

Croiroit-on  que  des  moyens  aulîî  déraifonna- 
blés  que  cruels  ont  été  employés  dans  une  grande 
partie  de  TAfie  î  Comment  pouvoit-on  exiger  d'un 
homme ,  qui  demandoit  à  fe  lavex  d'une  accula- 
tion  ,  qu'il  marchât  fur  des  charbons  ardens ,  qu'il 
avalât  du  riz  prétendu  enforcelé,  ou  enfin  qu'il 
demeurât  fous  l'eau  autant  a  temps  qu'il  plairoic 
aux  Juges  ?  Ces  épreuves  judiciaires  font  cepen- 
dant encore  pratiquées  {  nez  les  Siamois  &  ailleurs. 
Telle  eft  encore ,  aa  rapport  d'Odoardo  Barbofa  ,. 
celle  qu'impofent  les  Indiens  de  Calecut  à  l'accufé 
qui  fe  préfente  pour  fe  juftifîer  :  il  eft  obligé  de 
plonger   deux  doigts  dans  i'huile   bouillante  ou- 
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dans  du  beurre  fondu  :  wois  jours  après ,  on  défait 
l'enveloppe  ,  &  malheur  à  l'accufé ,  fi  on  apper- 
çoit  des  traces  de  brûlure  -,  on  le  tue  fans  autre 
forme  de  procès.  Si  au  contraire  fa  main  eft  faine 
&  intadte ,  faccufateur  fubit  la  peine  du  talion. 

■  Nicole  de  Conti  rapporte  que  cette  coutume 
tegne  dans  les  deux  Indes,  de  même  que  celle  de 
faire  lécher  un  fer  rouge ,  ou  de  le  faire  prendre 
avec  la  main.  -,    .  .•    :-     — .       -., 

'  Guillaume  Dampierre  ,  dans  fon  Hiftoîre 
autour  du  Monde,  attefte  que  l'épreuve  du  fer 
chaud  eft  fuivie  par  les  Tunquinois  &  par  les 
Nègres  de  la  Guinée.  Ces  derniers  ne  font  pas  les 
fêuls  en  Afrique  qui  nous  fourniffent  des  exemples 
de  ces  fuperftitieufes  épreuves.  Les  Cafres(i)de 
Mofambique  contraignent  ceux  qui  font  foupçon- 
nés  de  quelque  crime  capital ,  d'avaler  du  poifon, 
de  lécher  un  fer  rouge  ,  ou  de  boire  de  l'eau 
bouillante ,  où  ils  ont  fait  cuire  des  herbes  ameres. 
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(i)  Ce  mot,  qui  fignifie  infidèle  ,  marque  toute  forte  de 
gens  non  Mzifiometans ,  &  particulièrement  les  Chrétiens. 
il  vient  de  Sciafer ,  ternie  arabe ,  qui  fignifie  ,  ne  croire 
-point.  Les , Portugais  en  ont  fait  le  nom  de  Cafre ,  qu'ils 
donnent  à  leurs  efclaves  Nègres  ;  &  celui  de  Cafrerie , 
qu'ils  donnent  à  cette  partie  d'Afrique  d'oil  on  les  tiie. 
Chardin  i  dans  fss  yo/a^cs  ^lom,  VU,  p«  i>3» 
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s  ameres. 
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Les  Nègres  de  Loango  &  pluiîeurs  autres  des 
côtes  occidentales  de  TAtrique  ,  donnent  aux 
accufés  un  breuvage  dans  lequel  ils  font  tremper 
des  raciiics  qui  le  rendent  amer  comme  de  la 
fuie  -,  èc  chez  les  Angolois  ,  dans  le  Congo  ,  rien 
de  plus  ordinaire  que  de  voir  fubir  Tépreuve  du 
fer  ardent. 

En  Amérique ,  lorfqu'un  homme  eft  accufé  de 
vol ,  &c  qu  il  s'élève  de  fortes  préemptions  contre 
lui ,  on  l'oblige  de  prouver  fon  innocence ,  en 
trempant  fa  main  dans  une  chaudière  d'huilée 
bouillante  ;  dès  qu'il  l'en  a  retirée  ,  on  l'enveloppe 
également  d'un  morceau  de  toile ,  &  on  y  appli- 
que un  cachet  vers  le  poignet  :  trois  jours  après^ 
l'on  vifite  fa  main ,  ôc  s'il  n'y  paroît  aucune  mar- 
que de  brûlure  ,  il  eft  déclaré  innocent.  Avant  que 
de  commencer  l'épreuve ,  on  fait  laver  les  mains  à 
i'accufé ,  ôc  on  lui  coupe  les  ongles  ,  de  peur  qu'il 
n'eût  quelque  remède  caché  qui  l'empêchât  de  fe 
brûler,      -:        -  i-*  t      n'^v^^r    '.'i    i  ^ 

On  pépare  auflî  dans  pkifîeurs  autres  parties  de 
l'Amérique  un  grand  vafe  rond ,  avec  une  ouver- 
ture fi  étroite ,  que  la  main  y  entre  à  peine.  Ort 
renferme  dans  ce  vafe  un  de  ces  ferpens  dont  la 
morfure  eft  mortelle ,  fi  on  n'y  remédie  fur  l'heure  : 
I'accufé  eft  obligé  de   faifir  cette  vipère  avec  fa 

main  -,  ou  bien  l'on  vexfe  dans  le  vafe  de  feau 
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bouillante  ,  &  l'on  jette  au  fond  un  anneau  que 
luccufé  eft  contraint  de  retirer.      .. 

On  lit  aulli  dans  les  Loix  Saliques  les  mots 
fuivans  :  ad  û^neum  mallari  ^  id  eft  y  ad  judicium 
aquit  fewentis  citari ,  c  eft -à-dire  ,  itn  cité  au  juge- 
ment de  Veau  bouillante. 

Et  on  voit  dans  Grégoire  de  Tours  un  ufage  par- 
faitement femblable  à  celui  que  nous  venons  de 
rapporter  pour  l'Amérique:  la  cérémonie  de  l'an- 
neau jette  dans  l'eau  bouillante ,  &  qu'il  en  falloic 
retirer  pour  être  juftifié.  Liv.  J,  ch.  1 8. 
^  Ces  ufages  remontent  d'ailleurs  à  la  plus  haute 
iiintiquité.  ,    >, 
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U[age  de  [^  faire  couper  ou  rafir  les  cheveux 
.    en  ftgne  de  deuil,  


>  .■  ;  «  1  '  >  ;     - ,»» 


Cet  ufage  s'obfervoit  du  temps  du  paganifme , 
&  nous  trouvons  dans  l'Écriture-Sainte  1^  défenfe 
cxprefle  que  Dieu  en  fait  faire  par  Moyfe  à  fon 

peuple.  i^   ^iUi~-    V   .-ii.Vi:    i^j,     .i;;}.   f      ■■}■  '       •  '?•    '■■'; 

Chez  les  Anciens  ,  on  coupoit  les  cheveux , 
même  aux  mourans ,  parce  qu'on  s'imaginoit  que 
l'ame  du  mort  ne  pourroit  jamais  entrer  dans  le 
Royaume  de  Pluton  ,  fans  avoir  préalablement 


ï'r^.is-. 


SUR  LE  Nouveau-Monde.        yj 

fait  cette  opération  :  aufîî  les  Poètes  ne  l'oublient 
pas  à  regard  d'Alcefte  Se  de  Didon.  Infenfible- 
ment  les  parens  des  morts  coupèrent  aidîî  leurs 
propres  cheveux ,  pour  donner  une  preuve  fenfible 
de  leur  douleur. 

Les  Scythes  du  Borifthene  fe  coupoient  les  che- 
veux autour  de  la  tête ,  toutes  les  foiî;,  dir  Hérodote , 
qu'on  enterroit  que.'L.  «'un  de  leurs  Souverains. 

Les  Poètes  çrecs  &c  latins  font  fouvcnt  mention 
d'une  femblable  offrande  pour  les  morts  j  Se  c'eft 
le  nom  qu'Ovide  donne  à  cette  cérémonie ,  lorf- 
qu'en  parlant  d'Hécube  ,  il  dit  que  cette  Reine 
avoit  lailTé  fur  le  tombeau  de  fon  fils  Hedlor  ùs. 
larmes  Se  fes  cheveux  gris  en  forme  d'offrande. 

Si  nous  ouvrons  les  ouvraores  de  Pétrone  .  nous 
trouverons  que  la  Matrope  d'Ephefe  s'étant  arra- 
ché  les  cheveux  ,  les  avoit  pofés  fur  la  poitrine 
de  fon  mari  qui  venoit  d*expirer. 

L'Orient  nous  offre  les  mêmes  traits.  Bufieck  , 
[envoyé  en  qualité  d'Ambaffadeur  de  Ferdinand  ^ 
Roi  de  Hongrie ,  vers  le  Sultan  Soliman ,  dit  qu'on 
trouve  des  cheveux  d'homme  fur  la  plupart  des 
[tombeaux  des  Serviens,  Se  qu'ils  y  étoient  attachés 
[comme  une  marque  de  deuil  par  les  parens  du; 
léfiint.        ,  T  ^J<  :   !'- 

Dans  l'année  171^,  un  Seigneur  de  la  fuite  de 
|,'ambaflade  chinoife  éteint  venu  à  mourir  à  Satuar 
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roujam  ,  petite  ville,  à  l'embouchure  de  rirtifch, 
on  fit  à  cette  occafîon  des  cérémonies  funéraires  y 
ôc  pour  confacrer  une  offrande  au  défunt ,  on 
coupa  à  fon  premier  domeftique  fes  cheveux  par- 
dcrriere ,  &  on  en  jetta  l'extrémité  dans  le  même 
feu  qui  fervoir  à  brûler  le  corps  de  fon  maître. 

L'on  a  vu  un  Mataram  ,  ou  grand  Seigneur  de 
rifle  de  Java  ,  ordonner  en  l'honneur  de  fon 
frère,  quoiqu'il  fût  mort  rebelle]  de  magnifiques 
funérailles ,  &  fe  faire  couper  les  cheveux  pour 
témoigner  fon  deuil. 

En  Amérique ,  les  Caraïbes  des  Ifles  Antilles 
fe  coupent  les  cheveux  par  le  même  motif*,  les 
femmes  les  font  rafer  tout-à-fait. 

Celles  de  Virginie  coupent  leurs  cheveux  quand 
leur  mari  vient  à  mourir  ,  &c  les  jettent  fur  fon 
tombeau.  ^ 

Celles  du  Bréfil  fe  font  entièrement  rafer  la 
tête ,  Se  leur  deuil  ne  finit  chez  elles  que  lorfque 
leurs  cheveux  font  revenus.  '  ' 

Lorfque  les  Apalaches,  nation  de  la  Floride,  pren- 
nent le  deuil  à  la  mort  de  leurs  parens ,  leur  plus 
grande  marque  d'affliétion  confifte  à  fe  couper  une 
partie  de  leur  chevelure  *,  mais  à  la  mort  de  leur  Sou- 
verain ,  ils  fe  rafent  toute  la  tête ,  &  ils  ne  laiffent 
pas  recroître  leurs  cheveux  avant  que  le  corps  du 
défunt  foit  enterré ,  ce  qui  n'a  lieu  qu'au  bouoj 
de  trois  ans. 


SUR  LE  Nouveau-Monde.       j*/ 

Lqs  Iroquois  ,  hommes  ôc  femmes ,  portent  le 
deuil  de  la  même  façon  en  fe  coupant  les  che- 
veux. Les  femmes  de  cette  nation  outre  cela 
n'ofoient  fortir  de  leur  cabane  ,  tandi*-  qu  elles 
étoient  dans  cet  état  j  elles  étoient  obligées  d'y 
attendre  que  leurs  cheveux  revinflcnt  :  mais  com- 
me cet  ufage  les  détournoit  infiniment  de  Icuts 
affaires  5  elles  ne  coupent  plus  aujouvd'iiui ,  du  con- 
fentement  de  leurs  parens ,  qu'une  petite  partie  de 
leurs  cheveux ,  qu'elles  jettent  au  pied  du  tombeaii 
de  leurs  maris. 

Remarquons  que  dans  tout  autre  cas  que  le 
deuil  c'étoit  une  flétrifTure  qu«  d'avoir  les  cheveux 
coupés.  Il  n'y  a  point  de  déshonneur  plus  fenflble 
pour  les  femmes  du  Canada  que  de  leur  coi^oer 
les  cheveux ,  puifqu'elles  n'ofent  pas  fe  préfenter 
dans  un  état  pareil.  Les  hommes  fe  croy oient  auflî 
très-fort  déshonorés  lorfqu'on  leur  coupoit  la  barbe» 
Le  Sultan  Bajazet ,  en  faifant  couper  la  barbe  aux 
AmbafTadeurs  de  Tamerlan ,  leur  fit  la  plus  grande 
infulte  de  le  plus  outrageant  de  tous  les  affronts.'  • 

C'eft  ainfi  qu'en  avoit  agi  Hanun  ,  Roi  des 
Ammonites ,  à  l'égard  des  Guerriers  que  lui  avoir 
envoyés  David  ,  pour  le  féliciter  de  fon  avènement 
au  trône.  Regardant  ces  Guerriers  comme  des 
perfonnes  envoyées  pour  reconnoîrre  te  pays ,  il 
leur  fit  couper  la  moitié  de  la  barbn  &  la  moitié 
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de  leurs  robes  ;  ce  qui  occafîonna  une  guerre  entre 
ces  deux  Rois  ,  qui  finit  par  la  ruine  prefqu  en- 
tière des  Ammonites. 

Cette  même  fuperftition  fubfifte  encore  aujour- 
d'hui chez  une  grande  partie  des  RulTes  j  ils  met- 
tent une  efpece  de  fainteté  à  conferver  leur  barbe  ; 
&  ils  prêtèrent ,  plutôt  que  de  la  couper ,  de  payer 
annuellement  un  impôt  alTez  confidérable ,  pour 
obtenir  la  pci.milIion  de  la  porter  :  aulîi ,  quand 
il  leur  tombe  quelques  poils  de  la  barbe ,  ils  les 
gardent  foigneufement ,  &  les  portent  toujours 
fur  eux  comme  des  reliques  très-précieufes. 


V  L 


.< 


'   DeftruEîlon  des  cabanes  après  la  mort  de  ceux 
,  qui  les  hahitoient, 

L'ufage  de  .enverfer  &  de  détruire  les  tentes  de? 
Officiers  qui  venoient  à  décéder  exiftoit  déjà  chez 
les  anciens  Mongoles  ;  encore  aujourd'hui  ces  peu- 
ples ,  au  décès  de  leur  Chan  ou  de  fa  première 
époufe,  font  dans  l'habitude  de  quitter  fur  le  champ 
leur  demeure  \  les  Chefs  de  leurs  tribus  changent 
alors  tout  leur  camp ,  &:  ne  fe  lailTent  pas  voir 
durant  tout  le  temps  du  deuil. 

Les  Telengutes  détruifent  de  même  les  cabanes 
ide  leurs  morts. 


SUR    LE    NotrVE  AU-MONDE.  ^J 

Les  habitans'  de  Jakuzk  étoient  autrefois  dans 
l'habitude  de  laifler  les  morts  dans  les  cabanes  où 
ils  étoient  décédés  ;  mais  ils  abandonnoient  cette 
demeure  pour  s'établir  dans  quelqu  autre  contrée. 

Ces  deux  peuples ,  les  Telengutes  &  les  habitans 
de  Jakuzk ,  différent  d'ailleurs  en  ce  que  les  pre- 
miers font  une  tribu  des  Uirats  ou  Oelots ,  auxquels 
on  donne  communément  le  nom  de  Kalmaksj  tan- 
dis que  les  derniers ,  îi  en  juger  par  leur  langage  , 
font  une  colonie  de  Tatares.  Ils  peuvent  avoir  reçu 
tous  les  deux  cette  coutume  des  anciens  Mongoles. 

Les  Perdms  ont  en  horreur  la  demeure  dans 
laquelle  leur  père  ou  quelqu*autrc  de  leurs  pa- 
reras efl  mort  -,  aufîî  ne  Fhabitent-ils  plus.  Quant 
aux  maifons  Se  aux  palais  des  grands  Officiers 
qui  ont  été  tués  par  ordre  du  Schach ,  perfonnc 
n'en  veut ,  ni  à  titre  de  préfent ,  ni  moins  encore 
fous  condition  d'y  demeurer.  Les  Perfans  ren-ar-f 
deroient  ces  offres  comme  le  funefte  préfage  d*un 
pareil  fort  j  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  voit  en 
Perfe  quantité  de  beaux  édifices  Se  de  palais  vui- 
des  Se  abandonnés  qui  tombent  en  ruine. 

Les  Lapons  ont  la  même  coutume  :  à  peine  un 
de  leurs  compagnons  a~t-il  rendu  le  dernier  fou- 
pir ,  que  les  autres  emportent  fon  corps ,  quittent 
fa  cabane  &  la  détruifent. 

Auffi-tôt  que  le  Roi  des  Vidahs ,  qui  font  des 
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Nègres  de  la  partie  occidentale  de  TAfrique ,  eft 
mort ,  on  démolit  fon  palais ,  &  l'on  en  bâtie 
un  autre  au  goût  du  nouveau  Roi. 

En  Amérique ,  les  habitàns  des  Ifles  Caraïbes 
renverfent  la  cabane  du  père  de  famille  lorfqu'ii 
meurt  ^  &  l'on  en  bâtit  une  nouvelle  dans  un 
autre  endroit,  fans  qu'il  prenne  jamais  envie  à 
perfonne  de  conftruire  une  cabane  fur  l'ancien 
emplacement. 

Au  Pérou  5  à  la  mort  d'un  Incas ,  on  muroit 
toutes  les  chambres  qu'il  avoir  occupées  dans  fon 
palais.  / 

Cette  horreur  pour  les  cabanes  des  morts  prit 
fon  origine  dans  les  idées  fuperftitieufes  des  Ido- 
lâtres ,  qui  s'imaginoient  que  les  morts  dans  l'autre 
monde  s'occupent  du  même  art  &:  du  même  métier 
qu'ils  ont  exercé  dans  cette  vie  -•,  &c  qu'en  confé- 
quence  le  défunt  a  befoin  des  mêmes  uftenfîles  dont 
il  a  fait  ufage  ici-bas.  C'cil  par  la  même  raifon 
qu'on  jette  dans  leur  tombeau ,  non  feulement  tous 
leurs  uftenfîles  ,  mais  encore  tout  ce  qu'ils  ont 
aimé  de  plus  dans  ce  monde.  Le  préjugé  eft  tel 
à  cet  égard  _,  qu^on  eft  perfuadé  que  ^  fi  Ton  n'en- 
terroit  pas  tout  avec  eux ,  ou  qu'on  leur  enlevât 
quelques-uns  de  leurs  meubles ,  l'a  me  du  défunt 
n'auroit  point  de  repos ,  &  tourmenreroir  par  de 
fréquentes  apparitions  ceux  qui  auroient  eu  i  au- 
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dace  de  receler  quelques  uns  de  leurs  effets.  Ces 
vifites  des  revenans  accréditées  par  l'ignorance, 
n'étant  pas  fort  du  goût  de  ceux  qui  furvivent ,  ils 
lui  lailfent  tout  ce  qui  appartient  à  un  mort, fans 
toucher  à  la  moindre  chofe ,  &  ils  s'enfuient  fur 
le  champ ,  &c  abandonnent  fa  cabane  à  fon  efprit 
&  à  fes  mancs,  qui ,  félon  eux,  y  fixent  leur  réfî- 
dence  ;  ou  bien  ,  ils  la  décruifent  de  fond  en 
comble. 

Le  feul  fouvenir  de  ceux  que  la  mort  leur  a 
enlevés  leur  paroît  affreux  &  digne  d'horreur  j  c'eft 
pourquoi ,  on  n'ofe  jamais  prononcer  devant  eux  le 
nom  d'un  défunt.  Ils  obfervent  cela  (i  rigoureufe- 
ment,  que  s'il  fe  trouve  dans  la  cafte  un  homme  du 
même  nom,ileft  obligé  d'en  prendre  un  autre.  Delà 
vient  qu'un  mort  eft  regardé  chez  eux  comme  s'il 
n'avoit  jamais  été  au  monde  j  delà  vient  encore 
leur  ignorance  en  fait  d'hiftoire  Se  de  généalogie 
pour  ce  qui  regarde  leur  propre  pays. 

Quand  ils  font  dans  la  nécefïîté  abfolue  dé- 
parier des  perfomies  défuntes ,  ils  ne  difent  pas  , 
un  tel  eft  mort  *,  mais  ils  fe  fervent  d*une  expreftion 
plus  adoucie ,  en  difant  :  il  a  été  ^  il  a  vécu ,  com- 
me les  Grecs  &  les  Romains:  i^m>,/w/V;  d'où  eft 
venue  l'expreflion  françoife ,  fm  un  tel*  '  "    ' 
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Maris  alités  à  caufe  de  Caccouchement  de 
leurs  feinm.es, 

Strabon  nous  rapporte  que  les  habitans  de  U 
partie  feptcntrionale  de  l'Efpagne  fe  mettoient 
au  lit  après  les  couches  de  leurs  femmes,  &  qu'alors 
les  femmes  étoient  obligées  de  les  foigner.  Ce 
(îngulier  ufage  fe  maintient  encore  aujourd'hui, 
à  ce  que  l'on  prétend ,  dans  quelques  Provinces 
de  la  France  limitrophes  de  l'Efpagne ,  dans  lef- 
quelles  on  appelle  cet  ufage  faire  la  couvade. 

Diodore  affure  qu'il  a  vu  pratiquer  la  même 
chofe  chez  les  Corfes,  &  Apollonius  Rhodius 
en  dit  autant  des  Tibareniens ,  peuple  du  Pont- 
Euxin  dans  TAfie  mineure. 

,Marc  Paul  rapporte  que  dans  la  Province 
d*Arcladam  ou  Ardandam  ,  les  femmes ,  pref^ 
c[u'au(îî-tôt  qu'elles  font  accouchées, quittent  leur 
lit  '■)  tandis  que  les  maris  viennent  prendre  leur 
place ,  &  reftent  alités  quarante  jours  de  fuite , 
pendant  iefquels  ils  prennent  foin  de  l'enfant 
nouveau  né.  Mars  Paul  :  TraduElion  françoife  de, 
fa  relation  des  peuples  orientaux* 

Cette  coutume  s'obferve  de  la  même  manîercr 
au  Japon. 
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Quant  à  l'Amérique  ,  dès  que  les  femmes  des 
Caraïbes  font  accouchées,  les  maris  fe  mcttwit 
en  bonnet  de  nuit ,  fe  couchent,  contrefont  les 
malades  ,  comme  fi  réellement  ils  fentoient  les 
douleurs  de  l'accouchement  \  en  cet  état ,  ils  re- 
çoivent les  vifîtes  de  leurs  voifîns ,  qui  viennent 
les  voir,  pour  les  confoler  fur  leurs  prétendues 
foufFranccs  :  mais  ce  qu  il  y  a  de  plus  original , 
c'eft  qu'on  regarde  ces  minauderies  comme  un 
devoir  il  férieux ,  que  rien  ne  peut  délivrer  les 
maris  de  cette  bizarre  coutume  ,  ÔC  que  ,  s'ils 
étoient  abfens  à  caufe  de  quelque  guerre ,  ils 
feroient,  à  ce  quon  prétend,  obligés,  dès  qu'on 
leur  annonceroic  que  leur  femme  eft  accouchée  , 
de  retourner  chez  eux  fe  mettre  au  lit  de  parade. 

Labat  ajoute  à  ce  que  nous  venons  de  dire  que 
le  père  de  l'enfant  eft  tenu  d'obferver  dans  ces 
fortes  d'occalîons  un  carême  de  trente  à  quarante 
jours  i  mais  il  fait  en  même  temps  la  remarque 
qu'il  n'eft  aftreint  à  ce  jeûne  qu'à  la  nailTance  du 
premier  enfant  :  car  fans  cela ,  dit-il ,  les  pauvres 
maris  qui  ont  fouvent  cinq  ou  fîx  femmes  feroienc 
obligés  d'obferver  des  carêmes  plus  rigoureux 
que  les  Moines  de  la  plus  ftride  obfervance. 

Cet  ufage  où  font  les  maris  de  s'aliter  ^  lors 
î  des  couches  de  leurs  femmes ,  eft  confirmé  par  le 
témoignage  de  Fermin  ^  dans  fa  defcription  dei 
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Surinam  i  cependant  celui  .  uw  dit  rien  du  jeûne 
impoi'é  au  pcre  de  l'enfant. 

Dans  l'Amérique  méridionale  ,  les  femmes 
fauvages  du  lirélU ,  à  ce  que  rapporte  GuiUaumc 
Pifoiti  Médecin  d'Aniftcrdam ,  fe  retirent  au  fond 
des  bois  ,  dès  quelles  fentent  les  douleurs  de 
renfantcmcnt  ;  &  aprcs  être  accouchées  ,  elles 
coupent  avec  une  coquille  le  cordon  ombilical 
de  l'enfant  nouveau  né  ,  le  cuifcnt  avec  Tarriere- 
faix ,  &  mangent  le  tout  cnfemble  :  les  maris  au 
contraire  fe  font  fervir  les  mets  les  plus  fuccu- 
lens ,  &  s'en  raffafient ,  fous  prétexte  de  rétablir 
leurs  forces  épuifées. 

Woodes  Rogers  ,  Capitaine  de  vailTeau  anglois , 
raconte  de  même  au  fujct  des  Bréfiliennes  ,  qu'el- 
les font  dans  l'habitude  de  s'enfoncer  dans  les 
bois  pour  y  accoucher,  ôc  que  là  elles  fe  lavent 
avec  l'enfant  ,  tandis  que  le  mari  fe  met  au  lit 
pendant  vingt-quatre  heures ,  pour  rétablir  fes 
forces  j  comme  fi  c'étoit  lui  qui  eût  mis  l'enfant 
au  monde.  Le  Père  Lafiteau  nie  qu'à  cette  occa- 
fion  les  hommes  fe  faflent  fervir  de  bons  repas  i 
il  fe  donne  même  beaucoup  de  peine  pour  nous 
perfuader  que  cette  cérémonie  eft  une  coutume 
ïeligieufe ,  &  qu'ils  obfervent  fix  mois  de  fuite  un 
jeûne  prefque  continuel ,  &  accompagné  de  divers 
exercices  de  la  dévotion  &  de  la  piété  la  plus 


SUR  LE  Nouveau-Monde.        6; 

tnflcrc ,  comme  une  œuvre  de  fatisfa^tion  8c  de 
pénitence  à  caufe  du  péché  originel.  Mais  il  fau- 
droit  ruppofcr  que  l'idée  du  péché  originel  palTa 
de  l'Ancicn-Monde  dans  le  Nouveau,  &  qu'il  fe 
répandit  fuccefîivement  par  toute  la  terre  *,  propo- 
licion  dont  je  laifTe  avec  plailîr  la  difcuflion 
au  Perc  Lafiteau  Du  refte  ,  ce  Je  faite  con- 
vient avec  Labat  que  cette  rigoureufe  abftincnce 
ne  s'obferve  qu'à  la  naifTance  du  premier  enfant  ; 
mais  au  lieu  de  fix  mois  ce  dernier  Auteur  ne  la 
fixe  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-defTus ,  qu'à 
trente  ou  quarante  jours  loutau  plus. 

Voilà  fans  doute   plus  d'exemples   qu'il  n'en 
faut  pour  conftater  que  l'ufage   dont  il  eft  ici 
queftion  a  pafTé   de  rAncien-Continent  dans  le 
Nouveau.  Inutilement  voudroit-on  chercher  à  dé- 
couvrir la  caufe  qui  l'a  pu  produire.  Parmi  les 
Auteurs  qui  ont  propofé  leurs  opinions  là-defFas , 
les  uns  ont  prétendu  que  le  mari  ne  s'alite  que 
pour  faire  une  forte  de  pénitence ,  &  que  frappé 
de  honte  &c  de  repentir  d'avoir  donné  le  jour  à  un 
être  de  fon  efpece  ,  il  s'impofe  un  jeûne  des  plus 
rigides  ,  d'autres  croient  que  les  maris ,  en  fe  met- 
tant au  lit  lors    des  couches  de  leurs  femmes  , 
veulent   faire  connoître  qu  ils  ont  eu  autant  de 
part  qu'elles  à  cette  nailTance ,  &  que  la  fatigue 
a  été  la  même  de  part  Ôc  d'autre.  Ce  qui  peut 
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confirmer  cette  opinion ,  c'eft  que  dans  ces  cir-. 
confiances  les  maris  fe  font  fervir  les  mets  les 
plus  délicieux ,  comme  pour  réparer  leurs  forces 
épuifécs.  •         .   ..  , 

Cependant  aucun  de  ces  fentimens  ne  peut 
expliquer  le  fait  dont  il  s'agit.  Quant  au  premier , 
indépendamment  de  ce  que  l'article  du  jeûne  eft 
contefté  par  nombre  d'Hiftoriens ,  jamais  perfonne 
ne  fe  perfuadera  que  des  gens  mariés  doivent 
rougir  ôc  faire  pénitence  de  ce  qu'il  leur  eft  né 
un  fils ,  puifque  tel  eft  l'ordre  de  la  nature.  La 
féconde  opinion  n'eft  pas  plus  raifonnable  que  la 
première  :  pourquoi  feroit-ce  au  moment  des  cou- 
ches de  la  femme  que  le  mari  fe  plaindroit  d'être 
épuifé  ?  Difons  qu'il  exifte  des  coutumes  bizarres , 
dont  il  eft  impofîîble  de  trouver  d'autre  caufe  que 
la  bizarrerie  même  de  l'efprit  humain. 
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Flisches  y  marque  d^ une  révolu  ou  (Tune 
,    ,  guerre  générale,        ,  , ., 

On  fe  fervoit  anciennement  de  flèches  pour 
annoncer  une  guerre  générale ,  ou  pour  former 
une  confpiration.  C'étoit  des  javelots  émouffés 
fans  être  empennés  -,  ils  relîembloient  plutôt  à  de 

petites  baguettçs  ^u'àdes  flèches.    ^    '*'   '  ' 
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Dion  CaJJJus  dit  qu'ancienneinent  les  Medes 
Te  fa-voient  de  pareils  javelots  pour  découvrir 
i'avenir.  On  écrivoit  l'objet  de  la  queftion  fui: 
deux  flèches  ,  dont  Tune  approuvoit  la  chofe  qu'on 
vouloit  entreprendre ,  de  l'autre  la  défendoit  j'il  y 
en  avoit  une  troifîeme  fur  laquelle  on  n'écrivoic 
rien.  On  mettoit  les  trois  flèches  dans  un  vafë 
couvert-,  &:  en  en  tirant  une  ,  on  étoit  aufli-tôt 
inftruit  de  ce  qu'on  avoit  à  faire.  L'infcription 
portoit-ellc ,  oui ,  on  pourfuivoit  fon  projet  \  di-» 
Ibit-elle  ,  non ,  on  s'arranireoit  d'une  autre  ma- 
niere  :  mais  11  on  tiroit  la  flèche  fur  laquelle  il  n'y 
avoit  rien  de  marqué ,  on  fuppofoit  que  le  temps 
eonvenable  pour  mettre  le  projet  à  exécution  ^ 
n'étoit  pas  encore  arrivé. 

Nous  trouvons  dans  l'Écriture  Sainte ,  &:  notam- 
ment dans  Eiechiel,  ch.  21  ,  ^.  21  ,  que  cette 
manière  de  tirer  au  fort  exiftoit  chez  les  Baby- 
loniens -,  &c  Ofée  ,  ch.  4 ,  îv^ .  1 2  5  fait  des  plaintes 
contre  les  Ifraelites  au  f  ijet  de.  ces  mêmes  ba- 


guettes, 
o 


Ccperwlant,  ce  n'efl:  pas  des  neches  qui  fervoient 

à  tiier  au  fort  que  nous  allons  parler  ici  -,  nous  ne 

nous  entretiendrons  que  de  celles  qui  fervoienc 

de  ligne  pour  les  déclarations  de  guerre ,  &  qui 

fliifoient  courir  toute  une  nation  aux  armes.  Oii 

le  fcrvoit  de  cette  efpeee  de  fieches  ^,  principak- 
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ment  dans  les  Royaumes  du  Nord,  a  Lorfqu  une 
»  armée  arrive  ,  dit  la  loi  de  Norvège ,  ou  lorf- 
»  qu'il  y  a  une  révolte  générale ,  on  doit  brifer 
»  un  bâton  qui  avertifTe  de  la  rupture  de  la  paix  , 
»  ôc  l'envoyer  par  tout  le  pays  n. 

Ce  même  fignal  étoit  autrefois  en  ufage  parmi 
les  Suédois ,  pour  convoquer  tout  le  peuple  aux 
lits  de  juftice  ,  auflî-bien  durant  la  paix  qu'en 
temps  de  guerre. 

Lorfque  la  Sibérie  a  été  conquife ,  l'on  a  trouvé 
l'ufage  de  ces  bâtons  établi  dans  ces  contrées  alia- 
tiques  ,  &  principalement  chez  les  Vogules ,  les 
Oftiakes  &c  les  Tatares. 

Tel  eft  auflî  le  fymbole  de  guerre  ufîté  chez 
les  Américains  du  Chili ,  qui ,  encore  aujourd'hui , 
n'ont  ni  Rois  ni  Souverains  j  mais  feulement  des 
Chefs  de  famille  indépendans  ,  qu'on  nomme 
Caciques.  Lorfque  ces  Sauvages  ,  dit  Barlœus , 
font  dans  l'intention  de  taire  la  guerre  aux  Es- 
pagnols 5  ils  envoient  à  leurs  voiiins  confédérés 
des  flèches  auxquelles  ils  arrachent  un  ruban  ou 
une  corde  j  &  des  qu'un  Chef  a  reçu  la  flèche ,  fes 
troupes  fe  ralTemblent  ôc  marchent  :  alors  il  fait 
un  nœud  à  la  corde  ou  au  ruban ,  comme  fîjrne 
de  la  meilleure  intelligence  &  d'un  nouveau  traité  j 
il  envoie  enfuitc  la  flèche  aux  aurres  :  ceux-ci  en 
font.de  même  y  ÔC-  quand  le  mell'ager  a  fait  fa 
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tournée  j  on  le  renvoie  dans  Ton  canton  avec  Tes 
ficchcs ,  6c  autant  à-z  nœuds  au  ruban  ou  à  la 
Corde  qu'il,  y  a  de  confédérés. 

Dans  la  relation  du  Voyage  autour  du  Monde 
de  M.  U  Gentil  ,  nous  trouvons  une  autre  expli- 
cation de  ces  nœuds ,  qui  ,  félon  ce  Voyageur 
fiançois;  font  de  diférentes  couleurs-,  en  forte 
que  les  peuples  qui  fe  communiquent  ces  nœuds , 
peuvent  déchiffrer  par  la  couleur  dont  ils  font 
nuancés ,  non  feulement  le  projet  qui  a  été  formé  y 
mais  aUiÏÏ  l'endroit  &  le  jour  auquel  il  fera 
exécuté. 

Don  Antoine  de  Ulloa  ne  parle  pas ,  il  eft  vrai , 
d'une  variété  de  couleur  dans  les  nœuds  -,  mais  il 
s'^accorde  d'ailleurs  parfaitement  fur  tout  le  reftc 
avec  les  deux  Écrivains  que  nous  venons  de  citer. 

Quelques  Savans  prétendent  que  les  Gouver- 
ncmens  établirent  cette  coutume  pour  faire  con- 
noître  leur  volonté  -,  en  forte  que  ces  bâtons  te- 
noient  lieu  de  lettres  circulaires.  On  rend  fans 
doute  raifon  par-là  des  rubans  &  des  cordons 
qu'on  fufpendoit  à  Ces  bâtons  ;  mais  le  choix  de 
ces  bâtons  même ,  Ôc  l'autorité  qu'on  leur  accor- 
doit ,  paroilfent  avoir  une  toute  autre  origine.  Les 
premières  occupation?  auxquelles  la  nature  força 
les  hommes,  furent  l'agriculture  &  le  foin  de  con- 
duire des  troupeauXi  Des  deux  enfans  d'Adam^ 
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le  premier  fut  un  berger ,  le  fécond  cultiva  la 
terre.  Les  houlettes  prirent  naifTance  avec  les  pal^ 
teurs.  Comme  elles  étoienr  une  marque  de  leur 
autorité  fur  leurs  troupeaux  ,  les  homme?  convin- 
rent de  prendre  le  bâton  pour  fymbole  de  la  puit- 
fance  ou  du  commandement.  C'eft  aînfi  cya  Homère 
appelle  Agamemnon  le  Pajîeur  des  peuples ,  à  caufè 
du  bâton  de  commandement  qu'il  portoit.  Efchih 
fe  fert  de  la  même  expreflion  pour  défîgner  un 
Roi.  Les  Grecs  donnèrent  à  ce  bâton  le  nom  de 
Sceptre.  Il  n'étoit  pas  auflî  court  que  celui  de  nos. 
Monarques  j  c'étoit  un  bâton  long  fur  lequel  ils 
pouvoient  s'appuyer.  Les  Dieux  ,  les  Rois  ,  les 
Princes ,  les  Pères  de  famille  eurent  un  fceptre  en 
iigne  de  leur  pouvoir.  On  connoît  tous  les  prodi-* 
ges  que  Moyfe  opéra  par  le  moyen  du  (ien.  Delà 
eft  venu  l'ufage  de  la  baguette  pour  découvrir  les 
raines ,  les  fources  d'eau  ^  les  tréfors ,  &c. 

Le  mot  Sceveth  ,  employé  dans  les  Nombres 
5^  5  17  ,  figniiîe  un  bâton  ou  une  verge.  Ces 
mêmes  ruifons  offrent  l'origine  du  Caducée  de 
Mercure. 

Nos  Évêques ,  appelles  Pafieurs ,  n'ignorenc 
point  que  ces  bâtons  paftoraux,  dont  ils  le  parent 
aujourd'hui ,  ne  font  autre  ciofe  que  ces  ancien- 
nes houlettes ,  ou  ces  bâtons  fans  ornement  que 
porrôienc  les  premiers  fuccelfeurs  des  Apôtres, 
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comme  une  marque  de  leur  jurifdidion  fur  le 
Clergé  de  leur  diocefe. 

Cette  marque  d'autorité  &  de  jurifdidion  atta- 
chée aux  bâtons  des  Anciens ,  les  a  fait  regarder 
comme  la  marquîi  de  La  puilfance  fouveraine.  Celyi 
qui  les  envoyoit  ne  pouvoit  être  que  le  Maître  , 
le  Chef,  le  Prince  de  la  nation  -,  de  comme  tel , 
il  ?.  </oit  le  pouvoir  de  faire  la  guerre ,  Se  d'inviter 
fèf.  voifins  à  venir  à  fon  fecours. 


IX. 

Figures  coufucs  au  vifage  &  dans  plujîeurs 
parties  du  corps. 

Ces  fortes  de  marques  n'avoient  pas  la  mcme 
fignihcation  chez  tous  les  peuples.  Dans  un  pays, 
elles  fervoient  à  diftinijucr  les  efclaves  de  les  fol- 
dats  -,  ailleurs  ,  elles  étoieni:  des  fignes  de  liberté 
&  de  nobleffe -, fouvciitelles  étoient ignominieufes 
&  diffamantes.  Deux  Moines  eurent  l'imprudence 
de  donner  des  avis  à  l'Empereur  Théophile  i 
ce  Prince  choqué  de  cette  hardieife  ,  leur  fit  im- 
primer fut  le  froni:  une  épigramme  qui  expliquoit 
lataufe  de  cette  punition. 

Dieu  défendit  aux  Juifs  de   fuivre  l'exemple 

des  bgypâens ,  qui  portoient  des   ftigmater  ca 
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rhoimeur  des  Dieux  qu'ils  adoroient  \  mais  voit- 
lant  en  même  temps  fe  prêter  à  l'idée  reçue  parmi 
eux  j  il  leur  ordonna  de  fufpendre  à  leur  bras , 
&c  d'attacher  à  leur  front  des  bandelettes  fur  Icf- 
quelles  feroient  écrites  certaines  paroles  de  la  Loi , 
comme  une  marque  de  leur  attachement  au  vrai 
Dieu.  Ces  fignes  furent  appelles  par  les  Hébreux 
Téphillim  ou  Totaphal ,  &c  Phylaêkres  par  les 
Grecs.  -  •    •    ■    :    ■  •  '  :   ."n^r  ■? 

Chez  les  Thraces ,  au  rapport  à' Hérodote ,  des 
figures  percées  ou  incruftées  dans  la  peau  ércient 
la  marque  d'une  extraction  noble. 

Amrrien  M<^rcdlin  dit  que  les  Huns  avolent 
grand  foin ,  quand  il  leur  nailToit  un  garçon ,  de 
cifeler  difTércns  ornemens  ou  diverfcs  figures  fur 
fes  joues  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  lui  pouil;it  de 
la  barbe.  Cette  raifon  ne  paroîr  cependant  pas 
la  véritable  ,  puifque  les  anciens  Huns ,  ainii  que 
les  Chinois  leurs  voifîns  ,  avoicnt  naturellemcnr 
peu  de  barbe  ;,  n'ayant  au  menton  que  quelques, 
poils  clair-femés  ,  qui  relfembloient  plutôt  à  du 
poil  follet  qu'à  de  la  barbe» 

Les  Pides ,  qui  étoient  jadis  une  nation  de  la 
Grande-Bretagne ,  &  les  Gelons  ,  peuples  d'ori- 
gine grecque ,  demeurans  autrefois  fur  les  bords 
du  Dniener  ,  étoient  les  uns  &;  les  autres,  dit 
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Claudien  ,  dans  l'habitude  de  tracer  des  figures 
fur  leur  peau  avec  un  inftrument  de   fer. 

Lorfque  les  anciens  peuples  de  la  Scandinavie , 
dit  Tjcife ,  liv.  17,  ch.  4.3  ,  alloient  en  guerre, 
ils  peignoient  non-feulement  leurs  boucliers  en 
noir ,  mais  ils  fe  barbouilloient  de  même  le  vifaee 
&  les  mains ,  pour  avoir  l'air  du  diable ,  &  infpi- 
rer  plus  de  frayeur  aux  ennemis  :  exemple  fingu- 
liérement  imité  par  un  des  plus  grands  Conque- 
rans  de  ce  (îecle ,  qui ,  dans  les  dernières  guerres , 
eut  a  fa  folde  des  Huflards  habillés  entièrement 
de  noir ,  qui  fe  frottoient  les  fourcils  &  la  mouf- 
tache  avec  du  charbon  Se  de  la  fuie ,  &  portoierit 
des  têtes  de  mort  fur  leurs  bonnets ,  fur  leurs  écuf- 
fons  &  fur  leurs  houlfes.  comme  des  furies  échap- 
pées de  l'enfer  ,  afin  de  femer  par-tout  l'épou- 
vante 5c  la  terreur. 

Les  Medes  traçoient  de  grands  cercles  noirs 
au-deffous  des  fourcils  ,  ce  qu'ils  regardoient 
comme  une  grande  beauté,  ils  faifoient  en  effet 
paroître  par  ce  moyen  leurs  yeux  beaucoup  plus 
fliilians. 

Comme  dans  tout  l'Orient  les  yeux  noirs, 
grands  &:  bien  fendus ,  paifoient  pour  les  plus 
beaux ,  les  femmes  qui  avoient  envie  de  plaire 
tiroient  une  ligne  noire  en  dehors  du  coin  de  l'œil , 
pour  le  faire  paroître  plus  fendu  y  ou  bien  elles» 
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frottoicPât  le  tour  de  l'œil  avec  une  aiguille  trcmpéa 
dans  du  noir  d'antimoine  (iejîibium  des  Latins) , 
pour  replier  la  paupière,  afin  que  l'œil  parût  plus 
prand.  C'eft  fans  doute  la  raifon  pour  laquelle 
Pline  &  Homère ,  en  repréfentant  Junon  de  Vénus 
comme  les  beautés  les  plus  éclatantes ,  les  appelf 
lent  les  DéefTcs  aux  grands  yeux.  C'eft  ainfi  qu.ç 
Jefabel  ,  Ce  montrant  au  paiïage  de  Jehu  dans 
toute  fa  parure  ,  s'étoit  peint  les  yeux  avec  dç 
l'antimoine:  IV^  Liv.  des  Rois,  ch.  Py'j!^  30. 

L'ufage  de  fe  colorer  diverfes  parties  du  corps 
eft  donc  fort  ancien.  Chaque  peuple  s'cH;  attaché 
à  la  couleur  qui  lui  plaifoit  le  plus  *,  ainfi  les  Rulîes 
ont  adopté  par  préférence  le  rouge ,  Sc  en  donr 
nent  encoje  le  nom  à  tout  ce  qui  flatte  leur  vue. 
'  Par  exemple ,  en  Ruilie ,  pour  louer  la  beauté  d'une 
fille  ,*  on  l'appelle  Kras  naja  devina ,  ce  qui  ne  1 
iignifie  mot  à  mot  qu'une  JiLle  ivitge  ;  mais  qui 
déligne  dans  l'acception  ufuelle  une  belle  perfonne. 
Quelque  douloureufe  que  doive-  ctrc  l'opétcV 
tion  de  le  faire  découper  la  peau,  l'envie  de  plaire 
en  tait  fapporter  le  martyre.  Chez  les  Tungufès 
en  Sibérie  ,  cette  coutume  eft  fort  en  vo^îue  :  le 
Dodeur  Gmelin  Taîné  nous  en  a  donné  dans  fiis 
Voyages  de  Sibérie  une  deicription  affez  cîrconf- 
tanciée  :  les  Tungufcs  fe  font ,  dit-il ,  de  petits 
points  (lir  la  peau  avec  line  couleur  compoféô 
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tic  fuie  ôc  d  une  pierre  bleue  &  noire ,  à-peu-près 
comme  nos  pierres  à  fuiil,  fi  ce  n'eft  qu'elle  ell 
cit  plus  tendre  j  ils  la  font  pénétrer  dans  la  chair 
avec  une  aiguille  fiiite  expies,  6r  au  lieu  de  fil  de 
lin  5  ils  emploient  des  nertîv  d'élan  ,  &  les  imbi- 
bent dans  la  couleur  noire  i  ils  vont  chercher  la 
pierre  dont  nous  venons  de  parler  au-delà  de 
Kirenga,  &:  l'appellent  Niœngi-angl;  elle  eft  facile 
à  broyer  avec  le  fecours  d'une  autre  pierre  -,  en 
délayant  dans  de  l'eau  la  poudre  qui  en  provient, 
ils  en  compofent  un  onguent  j  à  chaque  piquure , 
ils  graiffcnt  pour  ainii  dire  de  nouveau  leur  fil  de 
boyau  ou  de  nerf,  &  fe  brodent  ainiî  les  joues 
Ces  figure.*;  font  ineflacables. 

lis  font  cette  opération  fur  des  enfans ,  depuis 
Vage  de  cjnq  ans  jufqu'à  celui  de  huit ,  &c  mcnie 
au-delà.  Leur  vifage  enfle  prodigieufemcnt ,  mais 
on  guérit  parfaitement  dans  l'efpace  de  cinq  ou 
fix  jours  ,  en  fe  frottant  avec  de  la  grailTe  de 
renard,  "  ■       .      <     '■ 

Ces  figures  brodées  fur  la  peau  vive  font  (î 
eftimées  dans  ce  pays ,  qu*on  ne  trouve  guère  de 
femmes  qui  n'aient  le  vifage  couturé  de  cette 
façon  :  à  l'égard  des  garçons ,  il  n'y  a  que  les  petits- 
maîtres  qui  ambitionnent  une  parure  auflî  recher- 
chée,       ■  ,.  .  .     >     ►     .    ( 

En  iioys  rapprochant  de  la  mer  Noire  y  nous 


'^4i  ■'i.y 


■%:  '-.^^ 


'*ti 


lit! 


i^ii,»^ 


74        Recherches  historiques 

trouverons  le  même  iifage  chez  les  Mingrelien- 
nes  j  qui  d'ailleurs  font  mcrveilleufcment  bien 
faites ,  ayant  une  phyfionomie  noble ,  une  taiUc 
dégagée ,  le  regard  (i  feduifant  qu'il  femble  de- 
mander des  carefTes,  ôcaller  au-devant  de  l'amour. 
IJ  eft  vrai  que  les  jeunes  filles  qui  entendent  leurs 
intérêts  fe  contentent  de  fe  peindre  les  fourcils  -, 
mais  les  moins  belles ,  de  celles  qui  font  un  p^ii 
fur  le  retour  de  l'âge  ,  fe  fardent  grolîîérement 
ôc  fe  barbouillent  tout  le  vifagc ,  fourcils ,  front , 
nez,  menton,  &:c. 

Les  modes  font  tout  aulîi  finî^ulieres  dans  le 
cœur  de  l'Afie.  Les  Perfancs  fe  paffent  à  la  narine 
gauche  un  anneau  qui  pend  précifément  comme 
des  boucles  d'oreille  :  cet  anneau  eft  mince  par  le 
bas ,  de  ftirmonté  de  deux  perles  en  forme  de  poi- 
res -,  au  milieu  eft  un  rubis  taillé  en  rond  j  les  fem- 
mes efclaves  ou  nées  efclaves  portent  prefque 
toutes  de  ces  anneaux ,  qui  font  iî  grands  dans 
certaines  provinces  ,  qu'on  pourroit  y  pafTer  le 
pouce.  C'eft  encore  pis  dans  la  Caramanie  déferre  : 
les  femmes  fe  percent  le  nez  entre  les  deux  yeux, 
&c  y  paiTent  un  anneau  auquel  elles  attachent  une 
pendeloque  qui  leur  couvre  tout  un  coté  du  nez. 
Chardin ,  dans  fes  voyages  en  Perfe  ,  dit  que  ces 
anneaux  font  la  marque  de  la  fujettion  &  de  la 
dépendance ,  comme  c'en  étoit  une  chez  les  Juifs 
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«l'avoir  l'oreille  percée: on  peut  voir  à  ce  fiijer  l'^s 
Ijx  premiers  verfets  du  chapitre  21  de  TLixode, 
ou  il  ell  dit  que  «  lorfqiie  l'efclave  ne  veut  point 
»  quitter  fon  maître  ,  alin  de  conferver  la  femme 
33  que  Ton  maître  lui  a  doniiée,  on  doit  lui  perforer 
.-u  l'oreille  avec  une  ulene  ,  6c  qu'il  refiera  de  cotte 
33  manière  dans  Tefclavage  pour  le  reli:e  de  Ils 
»  jours  jj.  On  ne  peut  douter  que  ceux  qui  por- 
toicnt  des  boucles  d'or  j  ou  des  anneaux  n'ap- 
partnifTefit  en  propre  à  quelque  faiu  Dicai  ou  à 
un  hom.me.  Nous  en  avons  un  exeinple  très-an- 
cien dans  la  Gcnefe  y  ch.  35",  f.  4.  «  Jacob  ,  dans 
»  l'intention  d'ériger  un  autel  au  Dieu  fort ,  corn- 
ai manda  à  fa  famille  ^  à  tous  ceux  qui  étoient 
31  avec  lui  de  quitter  les  Dieux  des  étrangers  ,  de 
»  fe  purifier  Ôc  de  changer  de  vêtemens.  A  ce  coni- 
j>  mandement,  ils  apportèrent  à  Jacob,  non  feule- 
aï  ment  toutes  leurs  pagodes ,  mais  aulîî  les  anneaux 
:>i  qui  étoient  attachés  à  leurs  oreilles  j^.  Or ,  ils 
n'auroient  point  quitté  ces  anneaux ,  iî  les  pendans 
d'oreille  n  euilent  pas  marqué  la  fujtttion  à  des 
Dieux  étrangers. 

Dans  TAlie  orientale ,  nous  trouvons  les  mê- 
mes ufage's  5  dans -rifle  Formofe ,  dans  le  Minda- 
nao  &  dans  la  Meangie.  Les  habitans  de  Tlfls 
Formofe  fe  font  graver  fur  la  peau  plufieurs  fij^u^ 
le?  grotefques,  d'arbres,  d'animaux^  de  fleurs ,  2:c. 
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L'opération  eft  Ci  douloureufe  ,  que  fi  on  ne  la 
fufpendoit  pas  de  temps  en  temps  ,  elle  feroit 
capable  de  caufer  la  mort  *,  aufllî  emploient-ils 
plufieurs  mois  à  ce  travail ,  Se  quelquefois  une 
année  entière  :  ils  viennent  pendant  ce  temps-là  fe 
mettre  tous  les  jours  à  la  torture  ,  &  cela ,  pour 
fe  donner  un  air  de  diftindion  i  car  il  n'eft  pas 
permis  indifféremment  à  toutes  fortes  de  perfon- 
nes  de  porter  ces  traits  de  magnificence  :  ce  pri- 
vilège ne  s'accorde  qu  a  ceux  qui ,  au  jugement 
des  Notables  de  la  Bourgade  ,  ont  furpalTé  les 
autres  à  la  courfe  ou  à  la  chafTe.  • 

Dans  la  petite  Ifle  deMeangie ,  qui  n*eft  pas  loin 
de  Mindanao  ,  tout  le  monde  ,  hommes  &  fem- 
mes ,  en  fe  faifant  des  piquures  fur  la  peau ,  repré- 
fentent  des  figures  dont  ils  tracent  le  deflîn  d'après 
un  modèle  qu'ils  ont  devant  eux  :  ils  infèrent  dans 
ces  écorchures  de  la  gomme  pilée  ;  &  ils  mettent 
pardeffus  »  un  baume  qui  les  confolide.  On  pren- 
droit  leur  vifage  pour  un  ouvrage  de  marqueterie. 

Guillaume  Dampierre  raconte  qu'ayant  à  bord 
de  fon  vaififeau  un  Prince  de  Meangie  dont  la 
figure  étoit  ainfi  chamarrée ,  il  fiit  furpris  de  la 
beauté  de  cette  peinture  ,  de  la  fineffe  des  raies 
délicatement  terminées  ,  &  du  deflîn  des  fleurs  & 
des  feuilles  qui  la  compofoient.  >^^'  '  >!  ■.u^r!Vl^ 

Telle  efl:  encore  la  parure  des  Africains»  Los 
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femmes  qui  habitent  aux  environs  de  Tunis  fe 
décorent ,  fuivant  Milady  Montague ,  le  vifage ,  le 
col,  les  bras  &  les  épaules,  en  fe  faifant  impri- 
mer ,  ou  pour  mieux  dire ,  incrufter  fur  la  peau 
des  fleurs ,  des  étoiles  &  toutes  fortes  d'autres 
figures  :  après  s'être  piqué  de  taillé  la  peau  ,  ils 
injedent  dans  les  coupures  de  la  poudre  à  canon , 
afin  que  la  plaie  en  fe  cicatrifant  conferve  des  tra^ 
ces  ineffaçables. 

C'eft  par  la  même  envie  de  plaire ,  que  ,  près 
de  la  rivière  de  Gambra ,  les  femmes  fe  gravent 
de  gaieté  de  cœur ,  avec  la  pointe  d'une  aiguiller 
brûlante ,  différentes  figures  fur  la  peau ,  au  col , 
au  fein  &  aux  bras  j  ces  broderies  reflemblent 
parfaitement  aux  fleurs  qu'on  voit  fur  les  mou- 
choirs de  foie  _,  &c  elles  reftent  pour  la  vie. 

Dans  le  Royaume  de  Widah ,  lorfqu'on  initie 
des  jeunes  filles  au  culte  du  grand  Serpent,  qui 
j  cil  le  Fetifche  ,  ou  la  principale  divinité  de  ces 
contrées  ,  on  leur  fait  avec  une  lancette  de  fer 
des  incifions  dans  la  peau  qui  repréfentent  diffé- 
lens  deflins  de  fleurs  ou  d'animaux ,  &  princi- 
palement des  ferpens. 

Rien  fans  doute  ne  démontre  mieux  que  la 

[beauté  eft  fouvent  l'effet  de  la  convention  -,  car 

de  même  que   chez  nous  ,  les  femmes  croient 

lelever  l'éclat  de  leur  teint  par  le  fecours  de 
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couleurs  empruntées ,  les  filles  de  ^'idah  s*inia- 
gincnt  rehaufTer  leurs  grâces  naturelles  en  fe  tailla- 
dant la  peau  '-,  elle  refTcmble  alors  à  du  fatin  noir 
tiifu  de  fleurs  roufTes ,  de  cet  ornement  eft  en  fi 
grande  vénération  dans  ce  pays-là ,  qu'il  eft  la 
marque  diftinclive  des  filles  vouées  &  confacrécs 
au  fervice  du  «^rand  Serpent. 

PafTons  maintenant  aux  ufages  de  parure  pra- 
tiqués chez  les  Américains.  Lfcs  Sauvages  du  dé- 
troit de  Daria  fe  piquent  la  peau  de  la  même 
manière  que  ceux  de  l'Ancicn-Continent  \  ils  s,*cC^ 
quiiTent  fur  la  peau  du  vifage ,  dit  le  Chirurgien 
JVafer ,  avec  un  pinceau  ,  les  premiers  traits  des 
figurer,  qu'ils  ont  envie  de  peindre  -,  après  quoi , 
en  fuivant  exactement  les  traces  du  delîîn ,  ils  fc 
crcvaiTcnt  la  peau  avec  des  épines  jufqu'à  ce  que 
le  fang  coule  j  ils  appliquent  auilî-tôt  fur  chaque 
partie  ,  félon  qu  elle  doit  être  différemment  enlu- 
minée j  les  couleurs  qu'ils  ont  choifîes  \  il  n'eft 
plus  pofîîble  de  les  effacer.  ^ 

Selon  le  rapport  de  M.  de  Bougaïnvïlle ,  les  ha- 
bitans  de  l'Ifle  Otahiti  ou  Utahiri  ,  hommes  de 
femmes  ,  fe  peignent  le  deffous  des  hanches  avec 
une  couleur  très-foncée ,  qui  eft  ineffaçable. 

Selon  le  rapport  de  MM.  Cooh  ,  Banks  & 
Solander ,  les  habirans  de  la  côte  orientale  de  la 
Nouvelle-Hollande  fe  frortent  tellement  le  corps 
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avec  des  drogues ,  que  leur  peau  a  la  couleur  de 
la  fuie  de  cheminée  j  ils  portent ,  comme  une  pa- 
rure ,  fur  leurs  nez  percés ,  des  petits  chiffons , 
des  os  de  poiffon  de  la  longueur  de  cinq  à  fix 
pouces  5  &  font  ufage  de  pendans  d*oreille  de  la 
même  matière. 

.  Cette  mode  a  pénétré  rrès-avant  dans  l'Amé- 
rique fept'entrionale  -,  elle  eft  ufîtée  en  Floride  , 
en  Virginie ,  dans  la  Louifîane ,  au  Canada ,  8c 
même  plus  loin  encore  dans  le  Nord,  jufques  dans 
la  région  glacée  du  Groenland.  Les  femmes  de 
ce  pays ,  dit  Anderfon ,  fe  coufent  entre  les  yeux 
&  fur  les  joues  y  au  menton  &  aux  oreilles ,  tou- 
tes fortes  de  petites  figures  entre  la  peau  &  la 
chair  -,  les  traces  noires  reftent  toujours  :  elles  (e 
fervent ,  pour  fe  coudre  ainfi  la  peau ,  d'un  fil 
d  archaL  alfez  fort  ,  qu'elles  pafTent  à  la  fuie  de 
leur  lampe  :  quand  les  chairs  font  tout-à-fait  rcpri- 
fes,  ces  coutures  cicatrifées  reffemblent  aux  fiîru- 
res  que  fe  font  faire  fur  les  bras  les  pèlerins  qui 
vont  vifiter  le  faint  Sépulcre  de  Jérufalem, 
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Dépouîlletnènt  du  crâne  des  ennemis  faits  frifoiU 
niers  ou  tués  dans  la  bataille* 
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L'ufage  dont  nous  allons  parler  ne  pfoiiVè  mal- 
tieureufement  que  trop  que  l'homme  furpafTe  quel- 
quefois par  fes  excès  de  cruauté  les  animaux  1»;* 
plus  féroces  &  les  plus  fanguinaires.  Nous  lifons 
dans  THiftoire  ancienne  que  les  Conquérans ,  pour 
afTouvir  leur  rage ,  coupoient  la  tête  de  leur  enne- 
mi tué  dans  le  combat,  ôc  la  dépouilloient entiè- 
rement •,  on  écorchoit  la  peau  du  crâne  depuis  le 
front  &  les  oreilles  juiqu  a  la  nuque  du  col  *,  puis  ; 
l'ayant  préparée  &  mife  fur  une  forme  ronde ,  c-li 
la  portoit  d'un  endroit  à  l'autre  en  triomphe ,  ^ 
pour  ainfî  dire  en  ligne  de  réjouilTance  publique. 
Voyez  Hérodote,  liv.  4 ,  p.  64. 
i^  Cet  endroit  a  été  mal  expliqué  par  Gronorius. 
qui  prétend  qu'on  enveloppoit  le  crâne  de  l'enne- 
mi dans  une  peau  dt*  bœuf-,  au  lieu  que  l'Hifto- 
rien  grec  dit  qu'on  dépouiiioit  la  peau  de  la  tcre 
de  l'ennemi ,  Ôc  qu'on  la  nettoyoit  avec  une  côcc 
de  bœuf  :  voici  les  propres  termes  d'Héro- 
dote .*  Xoifxi^otç    jSû£ç  TTAfUiîi.  Groriove  traduit  ce 

paffage  ainfi  ;  Involvens  çarni  ex  hoyis  latere  ;  ce 
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qui  cft  un  vrai  <:ontre-rons  :  eau  il  eft  quedion  d'un 
ennemi  qui  avoit  été  tué  dans  la  bataille ,  Se  Jonc 
on  avoit  écorché  le  crâne.  Oi  y  les  Scythes  ,  lorf- 
qu'iis  s'acquitcoient  d'une  aullî  barbare  cérémo- 
nie, Se  qu'ils  avoicnt  arraché  la  peau  de  la  tcte> 
ils  la  nettoyoient  avec  une  côte  de  bœuf  ^  Se  après 
en  avoir  ôté  la  chair  qui  y  étoit  attachée  ,  ils  pré- 
paroient  cette  peau  comme  les  pelletiers  prépa- 
rent les  fourrures  pour  les  rendre  durables  j  Sc 
c'efl:  là  précifément  ce  que  les  Grecs  entendoîenc 
par  le  mot  la^x'^ov ,  ou  >.«:;^a^«r.  Ces  trophées 
étoient  communs  chez  les  Scythes  :  quand  le  Chef 
de  leurs  ennemis  avoit  été  tué  dans  la  bataille ,  lu 
vainqueur  iè  faifoit  faire  un  gobelet  du  crâne  du 
vaincu  ,  c'eft  même  <klà  que  dérive  le  mot  aofkal 
dont  les  Suédois  fe  fervent  encore  aujourd'hui  en 
buvant  à  la  fanté  de  quelqu'un  :  tel  eft  aufîî  le 
trait  que  Nejîor ,  hillorien  ruffe  très-eftimé  ,  nous 
raconte  de  Svrxtoiîaw  :  celui-ci  ayant  été  attaqué 
par  Car  ,  Prince  des  Petfcheneges ,  le  défît ,  Id 
tua,  &  fit  faire  du  crâne  de  ce  malheureux  Prince 
une  coupe  dans  laquelle  il  fe  faifoit  fer  vit  à  boire* 
C'eft  ainfi  qu'Alboin  ,  Roi  des  Lombards, 
ayant  tué  dans  un  combat  le  Roi  des  Gepides , 
Se  s' étant  fait  faire  de  fon  crâne  une  coupe,  eut 
la  cruauté  de  boire  dedans  à  la  fanté  de  fon  époufa 
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Rofimonde ,  fille  de  ce  Prince  infortuné ,  &  qui 
en  mourut  de  chagrin. 

M.  de  Guignes  que  nous  citons  toujours  avec 
plaifir,  rapporte  quun  Roi  des  Tatares  Geou- 
gens  ou  Avares  ,  ayant  tué  &  coupé  la  tcte  au 
Roi  Mignoto ,  chef  des  Tatares  Kaotche ,  forma 
du  crâne ,  qu'il  avoit  fait  enduire  de  vernis  ,  un 
vafe  dont  il  fe  fervit  pour  boire. 

On  lit  dans  Théophane  que  Nicéphore  ayant  eu 
le  malheur  de  périr  dans  un  combat,  les  armes 
à  la  main  ,  fon  vainqueur  Kramus ,  Roi  des  Bul- 
gares 5  fit  enchaffer  le  crâne  de  cet  Empereur  dans 
des  lames  d'argent. 

Cet  efprit  de  vengeance ,  porté  jufques  fur  les 
corps  morts  des  ennemis  ,  n'étoit  point  encore 
auflî  barbare  que  le  trait  dont  il  eft  fait  mention 
dans  Orofe.  Les  femmes  des  Cimbres  &  des  Teu- 
tons fe  défendirent ,  dit  cet  Auteur  y  avec  une 
valeur  inexprimable  contre  les  fiers  Romains ,  juf- 
qu  à  Ce  qu'étant  tombées  entre  les  mains  de  leur's 
ennemis  ,  ceux-ci  leur  écorcherent  la  peau  de  la 
tête  3  &  les  abandonnèrent  dans  cet  état  à  leur 
trille  fort.  On  pourroit  demander  avec  beaucoup 
de  raifon  d'où  les  Romains  ont  pu  prendre  ces 
exemples  d'inhumanité ,  attendu  que  dans  les  épo- 
ques les  plus  reculées ,  leur  Hiftoire  ne  parle  d'aucun 
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îciit  fciiiblabJc  ?  Cependant  il  y  a  apparence  que 
les  CinibrcSj  en  ayant  agi  d'une  façon  aullî  bar- 
bare envers  les  Romains  qu'ils  avoicnt  faits  pri- 
fonnîers  ,  ceux-ci  fe  vengèrent  fur  les  Cimbres , 
en  les  traitant  de  la  même  manière.  Les  Cimbres 
avqient  pris  cette  habitude  des  Scythes  ,  leurs 
ancêtres. 

Dans  l'Amérique  feptentrionale  ,  cette  cruelle 
punition  eil  reçue  par-tout ,  principalement  chez 
les  Sauvages  du  Canada  i  mais ,  ce  qui  paroîtra 
fans  doute  étonnant ,  c'eft  qu'il  y  a  des  exemples 
eue  les  hommes  qu'on  maltraite  ainli  n'en  font 
pas  morts  ;  témoin  le  fait  que  nous  raconte 
Lajiteau  .*  a  J'ai  vu  ,  dit-il ,  au  Canada  la  femme 
y>  d'un  François  s  cette  malheureufe ,  après  avoir 
»  elTuyé  ce  cruel  traitement ,  a  eu ,  non  feulement 
»  la  force  de  furvivre  *,  mais  s'eft  même ,  après  une 
x>  parfaite  guérifon ,  très-bien  portée  dans  la  fuite. 
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•:„b       p"idllards  &  malades  mis  à  mort. 

Les    Pagœi  ,  nation   indienne  ,    tuoient   les 

vieillards  &  les  perfonnes  infirmes ,  &  les  man- 

geoient.        ,:,.,%., 

Les  plus  anciens  habitant  de  la  Sardaigne  donc 
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l'Hiftoire  nous  falTc  mention ,  avoient  une  loi , 
fuivant  laquelle  les  enfans  éroient  obligés  de  tuer 
leurs  parcns,dès  qu'ils  avoient  atteint  l'âge  de 
foixante  &  dix  ans. 

Hanknoch  nous  dit  la  même  chofe  des  anciens 
Pruflîens.  L'Allemagne  même  n'a  pas  été  exempte 
de  ce  remède  violent ,  employé  contre  les  infir- 
mités de  la  vieillcfTe.  L'hiftorien  Krani  parle  d'une 
Comtefle  de  Mansfeld  qui  vivoit  au  commence- 
ment du  quatorzième  fiecle ,  &  qui ,  en  traver- 
fant  les  bois  de  Lunebourg ,  fauva  un  vieillard 
que  fes  fils  étoient  fijr  le  point  de  tuer ,  croyant 
faire  une  adion  méritoire. 

Chez  les  anciens  peuples  du  nord  ,  les  vieillards 
auxquels  la  vie  étoit  à  charge  fe  précipitoient 
d'eux-mêmes  du  haut  des  montagnes  dans  la  mer  j 
fouvent  même  leurs  plus  proches  parens  leur  ren* 
doient  ce  fervice. 

Lts  Kamtfchadales  &  les  habitans  de  Jakuzk 
traitent  leurs  vieillards  d'une  manière  très-dure  5 
ils  leur  bâtifTent  une  cabane  dans  les  bois ,  en  y 
mettant  des  vivres  pour  trois  jours  ;  ils  y  conduis 
fent  enfiiite  leurs  vieillards  décrépits  &  malades , 
les  quittent  &  les  abandonnent  à  leur  Ibrt ,  fans 
s'en  mettre  plus  en  peine.  ;     ,-     ^ 

Il  en  eft  de  même  dans  certaines  contrées  de 
l'Afrique  :  auflî  long-temps  qu'un  Hottentot  peut 
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agir ,  il  a  la  liberté  de  vivre  ;  mais  lorfqu'il  devient 
vieux  ,  &  qu'il  n'eft  plus  propre  à  rien  dans  la 
fociété  ,  on  lui  bâtit  une  cabane  dans  un  endroit 
(loigné  :  là  abandonné  à  lui-mcme ,  fans  fecours , 
fans  aflîftance ,  il  meurt  de  faim  ,  ou  il  eft  déchiré 
par  les  bctes  fuuvages.  Pierre  Kolbc ,   qui  nous 
rapporte  ce  fait ,  ajoute  en  même  temps  qu'ayant 
reproché  cette  cruauté  aux  Hottentots  ,  ils  lui  ré- 
pondirent que  les  Hollandois  agiflbient  plus  cruel- 
lement avec  leurs  malades-,  car,  difoient-ils ,  vous 
les  laifTez  périr  peu- à-peu  par  des  infirmités  lon- 
gues &  fâcheufes ,  au  lieu  que  nous  délivrons  nos 
malades  tout-à-coup  du  martyre  de  la  vicillefTe 
&  de  toutes  les  infirmités  qui  en  font  la  fuite.  U 
faudroit  donc  donner  tout  de  fuite  la  mort  aux 
perfonnes  décrépites  ,  pour  leur  épargner  la  durée 
des  douleurs ,  &  ne  pas  les  laiffer  en  proie  aux 
bêtes  féroces ,  ou  aux  foufFrances  de  l'inanition. 
La  conduite  des  Efquimaux  paroît  plus  confé- 
quente.  Quand  ils  voient  que  leurs  pères  ou  mères 
font  parvenus  à  une  telle  décrépitude ,  qu'ils  font 
hors  d'état  de  fe  foutenir  par  leur  travail ,  ils  or- 
donnent à  leurs  enfans  de  les  étrangler  ;  ce  qui 
eft  regardé  de  la  part  de  ceux-ci  comme  un  ade. 
d'obéilTance  auquel  ils  font  obligés  de  fe  confor- 
mer ,  &  voici  la  manière  dont  ils  s'acquittent  de 
ce  trifte  devoir  :  la  perfonne  caduque  entre  dans 
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une  folTc  qu'on  a  crciiféc  cvprès  pour  lui  llrvir 
cic  tombeau  ;  elle  y  rient  pciulant  quilcjuc  temp^ 
la  convcrfation  avec  fcs  cnFans  ,  en  fumant  une 
pipe  ,  &  buvant  une  ou  deux  rafacics  cVeau-dc-vic 
avec  eux  s  quan^^  elle  avertir  qu'elle  eft  prête  ,  deux 
de  fcs  entai is  viennent  lui  pailer  une  fanî^le  autour 
du  col ,  &:  fe  plaçant  à  roppofitc  l'un  de  l'autre  , 
ils  tirent  de  toutes  leurs  torccs ,  chacun  de  fon 
côté ,  jufqu'à  ce  que  la  perfonne  foit  étranglée  \ 
ils  la  couvrent  enfuits  de  terre  ,  fur  laquelle  ils 
élèvent  une  efpcce  de  monument  en  pierre.  Les 
vieilles  perfonnes  qui  n'ont  point  d'tnlans ,  exi- 
gent ce  même  miniftere  de  leurs  amis  -,  en  forte 
qu'on  peut  dire  que  ces  Sauvages  cmient  réelle- 
ment rendre  fervice  aux  î^cns  caducs  ,  en  les 
faifanr  périr  par  la  mort  la  plus  prompte  ,  &  que 
dans  ce  pays  le  parricide  eft  infpiré  &:  commis 
par  le  même  principe  d'iiumaniré  ,  qui  nous  le 
fait  regarder  avec  horreur.  Voyez  Hdretius  dans 
fon  Ouvrage  yî^r  VEfprit.  Difc,  2  ,  p.  150.    ""  

La  courume  dont  nous  venons  de  parler  fe  pra- 
tique de  la  même  manière  chez  les  Groënlandois. 

Les  Américains  du  Bréfîl ,  félon  les  relations 
du  Médecin  Pifon ,  tuent  les  perfonnes  qui  font 
attaquées  de  maladies  incurables. 

Nous  ne  citerons  que  ce  qui  fe  paffe  à  ccr  égard 
chez  les  habitanç  de  Terrç-ferme.  Auflî-tpç  ouo 
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quelqu'un  tombe  malade ,  fes  parcns  le  tranfpor- 
tent  fur  la  montagne  la  plus  voifmc  ,  le  mctrcnc 
dans  un  paillafTon  qu'ils  fufpendent  entre  deux 
arbres ,  chantent  &  danfent  toute  la  journée  autour 
de  lui ,  Se  retournent  enfuitc  tranquillement  chez, 
eux  ,  après  lui  avoir  laifle  à  boire  Ôc  à  mangée 
pour  une  journée.  Si  pendant  ce  temps-là  le  ma- 
lade fe  rétablit  &  reprend  afTcz  de  force  pour 
retourner  chez  lui ,  on  le  reçoit  avec  beaucoup 
de  joie  &  d'appareil  *,  conrinue-t-il  d  ctre  malade  , 
on  lui  donne  une  féconde  fois  à  boire  &:  à  man- 
ger •,  mais  enfin  le  trouve-t-on  mort ,  on  l'enterre  • 
à  l'inftant ,  fans  aucune  cérémonie ,  dans  une  foifc, 
dans  laquelle  on  met  à  côté  de  lui ,  pour  la  der- 
nière fois ,  un  peu  de  nourriture. 

Cette  coutume ,  au  premier  coup  d'œil ,  paroît 
révoltante  &  contraire  à  la  n;\rure  -,  mais  elle  étoic 
rcffet  de  la  dodrinc  de  la  réfurredion  ou  d'une 
autre  \  le  ,  où  les  fucultés  de  rhomme  dévoient 
renaître  dans  un  plus  grand  degré  de  perfedion. 
Cette  opinion  difpofoit  ces  peuples  à  envifager 
avec  un  fang  froid  les  approches  de  la  mort ,  dC 
à  en  demander  l'anticipation  comme  un  devoir 


ou  comme  une  grâce. 


Ce  preflTcntimcnt  d'une  vie  meilleure  ou  de  la 
réfurredion  &  de  la  réunion  des  deux  parties  donc 
l'homme  eft  compofé ,  fit  inventer  aux  Ancieii& 
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plu/îeiirs  fyflcmes  pour  en  faire  goûter  le  prix 
aux  peuples.  Les  uns  croyoient  entrer  ,  à  l'inftant 
de  la  mort ,  dans  une  vie  meilleure  ,  dans  laquelle 
ils  rempliroicnt  les  mêmes  fbn(flions  qu'ils  avoient 
remplies  ici-bas  ,  mais  dans  un  état  plus  parfait  ; 
les  autres  croyoient  à  la  Métempfycofe ,  qui  n'étoit 
qu*un  développement  confus  de  Tidée  innée  de  la 
réfurrcdion  ,  idée  qui  fit  naître  à  Platon  l'opi- 
nion que  le  fupplice  des  médians  devoit  confifler 
dans  la  féparation  de  leur  ame  d'avec  leur  corps  , 
parce  que ,  félon  lui ,  les  hommes  avoient  des  le 
commencement  été  deftinés  à  vivre  éternellement 
par  l'union  intime  de  la  même  ame  avec  le  mcme 
corps.  Les  Scytlies  établirent  leur  GtyJis-JvaU , 
les  Grecs  ^  leurs  Champs  EUfées ,  ou  l'endroit  d'une 
vie  nouvelle  Se  plus  heureufe  après  la  mort. 

Les  anciens  RufTes  étoîent  dans  la  perfuafion 
que  s'ils  mouroient  dans  leur  pays  ,  ils  refTufcite- 
yoient  au  même  moment  dans  un  autre  j  mais  dans 
une  condition  préférable. 

Les  Turcs  croient  à  une  meilleure  vie  à  venir  ^ 
dans  laquelle  ils  feront  récompenfés  à  proportion 
de  leurs  bonnes  adlions,  par  la  jouifTance  d'un 
certain  nombre  d^  belles  femmes. 

Cette  idée  de  la  mort ,  à  laquelle  on  joignoir 
toujours  ndée  d'une  vie  meilleure  ,  accompagnée 
de  plus  d'dfançe  ^  de  commodités ,  portoit  faus 
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peine  les  infirmes  Se  les  vieillards  à  renoncer  à 
une  vie  languilTante  &  remplie  de  calamités  :  en- 
tretenue de  père  en  fils ,  de  génération  en  î^éné- 
ration ,  elle  étoit  la  confolation  des  malheureux  j 
&  afin  d  arrêter  le  cours  des  foufFrances ,  on  anri- 
cipoit  le  terme  <]ue  la  nature  avoit  deftiné  à  la  vie 
de  l'homme. 


XI  L 

Virginité  point  ejlimée  de  quelques  peuples. 

Quoique  la  jaloufîe  foit  une  des  paiTîons  domi- 
nantes de  rhomm.e ,  quoiqu'il  dédaigne  un  plaifir 
I  que  des  rivaux  partagent  avec  lui ,  on  voit  par  les 
Hiftoriens ,  que  dans  les  premiers  âges  la  profti- 
tution  n'excitoit  ni  fcandale  ni  mépris. 

Hérodote  dit  des  anciens  1  hraces  qu'ils  accor- 
doient  à  leurs  filles  la  liberté  de  palier  la  nuit  avec 
qui  bon  leur  fembloit.  Le  même  Hiftorien  rap- 
porte que  chez  les  Babyloniens  les  loix  religieufes 
obligeoient  les  femmes  du  corps  de  la  bourgeoifie 
de  fe  proftituer ,  en  forme  d'expiation ,  une  fois 
en  leur  vie ,  à  des  étrangers ,  près  du  Temple  de 
iVénus  ;  chacune  avoit  fa  place  marquée  «8c  fépa- 
l'ée  des  autres  par  une  corde  tendue ,  aucune  n'ofoic 
fç  retirer  ,  avant  que  quelque  galant  ne  lui  eût 
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jette  une  pièce  de  monnoie  dans  le  fein ,  &  ne  lui 
eût  propofé  de  l'emmener  à  l'écart ,  ce  qui  ne 
foufFroit  aucune  difficulté.  Les  belles ,  élégantes 
dans  leur  parure ,  féduifantes  par  leurs  geftes  volup- 
tueux 5  étoient  bientôt  en  liberté  :  les  autres  ref- 
toient  fouvent  une  année  entière ,  &  même  jufqu'à 
la  troideme  année ,  fans  trouver  un  homme  cha- 
ritable qui  les  mît  en  état  de  grâce. 

Le  Prophète  Baruck  ,  hiftorien  plus  ancien 
c[\i  Hérodote  y  ajoute  à  ce  fujet  que  celles  qui  quit- 
toient  leurs  places  les  premières ,  méprifoient  leurs 
compagnes  ,  qui  reftoient  abandonnées  &  ifolées 
comme  des  perfonnes  indignes  qu'on  leur  déliât 
la  ceinture.  Tout  ce  que  ce  Prophète  &  Hérodote. 
rapportent  là-defTus  eft  amplement  confirmé  par 
Strabon. 

Ce  Géographe  s'exprime  ainfi  a  ce  fujet,  /.  12  : 
«  Les  Medes  &  les  Arméniens  obfèrvent  avec  foin 
»  les  cérémonies  facrées  des  Perfes  :  les  Arméniens 
»  adorent  fur-tout  Anaïtis  ^  &  lui  ont  élevé  divers 
»  Temples ,  en  particulier  dans  l'Acilifene.  Ils  y 
33  entretiennent  nombre  de  perfonnes  des  deux  Çt\t^ 
»  pour  fon  fervice ,  ce  qui  n'eft  pas  étonnant  ; 
■)>  ce  qui  l'eft ,  c'eft  que  les  perfonnes  les  plus  dif- 
»  tinguées  de  la  nation  lui  confacrent  leurs  filles 
»  encore  vierges  *,  &  c'eft  une  loi  parmi  eux , 
30  qu'elles  ne  fe  marient  qu'après  s'être  long-temps^ 
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•»  proftituées  à  l'honneur  de  la  DéelTe  ,  6c  per- 
a)  fonne  ne  dédaigne  leur  alliance.    ' 

Dans  le  Royaume  de  Tibet ,  il  eft  d'ufagc  de 
ne  jamais  prendre  pour  femme  une  fille  qui  ait 
encore  fa  virginité  ;  il  eft  même  du  bel  ufage  que 
les  mères ,  avant  de  marier  leurs  filles  ,  les  offrent 
aux  étrangers  pour  vivre  avec  elles  pendant  le 
temps  de  leur  féjour. 

Après  que  la  fille  a  pris  congé  de  fon  amant, 
elle  le  prie  de  lui  faire  quelque  préfcnt  pour  fe 
fouvenir  de  lui ,  &  du  temps  qu'ils  ont  pafle  en- 
femblc  5  &  elle  le  porte  fur  elle  comme  un  orne- 
ment. Celles  qui  font  chargées  de  pareils  orne- 
mens  font  toujours  les  plus  eftimées  -,  on  les  pré- 
fère à  toutes  les  autres.  Marc  Paul  en  parle  dans 
fa  relation  des  pays  orientaux. 

La  même  chofe  fe  pratique  de  la  même  ma- 
nière 6c  avec  les  mêmes  circonftances  chez  les 
Kamtfchadales.     '  '  '      ■   '^    •      - 

Cet  ufage  fingulier  fubfille  ,  au  rapport  de 
\  Rennefort ,  chez  les  habitansde  l'Ifle  Madagafcar. 

M.  Gcrher  y  ci-devant  Colonel  d'Artillerie  au 
fervice  de  l'Impératrice  de  Rufiie ,  nous  a  dit  la 
I  même  chofe  à  l'égard  des  Tauliftaniens. 

En  Amérique,  Se  principalement  au  Bréfil ,  les 

filles  profitent  volontiers  ,  avant  qu'elles  foicnt 

(engagées  dans  les  liens  du  mariage ^  de  ce  privi- 
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lege  de  galanterie  qui  favorife  l'incontinence  des 
voyageurs  j  c'eft  avec  toute  la  vivacité  qu'infpire 
la  nouveauté  des  plailîrs ,  &  même  fans  témoigner 
la  moindre  honte  ,  qu  elles  s'abandonnent  à  tout 
homme  qui  fe  préfente  :  leurs  parens  mêmes  les 
offrent  au  premier  venu  avec  cmpreffement  j  de 
forte  que  ,  félon  le  rapport  de  Lery ,  il  n'y  en  a 
pas  une  feule  qui  foit  vierge  en  fe  mariant;  du 
moins  font-elles  là-delTus  de  la  meilleure  foi  du 
monde. 

Les  Sauvages  de  Quito  ont  affez  de  (implicite 
pour  s'imaginer  que  fi  la  perfonne  qu'ils  fe  pro- 
pofent  de  prendre  pour  femme  n'a  pas  été  aimée 
par  d'autres  ,  c'eft  apparemment  parce  qu  elle  eft 
£àns  mérite  ;  cette  raifon  leur  paroît  convaincante  j 
ils  ne  fuppofent  pas  d'autre  gardien  à  la  vertu  des 
femmes ,  que  la  laideur  ou  le  défaut  d'amabilité. 
Cependant  il  faut  dire ,  à  la  louange  de  ces  Amé- 
ricaines j  que  ,  malgré  le  défaut  de  leur  éducation , 
aufiî-tôt  qu'elles  font  mariées ,  elles  renoncent , 
des  le  moment  même ,  à  tout  commerce  de  galan- 
terie ,  &  à  toutes  les  anciennes  liaifons  qu'elles 
avoient  formées  dans  le  fein  d'un  libertinage  auto- 
rifé  par  l'ufage  général.   :   ■  .    .= 

Les  Loix  qui  en  Amérique  fe  taifent  fur  ks 
égaremens  de  la  jeuneffe ,  &  fur  les  mœurs  d^s^ 
pcrfonnes  libres .,   parce   qu  elles  les    regardent  | 
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comme  de  peu  de  conféquence  ,  deviennent  plus 
féveres  lorfqu'il  s'agit  d'un  engagement  férieux  j 
&  elles  élèvent  leur  voix,  en  didlant  fans  rémidîon 
la  peine  de  mort  contre  la  femme  qui  commet  un 
adultère.  Cette  punition  capitale  étoit  écrite  de  la 
même  manière  dans  les  loix  des  anciens  Scythes  *, 
cependant  ce  retour  vers  la  fageffe  n'a  pas  lieu  chez 
tous  les  peuples.  Lacro^e  dit  que  dans  le  Royaume 
de  Batimena ,  fitué  fur  la  côte  de  Malabar ,  non 
loin  du  Cap  Camorin  ,  il  n'y  a  point  de  femme  , 
de  quelque  qualité  qu'elle  foit ,  qui  ne  foit  obli- 
gée j  fous  peine  de  mort ,  de  céder  aux  inftance* 
de  quiconque  la  defire  j  &C  quand  un  homme  ofé 
faire  à  une  femme  les  proportions  les  moins  déli- 
cates ,  fî  celle-ci  lui  refufe  fes  faveurs ,  l'homme 
eft  en  droit  de  la  tuer  fur  le  champ  ,  &  ce  crime  , 
autorifé  par  la  Loi ,  n'eft  fujet  à  aucune  punition^ 
M.  Muller  y  Garde  des  Archives  de  la  Cour  de 
Riiflîe  &  Confeiller  d'État,  rapporte  que  la  même 
proftitution  eft  en  ufage  chez  les  Tfchutfches. 

Regnard ,  dans  fes  relations  amufantes ,  dit  la 
même  chofe  des  Lapons.  Joannes  Tornœus ,  un 
de  leurs  Pafteurs ,  étant  perfécuté  par  un  de  fe^ 
Paroiffiens ,  qui  le  conjuroit  de  lui  faire  l'honneur 
de  coucher  avec  fa  femme ,  &  lui  offroit  encore 
fîx  cens  écus  pardeffus  le  marché ,  héfîta  quelque 
temps  *,  mais  il  trouva  enfin  qu'il  valoit  encore 
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mieux  gagner  fon  argent  par  charité ,  que  de  le 
défefpérer.  ;  i  . 

A  Cumanaj  province  de  TAmérique  méridio- 
iiale ,  6c  principalement  à  Terre-ferme ,  une  fem- 
me n'étoit  point  du  tout  regardée  comme  une 
proftituée  ,  quand ,  par  ordre  &  du  Confsntement 
de  fon  mari ,  elle  alloit  coucher  avec  un  autre 
homme  ;  mais  dès  qu  elle  le  faifoit  fans  fon  aveu 
&  fans  l'avoir  prévenu ,  il  avoir  droit  de  la  tuer. 

On  pourroit  croire  qu'en  rapportant  des  anec^ 
dotes  11  contraires  à  nos  mœurs ,  on  les  a  inven- 
tées à  plaifîr  pour  en  amufer  le  public ,  ou  pour 
en  impofer  ;  mais  ce  font  des  faits  rapportés  par 
les  Écrivains  anciens  &c  nouveaux ,  eccléfîaftiques 
&;  féculiers ,  par  des  Écrivains  enfin  qui  ont  été 
témoins  de  ces  faits.  >      ;, 
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ËJfai  préliminaire  avant  le  mariage, 

L*ufage  dont  nous  allons  rendre  compte  diiFere  | 
peu  des  précédens  :  il  s'agit  de  la  coutume  qui 
exifte  chez  quelques  peuples  fauvages ,  de  faire 
coucher  enfemble  les  jeunes  perfonnes  des  deux 
fexes  ,  pour  favoir  s'ils  fe  conviendront  ou  non. 
Quelqu'extraordinaires  que  doivent  nous  paroîtrc 
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ces  eflais  préliminaires  pour  le  mariage ,  eh  ce 
qu'ils  choquent  la  chafteté  de  nos  mœurs  ;  néan- 
moins les  peuples  qui  les  ont  adoptés ,  les  ont 
cru  fufceptibles  de  contribuer  au  bonheur  de 
l'union  conjugale.  Voici  quelle  a  fans  doute  été 
leur  manière  de  raifonner  :  Le  mariage  ,  ont-ils 
dit ,  étant  un  engagement  férieux  ,  il  faut ,  pour 
le  bonheur  des  époux ,  que  le  goût  plutôt  que  la 
néceflîté ,  que  les  réflexions  plutôt  que  le  defîr 
d'une  jouiffance  incertaine,  décident  de  leur  choix  y 
ils  n'ont  donc  pas  voulu  gêner  l'inclination  des 
jfîlles  ,  ni  les  contraindre  à  acheter ,  pour  une  nuit 
paffée  quelquefois  dans  l'indifférence  ,  un  défef- 
poir  fans  retour  ,  &  des  chagrins  fans  confolation. 

C'eft  fur  ce  fyftême  qu'eft  fondée ,  félon  toute 
vraifemblance,  la  conduite  des  Africains  du  Congo. 
Ces  Sauvages  font  dans  l'habitude  de  faire  coucher 
enfemble  les  jeunes  fiancés ,  pour  voir  s'il  règne 
entr'eux  une  véritable  union.  Se  conviennent-ils , 
on  les  marie  :  fi  au  contraire ,  après  avoir  palTé  la 
nuit  l'un  avec  l'autre ,  ils  ne  fe  trouvent  pas  bien 
enfemble ,  &c  que  l'on  apperçoive  entr'eux  quelque 
germe  de  méfintelligence ,  alors  ils  font  auflî  libres 
de  fe  féparer ,  que  s'ils  ne  s'étoient  jamais  vus. 

Il paroît ,  d'après  ce  c^nUlloa  nous  raconte  du 
Quito ,  province  du  Pérou ,  qu'il  en  eft  de  même 
dans  certaines  contrées  de  l'Amérique.       ^'•'* 
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Cette  coutume  a  exifté  autrefois  dans  les  KleS 
Britanniques  ,  &c  l'on  trouve  encore  aujourd'hui 
des  traces  de  cet  ufage  dans  plufieurs  endroits  de 
l'Irlande  &  de  l'EcofTe  j  &  dans  d'autres  contrées 
de  l'Europe ,  il  ne  s'eft  aboli  que  par  l'augmen- 
tation des  lumières  dont  jouit  ce  ficelé. 


*• 


Adoration  du  feu  facré&  du  foleiî. 

Le  feu ,  par  fa  chaleiir ,  par  fa  fplendeur ,  par  k 
Vertu  qu'il  a  de  purifier  les  corps ,  a  dû  donner 
une  grande  idée  de  l'Etre  Suprême ,  &  être  em- 
ployé dans  le  culte  qu'on  lui  rendoit.  Dieu ,  pour 
fe  rapprocher  en  quelque  forte  de  nous ,  dit  l'Écri- 
ture ,  a  bien  voulu  adopter  les  ufages  reçus  parmi 
les  hommes ,  &c  fe  prêter  à  nos  idées.  Elle  le  com- 
pare au  feu ,  3c  elle  dit  qu'il  apparut  fous  la  figure 
de  cet  élément  à  Moyfe  y  à  Daniel,  aux  Apôtres,  &:c. 

L'ufage  du  feu  dans  les  cérémonies  de  religion 
fubfiftoit  avant  la  Loi  de  Moyfe ,  &  même  avant 
Abraham ,  parmi  les  Chaldéens  ;  les  Rabins  pré- 
tendent du  moins  que  les  habitans  d'UrenChaldée 
jetterent  Abraham  dans  le  feu ,  fur  fon  refus  de 
l'adorer  ,  de  que  Dieu  le  délivra  par  un  miracle. 

Les  Hébreux  défignoient  l'aftre  qui  nous  éclaire 

par 
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par  rexpreflîon  dt^ferviteur ,  eu  égard  à  la  majefté 
de  Dieu,  qu'ils  mettoienc  au-defTus  de  tout. 

La  même  dénomination  s*étoit  introduite  chez 
les  anciens  Scythes ,  qui  appelloient  le  foleil  Suen 
&  Sun  i  ce  qui  fignifie  en  effet  ferviteur  ou  Jils. 
ils  avoient  le  foleil ,  ainlî  que  le  feu ,  en  grande 
vénération.  ». 

Dans  l'ancien  temps ,  les  Juife  fe  fervoient  du 
feu  facré ,  lorfqu'ils  oifroient  leurs  facrifices  à  Dieu. 

Les  Scythes  pratiquoient  la  même  chofe  -,  ils 
avoient  dans  leurs  temples ,  aux  pieds  de  leur 
Divinité  ,  un  autel  de  fer  ou  d'un  autre  métal,  fut 
lequel  brûloir  le  feu  facré;  &c  ils  entretenoient 
des  Veftales  qui  veilloient  à  ce  que  ce  feu  ne 
s'éteignît  jamais.  Si  par  hazard  ce  malheur  leur 
arrivoit,  elles  n'ofoient  point  ranimer  ce  feu  com- 
me un  feu  ordinaire  -,  il  falloir  qu'elles  frottaflent 
deux  morceaux  de  bois  l'un  contre  l'autre ,  jufqu  à 
ce  que  les  étincelles  produites  par  le  frottement 
l'euflent  renouvelle. 

Les  Grecs  ,  au(fi-bien  que  les  Romains ,  obli- 
geoientles  Veftales  à  entretenir  le  feu  facré,  fous, 
peine  d'être  rigoureufement  punies ,  fi  elles  le 
lailToient  éteindre  :  on  exigeoit  d'elles  de  très- 
grandes  vertus  pour  ce  miniftere  fàcré ,  &  on  les  pu- 
nifToit  de  mort ,  lorfqu'elles  étoient  convaincues 
d'avoir  perdu  leur  virginité.  A  Rome ,  on  creufoic 
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une  grande  folTe  auprès  de  la  porte  Colline  -,  ôc  on 
y  plaçoit  un  lit ,  une  lampe  allumée ,  du  pain ,  de 
l'eau ,  du  lait  &  de  l'huile.  Ils  auroient  cru  com- 
mettre une  abomination  de  laifTer  mourir  de  faim 
une  perfonne  confacrée  au  culte  des  Dieux,  comme 
fi  le  fupplice  auquel  ils  la  condamnoient  n'eiit  pas 
été  aufli  rigoureux.  On  renfermoit  enfuite  la  Vef- 
taie  en  grand  filence  Ôc  avec  toutes  les  marques 
de  la  triftefTe  la  plus  profonde  ,  dans  une  litière 
bien  clofe ,  afin  que  le  peuple  n'entendît  pas  les 
cris  quelle  poufToit.  Arrivés  à  l'endroit ,  le  grand 
Pontife  adrefToit  des  prières  au  Ciel  j  on  finilToit 
par  faire.defcendre,  au  moyen  d'une  échelle,  la 
coupable  dans  ce  fépulcre ,  qu'on  combloit  avec 
précipitation. 

On  fait  que  les  Grecs  avoîent  des  pyrophores 
ou  porte-feux  qui  marchoient  à  la  tête  de  l'armée, 
&  qui  tenoient  dans  leurs  mains  des  vafes  remplis 
de  feu  ,  comme  le  fymbole  d'une  chofe  facrée.  Ils 
étoient  fi  refpec^és,  que  c'eût  été  un  grand  crime, 
même  aux  ennemis ,  de  les  attaquer. 

Cette  extrême  vénération  pour  le  feu  a  exifté 
de  tout  temps  chez  les  anciens  Orientaux  -,  mais 
les  peuples  qui  ont  porté  le  plus  loin  cet  hom- 
mage font  fans  contredit  les  Guebres.  On  fait  que 
cette  nombreufe  nation  eft  originaire  des  anciens 
Perfans.  Ces  peuples  qui  fe  font  difperfés  dans 
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Indes ,  d'après 


route 
leur  ancien  nom  ,  ifarjis  ;  mais  en  l'erlo ,  on  les 
nomme  Guebran  ,  moc  arabe ,  qui  veut  dire  infi- 
dèle. Les  Arabes  attribuent  en  cfFct  ce  furnom  à 
tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  fcdle ,  fans  en 
excepter  les  Chrétiens. 

Les  Guebres  ont  formé  des  établifTcmcns  dans 
diverfes  Provinces  de  la  Perfe ,  dans  la  Caràma- 
nie  déferre  &c  vers  le  Golfe  Pcrfique  -,  mais  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  dans  la  province  de 
Kerman  &  dans  la  ville  df.  Yefd.  Comme  c'cft-là 
leur  demeure  fixe ,  on  en  a  tiré  des  Colonies  pour 
ks  difbribucr  dans  d'autres  villes  de  la  Parthide  , 
aujourd'hui  la  Perfe ,  de  Ifpahan  en  a  reçu  dans 
fon  enceinte  une  partie  confidéruble. 

Les  émigrans  qui  ont  paffé  aux  Indes  fe  font 
répandus  vers  le  fleuve  Indus  &c  dans  la  province 
de  Guzurate  j  il  fe  trouve  une  de  leurs  Colonies 
à  Surate ,  ville  que  le  commerce  a  rendue  calebre 
parmi  les  Européens. 

Les  Guebres  prétendent  devoir  leur  relif^ion  à 
Zoroaftre ,  dont  ils  honorent  la  mémoire  -,  ils  pré- 
tendent qu'il  reçut  du  Ciel  un  Livre  où  étoienc 
écrites  la  Religion  &  les  Loix  qu'il  leur  enfeigna  5 
ils  ajoutent  qu'il  leur  a  été  donné  un  fupplément 
de  ce  Livre  facré  par  le  fécond  Zoroaftre,  quia 

vécu  entre  le  commencement  du  règne  de  Cyrus 
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de  la  fin  du  règne  de  Darius ,  fils  d'Hyfdafpc,  envi- 
ron fix  cens  ans  après  le  premier  Zoroallre.  C'cft 
par  im  des  principes  de  cette  religit  "  qu'ils  ont 
une  vénération  Ci  profonde  pour  le  feu ,  qu'ils  en 
entretiennent  toujours  dans  pluficurs  grandes  villes 
des  Indes ,  mais  principalement  à  Daku.  A  dix 
lieues  de  cette  ville  s'élcvent  pluficurs  temples  de 
pierre  j  entre  ces  temples ,  tous  autrefois  deftinés 
au  mcmc  ufagc ,  il  y  en  a  un  plus  remarquable 
que  tous  les  autres  dans  lequel ,  à  côté  de  l'autel , 
on  a  pratiqué  un  tuyau  de  trois  pieds  de  haut, 
duquel  fort  continuellement  une  flamme  bleue. 
Les  Indiens  prétendent  que  ce  feu  fe  trouve  là  de- 
puis le  déluge  y  3c  fc  perfuadent  qu'il  ne  s'étein- 
dra qu'à  la  fin  des  fiecks.  C'efi:  pour  voir  ce  fa- 
meux temple  que  les  pèlerins  viennent  s'y  ren- 
dre de  toutes  parts ,  foit  pour  mériter  le  p.ardon 
de  leurs  propres  péchés ,  foit  pour  obtenir  l'expia- 
tion de  ceux  des  autres.  Ce  feu  n'cft  cependant 
pas  le  feul  qu'on  entretienne  dans  l'Empire  *,  on 
en  trouve  encore  dans  les  Indes  quantité  d'autres 
qui  ont  leurs  temples  patticuliers. 

Les  Natfchès  de  la  Louifiane ,  qui  adorent  le 
foleil  de  la  même  manière  que  les  anciens  Perfans 
&  que  tous  les  autres  peuples  qui  s'étendent  de  la 
Perfe  jufqu'à  la  mer  de  Tatarie  •,  les  Natfchès , 
dis-je ,  ont  aulli  des  temples  deftinés  au  feu  facré, 
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<^ans  Icfquels  ils  lailTcnt  des  gardiens  chargés  de 
l'entretenir. 

Le  grand  Chef  des  Natfchès  prend  toujours  la 
qualité  de  Frcrc  du  Soleil  :  tous  les  matins  il  ho- 
nore de  fa  préfcnce  le  lever  de  fon  frère  aîné  ,  Sc 
le  faluc  par  plulîeurs  hurlemens  des  qu'il  paroît 
fur  rhorifon  -,  enfuite  il  donne  ordre  qu'on  allume 
fon  calumet,  c'eft-à-dire ,  fa  pipe  ,  &  il  lui  fait 
une  offrande  des  trois  premières  gorgées  qu'il 
refpire. 

Les  Mexicains  &  les  Péruviens  avoient  auflî 
des  Vcftales  chargées  expreffément  d'entretenir 
le  feu  facré  dans  les  temples  ,  ainfî  que  ratrcftent 
les  Auteurs  de  l'Hiftoire  univerfelle  de  l'Améri- 
que ,  tom,  i  ,  /?.  8i.  Manco  Capac  leur  ordonna 
d'adorer  le  foleil  -,  il  lui  bâtit  des  temples ,  &  abo- 
lit les  facrifices  humains ,  mcme  les  facrifices  des 
animaux. 
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SCHAMANS  i  Prêtres  ou  Sorciers ,  honorés  comme 
Prophètes  chei  certains  peuples. 

Le  nom  de  Schaman,  félon    l'interprétation 

qu'en  donne  Kœmpfer  ,  fignifie  un  homme  Jans 

pajjions*  Les  Chinois  l'expliquent  à-peu-près.  da 
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niême ,  en  difunt  que  c'eft  un  homme  qui  fait 
appaifer  fs  pa'Hons. 

Les  anciens  Mongoles  &  les  Tatares  donnoient 
ce  nom  à  celui  qui  ,  parmi  eux ,  faifoit  Toffice 
de  Prêtre.  Voyez  ÏHiJIoire  de  la  Dynaftk  da 
Mongous  ,  par  le  Père  Gaubil ,  pag,  143. 

Straboriy  liv.  ly,  fait  déjà,  de  fon  temps, 
mention  de  ces  Schamans ,  qu'il  appelle  Ger- 
mânes. 

Les  Bad:riens ,  félon  ce  que  nous  apprend 
Bayer ,  dans  fon  Hiftoire  de  la  Baiflriane  ,  s^en 
font  également  fervis  j  ils  les  appelloient  i^u^tuvxcr. 
Les  Malabares  avoient  autrefois  leurs  Schamans  ; 
ils  prétendoient  que  c'étoit  d  eux  que  leurs  Tamu- 
li  ou  leurs  Lettrés  avoient  reçu  tous  leurs  princi- 
pes de  Philofophie.  Voyez  YHiJîolre  des  Mijjiom 
aux  Indes  Orientales  ^  pag.  i ,  chap.y ,  §.  j. 

Les  Indiens  modernes  confervent  encore  les 
livres  compofés  par  leurs  Schamans  \  ils  les  lifent 
aflîdument;  &  la  vénération  quils  y  attachent, 
fait  qu'ils  les  gardent  &:  les  citent  avec  autant  de 
foin  que  nous  confervons  les  écrits  àts  anciens 
Auteurs  Grecs  6c  Romains. 

Il  n'y  a  pas  jufqu'aux  Grecs ,  qui ,  félon  le  té- 
moignage de  Clément  d^ Alexandrie  ^  n'aient  eu 
des  Schamans  chez  eux. 
>    Les  Bratzki  ou  Burattes ,  les  Jakutes ,  les 
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Kamtfchadales,  &  enfin  la  plus  grande  partie  des 
peuples  de  la  Sibérie  ,  ont  encore  de  nos  jours 
des  Schamans ,  qui  font  le  métier  des  Prêtres  j  ils 
prétendent  avoir  une  communication  avec  les 
Dieux  5  &  fe  vantent  d'avoir ,  par  le  fecours  de 
l'infpiration  divine ,  le  don  de  prophétie ,  &  celui 
de  guérir  les  malades. 

Quand  ils  fe  livrent  à  renthoufiafme  divina- 
toire ^  ils  fe  revêtent  de  cornes  &  d'un  manteau 
de  cuir ,  chargé  d  une  infinité  de  pièces  de  fer 
contournées  fous  toute  forte  de  formes  &  d'hiéro- 
glyphes. Ainfi  vêtus  ,  ils  font  des  grimaces  af- 
freufes,  fautent  en  1  air,  prennent  des  attitudes 
de  toute  efpece ,  en  faifant  un  bruit  terrible  avec 
les  chaînes  de  fer  dont  ils  s'entourent  le  corps. 
Après  avoir  préludé  par  toutes  ces  eontorfions  , 
ils  prennent  leur  tambour  magique ,  fur  lequel 
ils  frappent  fans  difcontinuer  ,  en  difant  qu'ils 
appellent  les  Dieux  à  leur  aide.  A  mefure  qu'ils: 
battent  la  caifTe  avec  plus  de  force ,  ils  redou- 
blent leurs  grimaces.  Après  que  cette  efpece  de 
frénéfie  a  duré  fort  long-temps ,  ils  tombent 
tout-à-coup  &  fi  lourdement,  qu'on  croiroit  qu'ils 
font  morts  fubitement ,  ou  du  moins  qu'ils  font 
tombés  en  léthargie  ^  mais  peu-à-pcu  ils  repren- 
nent leurs  fens ,  8c  faifant  comme  s'ils  fe  réveilloient 

d'un  profond  afloupilTement ,  ils  répondent  du: 
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mieux  qu'ils  peuvent ,  aux  queftions  qu'on  leur  a 
faites. 

La  Seâ:e  de  Tay-bau-ta-  ni  ^  au  Tunkin,  a  une 
efpcce  de  Schamans ,  qui  prétendent  avoir ,  de  la 
mcme  manière  que  ceux  de  Sibérie,  l'heureux 
fecret  de  guérir  toutes  fortes  de  maladies. 

Les  Efquimaux  ,  les  Groenlandois  &:  les  La- 
pons, ont  lufïî  des  Schamans  ,.  qui  fe  gloriEenC 
de  pofTéder  les  mêmes  privilèges.. 

Les  Schamans  du  Bréfil  paflent  pour  être  fu- 
périeurs  à  tous  les  autres ,  dans  les  talens  de  la 
magie  s  une  de  leurs  cérémonies  confifte  à  fouf^ 
fier  fur  ceux  qui  danfent  autour  d'eux,  plufîeurs 
gorgées  de  tabac  ,  en  leur  difant  :  prenez  &  reccr' 
vez  l'efprit  de  force  ,  avec  lequel  vous  vaincrez 
tous  vos  ennemis. 

Finifîons  par  une  anecdote  que  IVâf^r  rap-- 
porte  fur  les  Paivaiveres  ,  peuples  du  détroit 
de  Daria,  &  qui  fe  trouve  dans  les  Voyages  de 
Dampierre  autour  du  Monde  ,  tom.  3  ,  pag.  23^. 
Des  pirates  Anglois  ayant  demandé  un  jour  aux 
Pawaweres  s'il  arriveroit  bientôt  des  vaiifeaux 
Européens  ,  les  Magiciens  des  Pawaweres ,  après 
beaucoup  de  grimaces ,  de  contorfions  &  de  pof- 
tures  burlefques ,  commencèrent  à  faire  un  bruk 
épouvantable  ,  en  frappant  les  uns  contre  les  au- 
tres, des  pierres,  des  coquilles  &  des  os  de  dif- 
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férens  animaux  jenfuite ,  après  bien  du  tintamarre , 
ils  devinrent  tout-à-coup  tranquilles ,  &c  tombant , 
pour  ainfi  dire,  évanouis ,  ils  refterent  en  cet  état 
comme  morts,  jufcju^àce  que  revenant  un  peu  à 
euXj  ils  fe  relevèrent,  de  déjà  toute  rafleiriblée 
croyoit  qu'on  alloit  entendre  prononcer  l'oracle. 
Cependant  Jes  forciers  voyant  que  leur  génie  fa- 
milier ne  vouloir  point  encore  leur  faire  la  ré- 
ponfe  qu'ils  dcfiroient ,  recommencèrent  à  faire 
des  contorfîons  de  pofTédés,  brifercnt  toutjjctte- 
rent  tous  les  meubles  hors  de  la  cabane ,  de  après 
mille  évocations,  voyant  que  la  réponfe  n'arrivoit 
pas  encore ,  ils  finirent  par  pouffer  ôc  culbuter  les 
hommes  eux-mcmes  &  les  pirates  hors  de  la  ca- 
bane ',  tout  ce  train  ayant  à  la  fin  cefTé  ,  ils  pro- 
noncèrent leur  oracle ,  de  prédirent  aux  pirates  que 
dans  dix  jours  ils  appercevroient  deux  vaifleaux  , 
de  que  le  matin  du  jour  de  leur  arrivée ,  on  en- 
tendroit  deux  coups  de  caticn-,  qu'un  des  pirates 
mourroit  alors  ,  de  qu'en  allant  à  la  rencontre 
des  vailTeaux ,  ils  perdroient  un  fiifil.  Tout  ceci , 
fi  l'on  en  croit  Wafer ,  arriva  très-exaclcmcnt  de 
fans  l'omiflion  de  la  moindre  çirconftance.        v 
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CHAPITRE    IV. 

Conformité  entre  les  Coutumes  Péruviennes 
&  celles  des  Chinois» 

sLi  A  comparaîfon  qui  vient  d*être  faite  entre  les 
coutumes  des  Américains  &  celles  des  peuples 
qui  ont  vécu  dans  l'Ancien -Monde  dès  la  plus 
haute  antiquité  ,  prouve  que  la  population  de 
TAmérique  remonte  aux  temps  les  plus  reculés. 
Il  s'agit  maintenant  de  découvrir  quels  font  les 
peuples  qui  ont  pu  tranfmigrer  de  notre  Conti* 
nent  dans  le  nouveau.  C'eft  ce  qui  fe  développera 
en  comparant  plus  particulièrement  les  coutumes 
des  Américains  ,  d'un  côté  avec  celles  des  Chî* 
nois,  &  d'un  autre  avec  celles  des  habitans  de  la 
côte  occidentale  de  l'Afrique. 

I.  La  forme  du  corps  des  Chinois  ne  leur  eft 
pas  particulière  ;  on  fait  qu'ils  ont  les  yeux  petits ,  le 
nez  épaté  Ôc  renfoncé,  les  joues  bourfouflées, 
d'où  il  fort  de  gros  os  ;  ils  ont  la  bouche  large , 
les  dents  petites ,  peu  de  poil  au  menton ,  les 
épaules  quarrées ,  les  jambes  courtes  j  ils  ne  font 
pas  hauts  de  ftature  *,  leur  taille  eft  communément 
de  quatre  pieds  *,  ils  ont  le  corps  fort  ramaffé  Se 
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trapu  5  ce  qui  les   rend  d'une   force  peu  coin- 
mune. 

Si  Ton  ajoute  foi  à  ce  que  MM.  Cook ,  Banh 
&  Solander  rapportent  au*  fujet  des  hubitans  de 
la  baie  du  Bon-Succès  ,  fituée  fous  le  5*4.^  degré 
44  minutes  de  latitude  Teptentrionale^  de  fous  le 
66^  degré  i  j*  minittes  de  longitude  occidentale, 
l'on  trouve  la  mcmc   pliyfionomie  8c  la  même 
ftature  parmi  ces  habitans  ,  puifque  ,   fclon  cqs 
Voyageurs ,  ils  ont  le  vifage  large  &  applati ,  le 
nez  renfoncé ,  avec  de*;  narines  fort  ouvertes ,  de 
petits  yeux  noirs ,  des  joues  fort  faillantes  ,  une 
grolTe  &  large  bouche     de    petites  dents ,  des 
cheveux  noirs  &c  luifans  qui  leur  defcendent  fur 
les  oreilles  Se  fur  le  front  ;  du  refte  ,  ils  n  ont , 
comme  tous  les  Américains ,  prefque  point  de 
barbe.  ^ 

Si  l'on  trouve  tant  de  reffemblance ,  pour  le 
phyfique  ,  entre  les  Chinois  &  les  peuples  qui 
habitent  la  Pointe  fituée  à  l'extrémité  la  plus 
leculée  du  Nouveau-Monde  ,  ou  du  Cap  Horn  , 
de  quel  poids  ne  fera  point  la  conformité  de  leurs 
ufa^es? 

II.  Les  Péruviens  connoiflbient  quatre  grandes 
fêtes  dans  l'année  :  la  principale ,  établie  à  Cuzko , 
capitale  du  Païs ,  fe  célebroit  aulîî-tôt  après  le 
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coucher  du  foleil  ;  la  féconde  6c  la  troifieme  fê 
fctoient  au  temps  des  équinoxes  *,  la  quatrième 
étoit  appellée  la  Fête  dès  Chevaliers  ,&  n'avoit 
point  de  jour  fixe. 

Ces  fêtes  des  Péruviens  ont  un  fîngulier  rap- 
port avec  celles  des  Chinois  ,  tant  relativement 
à  leur  nombre  ,  qu'eu  égard  au  temps,  où  elles  (è 
célebroient.  Indépendamment  des  façrifices  qui 
avoientiieu  chez  les  Chinois  aux  deux  folftices,  il 
y  en  avoit  deux  autres  aux  équinoxes ,  favoir ,  à 
celui  du  printemps ,  pour  obtenir  du  Chang-Tien 
qu'il  bénît  la  culture  &  les  femences  de  la  terre  ; 
&  à  celui  d'automne ,  afin  qu'après  la  récolte  des 
fruits  y  Se  la  dîme  prélevée  ,  on  pût  offrir  en 
actions  de  grâces  les  prémices  au  même  Chang- 
Tien.  - 

III.  La  manière  de  compter  Tannée  des  Péru^ 
viens  &  des  Mexicains  s'accordoit  parfaitement 
avec  celle  des  Chinois ,  qui  Tavment  prife  eux- 
mêmes  dQS  Égyptiens.  L'année ,  chez  les  Péruviens 
èc  les  Mexicains ,  comprenoit ,  comme  ancienne- 
ment chez  les  Égyptiens  ,  365*  jours  ,  lefquels 
étoient  partagés  en  dix -huit  mois.  En  effet .,  cha- 
que mois  conûftant  en  20  jours^  ce  qui  faifoit 
^60  jours,  les  j*  jours  excédans  étoient  pour  eux 
des  jours  de  réjouiffànce ,  pendant  lefquel#ii4 
s'abftenoient  abfolument  de  tout  travail  ;  leur  fe- 
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niaine  confiftoit  en  1 3  jours ,  &  leur  fiecle  en  ^ 
fcmaines d'années  ,  c'cft- à-dire,  en  J2  ans. 

Cette  divifion  ou  répartition  de  l'année  eft  pré- 
clfément  la  même  que  celle  que  l'on  trouve  chez 
les  Chinois  &  les  Égyptiens  j  voyez  VHiJloire  uni-* 
yerfdle  de  VAmérique ,  tom.  II ,  p.  37 ,  ôc  Gerh» 
Vojfius ,  Idolol  1.  1 5  ch.  28. 

IV.  Les  Rois  du  Pérou,  ainfî  que  les  Empe- 
reurs de  la  Chine  ,  s'appelloient  1-  ils  du  Soleil  ; 
parce  qu'ils  prétendoient  les  uns  &  les  autres  tirer 
leur  origine  de  cet  aftre  divin.  Manco  Capac ,  qui 
rafTembla  les  Sauvages  du  Pérou  épars  dans  les 
forêts ,  fe'  difoit  Fils  du  foleii ,  envoyé  par  fon  père 
pour  apprendre  aux  hommes  à  être  bons  ôc  heu- 
reux. Herrera  y  dans  fon  Hiftoire  de  VAmérique  , 
vol.  III 5  p.  204 ,  remarque  que  les  Mexicains  & 
les  Péruviens  reconnoiffoient ,  avant  l'arrivée  des 
Efpagnols ,  un  Etre  Suprême  ,  créateur  du  ciel  & 
de  la  terre  *,  qu'ils  honoroient  le  foleii ,  la  lune , 
l'étoile  du  matin ,  la  terre ,  &;  qu'ils  entretenoient 
continuellement  le  feu  facré  devant  l'autel  de  leurs 
temples  les  plus  refpeélés. 

Delà  viennent  les  titres  que  les  Chinois  prodi- 
guent à  leur  Empereur ,  lorfqu'ils  l'appellent  Schun- 
Tien-Fou  ,  c'eft-à-dire  ,  celui  qui  a  une  entière 
réfignation  à  la  volonté  du  Ciel  j  Bogda-Chan ,  le 
Chan  le  plus  faine  de  tous  j  Schum-Tchou ,  le  faine 
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Empereur.  Delà  vient  encore  que  dans  les  accla- 
mations publiques  ils  s'écrient  à  fon  pa(î;.ige ,  IVan- 
Sai  y  vive  dix  mille  ans  (  c'cft-à-dire  ,  pendant 
une  longue  fuite  d'années  ) ,  qu'il  ne  périlTe  pas , 
«1  le  comparant  ainfî  au  foleil  qui  ne  peut  périr. 

C'eft  delà  aulll  que  les  Américains  immolèrent 
à  Saturne  ,  fous  le  nom  duquel  on  n'cntendoit 
autre  cliofe  que  le  foleil  (comme  le  prouve  Gérard 
Jean  VoJJîus  ,  a'ç  origine  &  progrefj'u  Idolol.  1.  2  , 
c.  4  ) ,  les  plus  beaux  &c  les  plus  diftingués  d'en- 
tr'eux.  Les  l'héniciens  n'adoroient  pas  feulement 
le  foleil ,  mais  ils  lui  faifoicnt  encore  les  mêmes 
offrandes.  Porphyre  (  de  ahftinenu  animaL  ,  1.  2  ) 
s'exprime  ainfî  :  «  Dans  les  grandes  calamités , 
»  comme  àts  défaites ,  des  féchcrelTes ,  des  peftcs  , 
3>  les  Phéniciens  facrifioient  à  Saturne  d'un  con^ 
3»  fentement  unanime  tout  ce  qu'ils  avoient  de 
»  plus  cher  ». 

V.  Dans  l'enceinte  de  la  ville  de  Cuzko  il  y  avoît 
autrefois  un  arpent  de  terre ,  dont  le  défrichement 
étoit  défendu  à  tout  habitant ,  fous  les  défenfes. 
les  plus  exprelfes  ;  il  étoit  particulièrement  deftiné 
pour  le  Monarque  &  fa  famille ,  qui  fe  réfervoient 
l'honneur  de  le  labourer.  La  femme  du  Monarque 
apprenoit  aux  Indiennes  à  filer ,  à  tiffer  le  coton 
&  la  laine  j  elle  leur  enfeignoit  tous  les  exercices 
convenables  à  leur  fexe ,  &  tout  ce  qui  regarde 
l'économie  domeftique. 


SUR  LE  Nouveau-Mondt:.       m 

Les  Fmpercurs  de  la  Chine  fe  réfervcnt  de 
même  un  arpent  de  terre ,  pour  le  labourer  avec 
leur  famille.  De  pareils  faits  prouvent  qu'on  n  a 
pas  avancé  de  fimples  conjedures,  en  difant^que; 
les  Péruviens  font  des  defcendans  des  Chinois. 

Il  ell  certain  que  dès  le  commencement  même 
de  la  Monarchie  chinoife ,  il  fut  réglé  &  ftatué , 
fous  Ching-Nong ,  que  l'Empereur  feroit,  par  les 
conftitutions  de  l'État ,  obligé  de  cultiver  quel- 
ques filions ,  &:  de  faire  la  récolte  des  grains  qu'il 
ofFriroit  en  facrifice  à  l'Etre  Suprême ,  pour  enno- 
blir en  quelque  forte  une  profeflîon  fi  pénible. 
Ching-Nong  fit  auffi  planter  des  mûriers  dans 
l'enclos  de  fon  Palais  ,  Se  y  éleva  des  vers-à-foie  , 
pour  engager  les  Grands  à  fuivre  fon  exemple. 
Il  obligea  de  même  l'Impératrice  &  fes  femmes 
à  faire  des  ouvrages  à  l'aiguille ,  pour  engager  les 
Dames  chinoifes  à  fe  livrer  à  une  femblablc  occu- 
pation :  exemples  qui  ont  été  utiles  à  l'Empire  ; 
puifque  c'eft  aujourd'hui  une  maxime  générale 
du  Gouvernement  de  la  Chine ,  que  l'Empereur 
doit  labourer  la  terre  avec  fa  famille ,  &c  que  l'Im- 
pératrice doit  filer.  Si  l'homme  laboure  les  champs, 
difent  les  Chinois ,  la  famille  aura  de  quoi  fe  nour- 
rir -,  &  fi  la  femme  file ,  la  famille  aura  de  quoi 
s'habiller.  Les  Empereurs  d'aujourd'hui  donnent 
encore  eux-mêmes  cet  exemple  au;s;  hommes ,  afin 
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<^u  il  n'y  ait  perfonne  qui  n'eftitne  l'agriculture. 
•   L'Impératrice  le  donne  aux  femmes ,  pour  leur  inf- 
pirer  le  goût  du  travail. 

VI.  C'efl:  pour  avoir  honoré  par  leurs  mains 
les  travaux  de  première  nécelTIté,  6c  en  cherchant 
le  bonheur  de  leurs  peuples  ,  que  les  Monarques 
péruviens  &  chinois  ont  exercé  un  pouvoir  abfolu 
dans  les  affaires  civiles  &  eccléluftiques  :  outre 
Gela  j  dans  ks  deux  Empires  la  police  éroit  fi  fage , 
quelle  n'éroit  Tjjette  à  prefqu'aucune  réforme  j  ce 
qui  fait  voir  de  quelle  influence  peut  être  fur  les 
États  le  bon  exemple  des  Souverains.  A  la  Chine , 
l'Empereur  Tchuen-Hio  joignoit  déjà  le  Sacer- 
doce à  la  Couronne  j  il  régla  qu'il  n'y  auroit  que 
l'Empereur  qui  offriroit  folemnellement  des  facri- 
fices  au  Seigneur  du  Ciel.  C'eft  ce  qui  s'eft  toujours 
obfervé ,  de  ce  qui  s*obferve  encore  maintenant  ; 
car  l'Empereur  feul  eft  le  Pontife ,  &  a  feuile  droit 
d'oïfrir  les  facrifices  dans  le  temple  du  Ciel: 
s'il  arrive  que  fon  âge  ou  quelque  maladie  ne  lui 
permette  pas  d'aller  aU  temple ,  pour  y  faire  les 
fondions  de  Sacrificateur ,  il  députe  un  Prince 
ou  un  Grand  de  l'Empire  pour  tenir  fa  place ,  & 
pour  s'acquitter  de  ce  devoir  de .  religion. 
^  VIL  Garcilajlo  de  la  Vega ,  qui  a  écrit  l'hiftoire 
des  Incas  du  Pérou ,  rapporte  que  les  Efpagnols 

ayant   pénétré  dans  l'intérieur  d'un  temple  ,  y 
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rrouvcrent  un  tablea  repréfc  ^ant  un  grand  drag- 
eon auquel  le  peup^  ti'?  pays  rendoit  hommagCé 
Or ,  on  fait  que  l'Empire  de  k  Chine  a  Un  dra* 
con  dans  fcs  armes.  Trigantius  (de  expeditlonii 
ûpud  Sinus  5 1. 4,  p.  38  )  dit  :  «  Les  Empereurs  de 
»  la  Chine  ont  choiH  un  dragon  pour  IcUrs  armoi* 
»  ries  de  poUr  celles  de  la  Famille  Impériale^ 
09  à  Texclufion  de  toute  autre  ^j.  11  eft  donc  pro- 
bable que  les  Péruviens  auront  adopté  ce  fymbole 
en  mémoite  de  leur  origine.    •  «'• 

VIIL  Les  Créoles  du  Pérou ,  dit  Frt\kt ,  font 
un  cas  particuliei  d'un  petit  pied  :  celle  qui  l'a  lô 
plus  petit ,  pafTe  pour  la  beauté  la  plus  parfaite  } 
&  comme  Tenvie  de  plaire  exifte  chez  toutes  les 
femmes  du  monde  ,  les  Péruviennes  guidées  pai 
refprit  de  coquetterie ,  mettent  de  bonne  heure 
leurs  pieds  à  la  torture  dans  des  fouliexs  fort 
étroits»  ' 

Tout  le  monde  fait  qu'à   la  Chiné  C*eft  uit 

grand  mérite  parmi  le  beau  fcxe  d'avoir  le  pied 

fort  petit  i  ôc  il  eft  vraifemblable  qUe  Ce  font  leS 

Chinoifes  qui  ont  introduit  cette  mode  dafts  le 

Pérou  j  car  quoique  Freiier  ne    parle  dans  fcS 

Voyages  que    des  Créoles ,  fans  faire    niendoii 

des  Indiennes  ,  il  eft  certain  que  cette  coutume 

exiftoit  au  Pérou  avant  l'arrivée  des  EfpagnôlS , 

&  qu'encore  aujourd'hui  on  façonne  leurs  pieds 
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au  moyen  ci'tinc  chaiifrure  étroite.  Les  Créoles  ont 
donc  adopté  cette  mode  de.  Indiens,  de  mcj\ic 
que  ceux  ci  l'auront  copiée  d'après  les  Chinois , 
leurs  ancêtres. 

L'Impératrice  Ta-Kia  ,  ëpoufe  de  Tchc-Ou , 
dernier  Empereur  de  la  Dynaftic  de  Chang ,  fit 
regarder  la  petitelTe  des  pieds  comme  un  des  plu« 
grands  agrémens  du  fexe  ,  parce  que  les  ayant 
elle-même  fort  petits,  elle  les  ferroit  avec  des 
bandelettes  ,  comme  fi  elle  eût  affecté  de  fe  pro- 
curer Un  agrément  qui  éto::  réellement  en  elle 
une  difformité.  Ce  fiit-là  une  forte  de  beauté  que 
Routes  les  femmes  fe  procurèrent  à  fon  exemple  ; 
!&:  cette  opinion  s'eft  tellement  perpétuée  ,  &c  cft 
a  fort  en  ufage ,  qu'une  femme  fe  rendroit  mépri- 
lîible ,  fi  elle  confervoit  à  fes  pieds  leur  grandeur 
«naturelle.  Le  vrai  motif  de  cet  ufage  fut  fans 
Joute  a  obliger  les  femmes  à  la  retraite  &  au  travail. 

JX.  Les  Américains  d'aujourd'hui  cultivent  la 
terre,  &  habitent  dans  des  cabanes  qui  font  ou- 
fertes  Se  que  l'on  peut  tranfporter  où  on  veut. 
Le  même  ufage  aVoit  lieu  chez  les  Phéniciens  & 
les  Chinois.  Entre  une  foule  de  témoins  ,  il  fufiîc 
de  citer  Fcjîus  :  35  Les  cabanes  Phéniciennes  font 
>5  appellécs  Mapallaj'&c  Comme  rien  n'y  eft  ren- 
33  fermé  fous  la  clef,  on  donne  le  même  nom  à 
»  ceux  qui  font  fans  mœurs  ou  fans  frein  ?>. 
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X.  Les  Américains  portent  leurs  nivinircsavjc 
eux,  dans  leurs  voyages  de  mer*,  ils  ont  même  la 
coutume  de  les  attacher  à  leurs  canota.  Les  Chi-» 
nois  le  font  encore ,  fie  les  IMiénicicns  l'ont  prati- 
qué de  même,  dans  tous  les  temps.  Hérodote  s'ex- 
prime ainfi  à  ce  fujet  :  î>  La  ftatue  de  Vulcain 
3>  refTemble  à  celles  des  Dieux  r<»raiques ,  que  les 
53  Phéniciens  mentent  à  la  proue  de  leurs  vaif 
îj  féaux  31  (  lif^z  à  la  poupe  ).  Hefycfiius  parlant 
de  ces  Dieux  Pataiques  ,  dit  égalemejit  que  ce 
font  ceux  que  les  Phéniciens  placent  à  la  poupe 
de  leurs  vaiffcaux. 

XL  Les  hiéroglyphes  ont  été  en  ufage  chez  les 
Egyptiens  ,  ils  s'en  fervoient  pour  voiler  au  peu[5lc 
Icsfecrets  de  ici  Religion ,  ou  pour  la  lui  rendre 
phis  rcfpec1abl^\  On  voit  par  un  fragment  dô 
Sanchoniathon ,  c^iŒufebe  nous  a  confcrvé ,  que  les 
anciens  hiéroglyphes  dos  Egyptiens  ne  font  aiirre 
chofj  qu'un  raffinement  d'une  écriture  en  peinture 
ufiré j  parmi  eux. 

Cet  ufage  d'exprimer  fes  penfécs  par  des  hié- 
roglyphes ,  pafla  des  Egyptiens  aux  Chinois ,  SC 
des  Chinois  ant  Américains;  car  du  temps  qud 
les  Péruviens  &c  les  Mexicains  n'avoicnt  point  de 
caradcres  alphabétiques ,  ils  fe  fervoient  de  diffé- 
tens  chiffres  &  de  figures,  ou  de  marques  patdi 
culiereS,  pour  exprime^  certaines  chof^s* .  •' 
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La  première  fois  que  les  Efpagnols  arrivèrent 
dans  le  Mexique,  Monrcziima ,  qui  rcgnoit  dans 
xes  contrées,  envoya  au  devant  d'eux  un  certain 
fiombre  d'Ecrivains  trcs-experts  ,  qui  ,  par  des 
figures  qu'ils  traçoicnt  fur  de  grandes  toiles  de 
coton  ,  marquoicnt  exactement  tout  ce  qu'ils 
avoient  vu.  Ces  fortes  de  caraderes  répondoient 
aux  anciens  hiéroglyphes  -,  chaque  figure  fignifioic 
un  ou  plufîeurs  mots. 

Que  ceci  foit  un  fait  inconteftable ,  c'eft  ce  que 
prouvent  les  temps  poftérieurs  ;  car  lorfque  les 
Mexicains ,  après  l'invafion  des  Efpagnols ,  eurent 
^mbraffé  la  foi  Chrétienne  ,  ils  exprimèrent  en- 
jcore  par  des  figures  nos  principales  prières.  Pour 
rendre  par  exemple  ces  paroles  ,  je  me  confejfe , 
ils  peignoient  un  Indien  à  genoux  devant  un  Re- 
ligieux. Pour  exprimer  â  Dieu  tout-puijfant  ^  ils 
deflînoient  trois  têtes  ornées  de  couronnes.  Le 
vifage  rayonnant  d'une  femme ,  qui  tient  un  en- 
fant dans  fes  bras ,  repréfentoit  la  Sainte  Vierge. 
Saint  Pierre  &:  Saint  Paul  étoient  cara«5térifés  par 
•deux  tctes  couronnées ,  &  accompagnées ,  l'une 
d'une  épée  ,  &  l'autre  de  deux  clefs.  Voyez  EJjai 
fur  les  Hiéroglyphes  des  E^pdens  ,  du  Dodieiir 
fVarhurthon,  D'ailleurs  les  Mexicains  &  les  Péru- 
viens empioyoient  anciennement  encore  un  autre 
rnoyen  pour  fuppléer  à  l'écriture  j  ils  fe  fervoienc 
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principalement  de  leurs  Quipos,  Le  mot  Quipu 
fignifie  littéralement  un  nœud ,  &  dans  un  fens 
plus  étendu,  un  compte,  un  détail,  ou  l'abrégé 
de  quelque  chofe. 

On  trouve  encore  la  même  coutume  chez  lef 
Bratyki  ou  Burattes ,  peuple  de  la  Sibérie ,  voifîn 
des  Chinois  -,  ils  n  ont  point  d  alphabet ,  Ôc  leur 
ignorance  eft  telle ,  qu'incapables  d^écrire ,  ils  ne 
peuvent  fe  tirer  d'affaire  qu'en  exigeant  des  voya- 
geurs qui  pafïènt  par  leur  pays,  l'exhibition  de 
leurs  palTeports,  fous  le  fceau  defquels  il  fe  trou- 
ve des  cordelettes ,  fur  lefquelles  ils  font  autant  àor 
nœuds  que  les  voyageurs  doivent  avoir  de  che- 
vaux. Encore  une   remarque  au  fujet  des  Qui" 
jpos.  Les  Péruviens  s*en  fervoient  pour  compter 
le  nombre  d'habitans ,  leur  âge,  leur  famille ,  les: 
droits  annuels  qu'ils  payoient  à  leurs  Incas ,  l'état 
des  troupes,  la  lifte  des  nailTances  de  des  morts, 
&:c.  Mais  ces  Quipos  ne  portoient  point  par  eux- 
mêmes  une  fignification  intrinfeque  ;  on  ne  pou- 
voit  pas  s'en  fcrvir  comme  de  l'alphabet,  donc 
chaque  lettre  a  une  acception  invariable.  Il  eft 
vrai  qu'on  poùvoit  entretenir,  par  leur  moyen, 
une  correfpondance  exade  j  mais  il  falloir  à  chaque 
fois   convenir  de  la  iîgnification  qu'on  donnoit 
aux  fils  de  telle  ou  telle  couleur ,  car  le  fens  qu'on 
leur  attribuoit  éroit  abfolument  arbitraire.  Ainfî , 
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par  exeiïiple ,  lorfqu  un  Inca  envoyoit  un  Am^ 

balTadeur  à  un  autre  Souverain ,  hors  de  fon  pays, 

celui  ci  pouvoit  fans  cloute  comprendre  l'inten-. 

tion  de  l'Inca ,  parce  qu'auparavant  le  Miniftre 

Pérîivien  lui  en  donnoit  rexplicatign ,  ou  parce 

qu'il  avoit  déjà  la  clef  de  l'énigme.  Les  Quipos 

ne  purent  donc  jamais  fervir  à ,  tranfmettre  à  la 

po/lérité  l'hiftoire  du  pays.  Aufîî  Garcilajfo  de  la 

Ve^a,  qui  dcfcendoit  en  ligne  direde  des  Incas, 

&:  qui  nous  a  le  premier  attefté  Tufage  de  ces 

nœuds  de  différentes  couleurs ,  ne  nous  en  parle- 

wlpas  d'après  l'hiftoire  de  fa  nation,  mais  d'après 

la  tradition  verbale  de  fcs  ancêtres. 

Les  Quipos  forment  encore  un  objet  de  reP 
femblance  entre  les  Péruviens  Se  les  Chinois  -,  car 
avant  que  les  Chinois  fe  fulfent  fervis  de  leurs 
chiiFres  d'aujourd'hui ,  ils  employ oient  auflî  des 
nœuds  pour  exprimer  leurs  volontés ,  &  faire 
pafTer  leurs  intentions  jufques  dans  les  contrées 
les  plus  éloignées  (i). 
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(i)  Si  je  n'étois  pas  fcrupuleux  dang  le  choix  des  té- 
nioignages  des  faits  hiftoriques  que  je  rapporte ,  je  pour- 
vois ajouter  ici  un  point  de  comparaifon  du  plus  grand 
poids  ;  mais ,  en  premier  lieu ,  une  feule  perfonne  a  été 
|émoin  du  fait  j  en  fécond  lieu ,  aucun  autre  Écrivain  n'en 
%  iap^aiis  pî\rlç.  Cependt^pt  çomixiç  il  m'a  étç  ^apporté  VAK 
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Je  crois  qu'il  eft  difficile  de  contefter  le  rap- 
port qui  réfulte  de  ces  comparaifons ,  &  les  con-* 
féquences  que  l'on  en  peut  tirer  -,  cependant  je? 
rafTemblerai  encore  de  nouvelles  preuves ,  pour. 
ne  laifTer  aucun  doute  à  cet  égard.  Si  l'Etre  fu-^ 
prême  n'a  pas  créé  un  premier  homme   dan^ 

■      i  I  i  II ■  m         •    * 

un  témoin  oculaire  ,  je  crois  devoir  en  faire  mention  , 
parce  que  ce  fait  pourra  feryir  à  diriger  ks  recherches  d» 
quelques  curieux.  ,   ^     fs    •  •    v;  >t   ;   :,  .  •  j'i 

Pendant  mon  féjour  en  Ruflie ,  je  reçus  la  vifite  d'uit 
jQiHcier  françois  qui  avoit  parcouru  les  Indes  orientale» 
&  occidentales. Entre plufieurs  autres  cuiioiîtés ,  il  appeiçut 
dans  mon  appartement  différentes  petites  idoles  tcllcy 
qu'on  en  voit  au  Tangut  &  à  la  Chine ,  &  il  me  demanda 
par  quelle  voie  ces  idoles  américaines  m'étoient  parvenues  ; 
je  lui  répondis  qu'elles  ne  venoient  point  de  l'Amérique^ 
mais  du  Tangut  &  de  ht  Chine.  Je  les,  avois  regardée^  < 
repliqua-t-il ,  comme  américaines ,  parce  que ,  dans  une 
expédition  que  je  fis  autrefois  dans  ce  Continent ,  j'en? 
Je  bonheur  de  découvrir  fous  terre  une  quantité  confidé- 
rable  d'idoles  qui  étoient  de  la  même  firudure ,  &  avoient 
la  même  conformation  de  vifage.  Je  les  ai  confervées 
long-temps  comme  une  très-grande  curiofîté  ,  efpérant 
que ,  de  retour  dans  ma  patrie ,  je  pourrois  les  vendre  i 
très-haut  prix;  mais  me  trouvant  un  jour  dans  la  néceflîté, 
je  les  vendis  à  un  Efpaguol ,  qui  m'en  paya  une  fomme 
afTez  confidérable.  '     '■••)■ 

S'il  étoit  poflîble  d'ajouter  une  foi  entière  â  ce  rapport , 
ce  feroit  une  preuve  déterminante  en  faveur  de  mon  opi- 
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chaque  partie  du  monde ,  mais  un  feul  dans  tout 
l'univers  *,  fi  ce  premier  homme  a  demeuré  en 
Alîe ,  &:  fi  fa  poftéritç  s'eft  étendue  au-delà  de 
VAfie,  pour  aller  peupler  les  autres  parties  de  la 
terre ,  il  ne  feroit  pas  étonnant  que  les  Péruviens 
çuflent  tiré  leur  origine  d'anciens  peuples  Afia- 
tiques  ^  tels  que  les  Chinois  j  &  après  avoir  mon- 
tré i^,  refTemblçinçe  de  ces  deux  Nations ,  il  ne 
^'agiroit  plus  que  d'examiner  comment  les  Çhi" 
nois  ont  ofé  affronter  les  mers ,  ôç  entreprendre 
un  auflî  long  trajet,  v'  ■-  {.n.  ..:c 
•  Je  conviens  que  leurs  Colonies  ont  pu  l'entre- 
prendre par  la  mer  Pacifique  ^  ôc  que  les  Chinois 
çn  s'ouvrant  un  pafTage  pé^r  cette  mer^  ont  pu 
îie  devoir  qu'au  hafard  le  bonheur  d'aborder  ^ux 
côtes  de  l'Amérique  ;  maïs  je  crois  auflî  qu'ils 
li'ont  pas  fait  ce  trajet  fans  s'arrêter ,  &  qu'ils  ont 
iiu  contraire  rencontré  fur  leur  chemin  des  Ifles 
OÙ  ils  opt  eu  le  temps  de  fe  repofèr,  dç  de  rafraî- 
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fiion ,  que  les  Américains  font  des  defcendaos  des  Chl-* 
fiois;  mais  comme  jl  feroit  hazardçux  de  s'en  tenir  à  co 
feul  témoignage ,  j'attendr^ ,  pour  y  ajouter  unç  croyance 
CQÙere ,  qne  les  Écrivains  çfpag^ols  nous  aient  doni\é  uq 
recueil  des  cariofités  Sç  des  antiquités  de  l'Amérique  ;  o\\ 
«que  le  poiTeffeur  a<^uel  des  idoles  dont  j^ai  parlé  ci-defîus  ^ 

si(  4çtçvmiflé  â  (^uel  pçy^lç  on  peut  e«  a«rib«çî  rinYÇRUQn, 
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chir  leurs  équipages.  Mais ,  dira-t-on ,  les  vaifTcaux 
des  Chinois  étoient  trop  foibles  pour  foutenir  un 
voyage  auflî  fatigant  par  fa  longueur.  Je  répon- 
drai à  cela ,  que  cette  hypothefe  n'cft  pas  géné- 
ralement   vraie  ,   comme  je   l'ai   déjà   prouvé; 
niais  d'ailleurs  ,  fuppofé  même  que    cela  tût , 
fi  les  Chinois  ont  fait ,  comme  il  eft  à  croire , 
ce  voyage  à  petites  journées ,  leurs  vaifleaux  au- 
ront pu  foutenir  la  traverfée  jufqu'à  fon  terme. 
Les  payfans  Ruffes  des  environs  de  Jakuzk  ont 
bien  pu  pénétrer ,  avec  leurs  miférabJcs  canots , 
par  la  Lena ,  la  mer  Glaciale ,  &:  le  cap  TLhu- 
kozkoi ,  jufqu'à  l'embouchure  du  fleuve  Anadir , 
en  fe  pourvoyant,  chemin  faifant ,  des  vivres  né- 
cefTaires  pour  continuer  leur  route.  Or  Ci  des  gens 
peu  exercés  dans  le  pilotage ,  ont  pu  faire  ce  che- 
min  périlleux,  pourquoi  les  Chinois  nauroient- 
ils  pas  entrepris  une  courfe ,  U  eft  vrai ,  beaucoup 
plus  longue  ,  mais  aufli  bien  moins  dangereufe  ? 
D'où  font  venus  les  habitans  qu'on  a  trouvés  fur 
les  Ides  découvertes  fous  Philippe  II ,  Roi  d'Ef- 
pagne ,  auxquelles  on  a  donné  fort  mal-à-propos 
ie  nom  d'Iiles  de  Salomon  ?  Voudroit-on  que  les 
Américains  y  aient  tranfporté  des  colonies  ,  eux 
qui  n'ont  jamais  eu  de  vailfeaux  ?  Ce  font  donc  , 
au  contraire ,  comme  on  n'en  peut  douter  ,  les 
Chinois. 
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Ce  cas  -là ,  on  ne  pourra  plus  faire  d'obj enflions  fur 
la  longueur  du  chemin ,  &  fur  l'énorme  diftance 
qui  fépare  la  Chine  de  l'Amérique. 

Il  paroît  confiant  qu'outre  le  Pérou ,  les  Chi-r 
nois  ont  encore  peuplé  d'autres  parties  de  T  Amé- 
rique. Un  Auteur  bien  eftimable  ,  qui  s'eft  acquis 
une  réputation  bien  méritée  par  fes  recherches 
pénibles  fur  la  littérature  &  Thiftoire  â^s  peuples 
orientaux ,  M.  de  Guignes ,  en  un  mot ,  vient  à 
Tappui  dô  ce  fentiment ,  &  prouve  par  des  faits 
înconteftables  que  les  Chinois  avoient  établi  un 
commerce  floriffant  dans  l'Amérique  feptentrio- 
iiale ,  dès  l'an  458  de  Tere  chrétienne ,  &  que  le 
centre  de  leur  commerce  fubfîftoit  principale- 
nient  dans  la  partie  fituée  vers  le  nord-oueft  de 
la  Californie  :  voyez  fon  livre  intitulé  Remarques 
géographiques  &  critiques  Jur  la  pojîtion  des  con- 
trées de  VAJîe  &  de  V Amérique  feptentrionale, 
MM.  EngeZ  8c  Robert  de  Vaugondy^  avantageufe- 
ment  connus  dans  la  république  dés  lettres,  fe 
réuniflent  pour  cette  opinion  ,  &  nomment  ce 
uivira,    ''•-•-=' •  '         ■    " 

En  confultant  les  annales  de  la  Sibérie  ^  nous 
voyons  qu  avant  la  découverte  qu'en  fit  l'Ataman 
des  Cofaques ,  Jermak  ,  fils  de  Timothée ,  dans 
Tannée  7092  ,  félon  le  calcul  des  RulTes  ,  ou  en 
ij'Sj  de  l'ère  chrétienne ,  elle  étoit  habitée  par 
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différens  peuples  idolâtres  qui  étoient  fournis  à 
un  Roi  nommé  Kuczium  ,  dont  la  domination 
s'étcndoit  fur  toute  la  jibérie ,  jufqu'à  la  mer  Gla- 
ciale ,  compris  le  Kamtfchatka.  Ce  Roi  dépen- 
doit  du  Royaume  de  Tibet ,  &  reconnoiffoit  avec 
ce  Royaume  la  fuzeraineté  de  l'Empereur  de  la, 
Chine.  Le  peuple  connu  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  Kalmaks  ,  formoit  une  grande  partie  de  fes 
fiijets ,  ce  qui  fe  majiifefte  par  la  réponfe  que  le 
Collège  des  aiFaîres  étrangères  de  la  Chine  donna 
à  celui  de  Ruflîe  ,  lorfque  celui-ci  demanda  qu'on 
rendît  à  la  Ruflîe  les  cent  cinquante  mille  Kal- 
maks qui  quittèrent ,  il  y  a  quelques  années ,  la 
Riiflîe ,  pour  reprendre  leurs  anciennes  demeures 
dans  le  Royaume  de  Tibet  ;  il  déclara  que  cette 
demande  ne  pouvoir  avoir  lieu,  parce  qu'étant 
connus  pour  des  anciens  valfaux  de  la  Chine ,  ces 
peuples  j  en  regagnant  leur  ancienne  patrie  , 
n  avoient  fait  que  fuivre  le  droit  des  gens  & 
l'équité.  '      '  '    • 

Les  annales  de  la  Sibérie  nous  apprennent  que 
les  Kamtfchadales  commerçoient  alors  fur  les 
Cotes  de  l'Amérique  feptentrionale  qui  leur  font 
oppofées  5  de  qu'ils  pratiquoient  ce  commejrce  de- 
puis un  temps  immémorial.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain y  c'eft  que  les  Chinois  font  parvenus  par  le 
Kamtfchatka  à  Quivira  ou  dans  la  Californie  : 
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leurs  annales  le  cîifcnt  expreflement  :  ils  ont  cîonc 
pu  peupler  la  Californie  ,  le  Chili ,  le  Mexique , 
le  Pérou,  le  Nicaragua  ,  le  Guarimala  ,  la  Nou- 
Velle-Efpagne  6c  la  Floride.  Les  ufages ,  les  céré' 
inonies  religieufes ,  les  mœurs  domeftiques ,  enfin 
la  manière  de  bârir  pratiquée  dans  ces  contrées 
de  l'Amérique  ,  qui  ont  une  conformité  parfaite 
avec  ce  qui  fe  trouve  en  ufage  à  la  Chine ,  ne 
peuvent  que  venir  à  Tappui  de  cette  opinion. 

Après  avoir  établi  la  réalité  du  commerce  des 
Chinois  avec  l'Amérique  feptentrionale ,  je  m*ap- 
puierai  de  l'autorité  d'un  Auteur  qui  a  eu  l'occa- 
iîon  de  conlulter  leurs  annales ,  pour  détruire  lesi^ 
doutes  que  Ton  pourroit  avoir  fur  la  manière  donc 
ils  ont  fait  le  trajet  de  la  mer  Pacifique ,  &  donc 
ils  font  parvenus  à  l'Amérique  méridionale.  Marc 
Paul  y  Voyageur  vénitien ,  dont  les  obfervations 
fe  trouvent  confirmées  par  le  P.  Gaubil ,  dans  fon 
Hiftoire  de  la  Dynaftie  des  Mongous ,  ainfi  que 
par  d'autres  Géographes  -,  Marc  Paul  dit  »  que  l'Ifle 
w  de  Zipangri  ,  fituée  dans  la  haute  mer ,  eft 
3>  éloignée  du  rivage  de  Mangi  de  quinze  cents 
»  milles  t,  qu'elle  eft  fort  grande ,  &  qu'elle  eft  la 
»  principale  de  cette  quantité  innombrable  d'Ifles 
»  répandues  dans  la  mer  du  Sud ,  que  les  Marins 
39  font  monter  au  nombre  de  fept  mille  quatre 
3»  cent  quarante-huit ,  dont  la  plupart  font  habi- 
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»  téesw  II  n'y  en  a  pas  une  feule  où  il  ne  croifTe  . 
»  des  arbres  odoriférans  &  des  moris ,  qui  rendent 
»  une  odeur  fort  agréable.  On  y  trouve  auflî  des 
»  parfums  en  abondance.  Le  poivre  y  eft  blanc 
»  comme  la  neige  ,  de  le  noir  y  eft  en  grande 
9  quantité  ;  mais  les  étrangers  n'y  vont  point  né- 
9  gocier  i  il  n'y  a  que  les  habitans  de  la  province 
»  de  Mangi  qui  aillent  dans  ces  Ifles  pendant 
»  l'hiver ,  &  qui  en  reviennent  pendant  l'été ,  parce 
»  qu'il  n'y  a  que  deux  fortes  de  vents  qui  rcgnent 
»  dans  ces  parages ,  &  qui  font  direâiement  oppo- 
o>  fés  :  l'un  fert  pour  aller ,  ôc  l'autre  pour  venir  ; 
•0  le  premier  règne  pendant  l'hiver  ,  &  le  fécond 
9i  pendant  l'été  ». 

Ce  que  dit  cet  Auteur  de  cette  grande  quan- 
tité d'Ides  ,  des  arbres  odoriférans ,  des  parfums: 
&  des  difFérens  vents  auxquels  on  donne  le  nom 
de  Moufom ,  ne  convient  ni  aux  Ifles  du  Japon , 
ni  à  fes  parages ,  mais  plutôt  à  cette  chaîne  d'Iiles 
qui  s'étendent  depuis  le  fud-eft  de  la  Chine  ,  juf- 
ques  bien  avant  dans  la  mer  Pacifique  -,  de  façon 
qu'il  faut  entendre  par  l'Ifle  de  Zipangri ,  non  pas 
le  Japon ,  mais  quelqu'une  de  celles  qui  forment 
ce  vafte  Archipel  -,  d'autant  plus  que  l'Hifloire  de 
la  Chine  dit  que  le  Japon  s' eft  de  tout  temps 
appelle  Ouo'dji ,  nom  qui  ne  relfemble  en  rien 
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à  celui  de  Zîpangri.  Ce  qu'ajoute  Marc  Paul  ail 
Tujet  des  vents  eft  trcs-jufte.    -  ...    . 

Quant  aux  fept  mille  quatre  cent  quarante-huit 
Ifles  y  on  ne  peut  difconvenir  que  ce  nombre  pa- 
roît  exagéré  \  mais  ce  Voyageur  parle  d'après  les 
Chinois ,  qui   aiment  l'hyperbole  :  ils  crient  en 
forme  de  vœux ,  au  paffage  de  l'Empereur ,  Vaîi- 
Sui ,  c'eft-à  dire ,  vive  dix  mille  ans  *,  Se  pour  leurs 
Princes ,  Syen-Sui ,  c*eft-à-dire ,  vivez  mille  ans  ^ 
ce  qui  ne  fignifie  que  la  jouiflance  d'une  longue 
vie  :  mais  il  s'enfuit  de  la  ConnoifTance  que  les 
Chinois  avoient  de  ces  Ifles ,  que  l'efpace  qui  fe 
trouve  depuis  les  dernières  jufqu'au  Pérou ,  fe  trou- 
vant peu  confidérable ,   :n  comparaifon  de  celui 
qu'ils  avoient  parcouru ,  il  n'efl:  pas  vraifemblable 
qu'ils  y  aient  borné  leur  courfe.  La  conformité 
qui  fe  trouve  entre  leurs  ufages  Se  ceux  des  Péru- 
viens, paroît  enfin  donner  la  certitude ,  qu'ils  ont 
non  feulement  abordé  dans  ce  pays ,  mais  même 
qu  ils  l'ont  peuplé. 
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CHAPITRE     V. 

Conformité  des   Coutumes  entre   lef    Américains 
orientaux  ,  6*  les  peuples  qui  habitent  V occident 
'  dt  V Afrique,  _  s 

O I ,  malgré  la  diftance  immenfe  qui  règne  entre 
la  Chine  &c  le  Pérou ,  il  exifte  une  fi  grande  con- 
formité entre  les  peuples  de  ces  deux  régions  , 
ibit  par  rapport  à  leurs  mœurs,  foit  relativemenc 
à  leurs  coutumes ,  il  ne  fera  pas  étonnant  que  cette 
reiTemblance  Se  cette  analogie  foient  encore  plus 
frappantes  entre  les  habitans  de  l'Amérique  orien- 
tale 5  &  les  Africains  qui  font  vers  le  couchant  j 
puifque  ces  derniers  font  beaucoup  plus  près  de 
l'Amérique  que  les  Chinois.  Voici  \c^  faits  qui 
établiront  cette  vérité.  ,,.         ,  ,> ,«    ,*v,..v  . 

I.  Les  femmes  des  Hottentots  portent,  dès  lage 
de  douze  ans  jufqu  à  leur  mort  ,  de  petites  ban- 
des de  cuir  d'agneau  ou  de  brebis,  larges  d'uu 
petit  doigt ,  qui  leur  couvrent  les  jambes  ,  5c  qui 
s'étendent  depuis  la  cheville  du  pied  jufqu'au 
genou.  '      '-'^■ 

Les  femmes,  chez  les  habitans  de  la  baie  de 
J3on-Succès  ,  portent ,  félon  le  témoignage  de 
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G;oÂ: ,  Banks  de  Solander ,  un  morceau  de  pcatt 
autour  des  hanches ,  &c  des  lanières  autour  de  la 
cheville  du  pied.  i 

Les  habitans  des  THcs  Caraïbes  en  Amérique , 
donnent  aulîi  a  leurs  filles ,  des  qu'elles  ont  atteint 
l'âge  de  douze  ans  ,  la  même  efpece  de  bande- 
lettes ,  avec  cette  feule  différence  que  celles  des 
Caraïbes  font  de  coton ,  au  lieu  que  celles  des 
Hottentots  font  de  cuir  de  brebis  ou  d'a<îneau. 
Cette  différence  vient  de  ce  que  les  Hottentots 
font  pafteurs  de  profedion  ,  &  ont  des  troupeaux 
de  brebis  -,  au  lieu  que  les  habitans  des  Irtes  Caraï- 
bes en  manquent  abfolument.  Cette  chaufiTure  eft 
principalement  dcftinée  pour  les  femmes ,  parce 
que  ce  font  elles  qui  vont  travailler  dans  les  cam- 
pagnes ôc  dans  les  brouffailles  ;  elles  ont  par  con- 
féquent  befoin  de  quelque  chofe  qui  garantiffe 
leurs  jambes  contre  les  piquures  des  épines  &  des 
chardons.  ^^       .       w  '  •'    '         ' 

IL  En  Afrique.,  les  hommes  &  les  femmes  fe 
paffent  un  anneau  aux  narines. 

Selon  le  rapport  de  Cook ,  Banks  &  Solandef , 
les  habitans  de  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle- 
Hollande  portent ,  Comme  une  parure ,  fur  leur 
nez  percé ,  de  petits  chiffons  &  des  arrêtes  de 
poilTon  y  de  la  longueur  de  cinq  à  fîx  pouces  *,  ils 
font  aulîi  ufage  de  peildiins  d  oreille  de  la  même 
matière,  IIL 
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m.  Lorfcju'iine  veuve  chez  les  Hotcenrots  a 
envie  de  fe  marier  en  fécondes  noces ,  elle  eft 
obligée  de  fe  faire  couper  unj  jointure  des  doi:>r? 
pour  chaque  mari  qu'elle  prend  après  la  mort  du 
premier. 

Au  Daricn  ,  les  maris ,  à  la  mort  de  leurs  fem- 
mes, 3c  les  femmes ,  à  la  mort  do  leurs  maris,  fo 
coupent  le  bout  du  doigt  \  en  forte  que  l'iafpec- 
tion  feule  de  leurs  mains  indique  s'ils  ftmt  veufs  j 
ôc  combien  de  fois  ils  ont  été  mariés. 

Une  nation  du  Bréiil,  app-llée  les  lucumans , 
obferve  la  même  coutume  que  les  Morrentots  ) 
ils  fe  font  mutiler  les  doigts  de  la  main  irauche , 
avec  cette  différence  cependant  ,  que  chez  les 
Hottentots  ce  font  les  femmes  veuves  qui  fe  cou- 
pent le  bout  des  doigts  pour  pouvoir  fe  remarier  i 
au  lieu  que  les  Tucumanes  fe  font  cette  opéra- 
tion toutes  les  fois  qu'il  meurt  im  de  leurs  pro- 
ches parens. 

I V.  Les  Hottentots ,  aufii-bien  que  les  habitant 
des  Ides  Caraïbes  en  Amérique  ,  courbent  les 
membres  de  leurs  morts-,  de  manière  qu'on  peut 
comparer  leur  figure  à  celle  d'un  enfant  lorfqu'ii 
eft  encore  dans  le  ventre  de  fa  mère. 

V.  MM.  Cook ,  Ban^s  &c  Solander  nous  racoii-- 
tcnt ,  au  fujet  des  habitans  de  flfle  d'Otahiri ,  que 
k  circoncilîon  fe  trouve  étabiie  parmi  eux*  lia 


M 


|ii.  •  ri 


1  nt-. 


f';v 


«^ 


"tj' 


t'A* 


Wfi- 


î! 


H 
iiif , 

r  J 


M' 


c 


J  if    ^ 


1  ir 


■M 


^f 


Il  ^    ' 


î   i-i 


150   REàHER  CHE  S    HtSTORTQUES 

dilenr  qu'ils  obfervent  cette  coiifiime  pourfe  con- 
former à  la  loi  qu'ont  introduit  leurs  ancêtres  par 
un  principe  de  propreté  :  ils  ont  de  la  haine  de  du 
mépris  pour  les  incirconcis  -,  ils  croient  à  un  Etre 
Suprême  ,  quils  nomment  Mauve  y  ne  fuivanc 
d'ailleurs  aucun  culte  ni  aucune  cérémonie  reli- 
gieufe ,  (î  ce  n  eft  que ,  lors  de  la  récolte  des  fruits 
&  à  leurs  repas ,  ils  en  portent  les  prémices  dans 
un  lieu  écarté  pour  le  Mauve  ,  àc  lui  en  font  une 
offrande  en  adion  de  grâces.  Ils  croient  qu'après 
leur   mort  ils  feront  tranfportés  dans   d'autres 
Ifles ,  où  ils  relTufciteront  dans  le  même  état  dans 
lequel  ils  font  morts.  Ils  regardent   les  étoiles 
comme  les  enfuis  du  folcil ,  &  les  éclipfcs  de 
foie  il  &:  de  lune  comme  le  temps  le  plus  conve- 
nable pour  fe  marier.  Ils  jettent  des  fleurs  fur  leurs 
morts  5  &  mètrent  auprès  d'eux  du   poiifon   & 
d'autres  vivres.  Ils  élèvent  aux  gens  riches ,  après 
leur  mort ,  des  ohéliiques  ou  àcs  pyramides  allez 
hautes  ^  &  de  moins  élevées  pour  les  perfonnes 
pauvres  &;  de  moindre  condition.  Ils  ont  des  Prê- 
tres ou  Magiciens  commés  Schamans. 

Depuis  rifle  Otahiti ,  en  palfant  par  foutes  les 
Ifles  jufqu'à  la  Nouvelle-Zélande ,  qui  fe  trouve 
fîtuée  entre  le  ^^^  àc  le  47^  deeré  de  latitude 
méridionale ,  l'on  trouve  que  les  habitans  relfem- 
blent  aux  Utaliitiens  pour  les  mœurs  ^  les  coutu- 
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mes ,  ici  manière  de  vivre  de  le  langage  \  ôc  toutes 
ces  langues  ne  forment  en  effet  que  des  dialedeà 
particuliers  de  la  langue  litahitienne. 

Dans  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  fui? 
les  Utaiiitiens  ,  il  n'y  a  pas  un  trait  qui  n'ait  un 
rapport  fingulier  avec  les  coutumes  des  anciens 
Égyptiens  ,  Phéniciens  &  Cartliaginois  -,  car  pour 
ce  qui  regarde  la  circoncifion  ,  Strahon ,  Pline  3c 
Hérodote  affurent  «  que  les  habitans  de  la  Col- 
80  chide  5  les  Égyptiens  &  les  Éthiopiens  fe  cir- 
»  concifoient  ;  qu'ils  étoient  les  feuls  peuples  qui 
»  le  fiffent  des  l'origine ,  ajoutant  que  les  Phéni- 
53  ciens  &  les  Syriens  de  la  Paleftine  convenoient 
30  devoir  cet  ufaee  aux  Es 
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L'offrande  des  prémices  de  chaque  produdiori 
de  la  terre  eft:  un  ufage  égyptien.  La  Métempfy- 
cofe  étoit  également  lin  dogme  égyptien.  Les 
Égyptiens  mirent  auiîî  à  coté  de  leurs  morts 
toute  forte  de  vivres  ;  ôc  les  obélifques  &  les  pyra- 
mides que  le  temps  n'a  pu  anéantir ,  font  encore 
aujourd'hui  l'admiration  de  l'Univers*  i 

VL  Les  Nègres  en  Afrique  ont ,  à  l'égard  dd 

tout  ce  qui  concerne  la  religion ,  les  mêmes  ufa- 

ges  de  couainies  que  les  Américains  j  mais  comme 

cet  examen  nous  entraîneroit  dans  des  détails  trop 

longs  ,  ceux  qui  feront  curieux  de  comparer  Ist 

ïeligion  de  ces  deux  peuples ,  peuvent  corifuitei 
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les  relations  que  nous  a  laillecs  George  Candidius^ 
prêtre  hollandois. 

Tels  font  les  traits  de  reflembknce  les  plus 
£rappans  qui  fe  trouvent  entre  les  coutumes  àts 
peuples  de  TAmérique  orientale  ,  &  celles   des 
nations  (îtuées  vers  le  couchant  de  l'Afrique.  Il  eft 
vrai  que  l'Océan  Atlantique  fépare  ces  deux  peu- 
ples l'un  d'avec  l'autre  -,  mais  ce  qui  peut  faire 
regarder  comme  polîible  que  les  Africains  aient 
franchi  ce  trajet,  c'eft  l'expérience  qui  nous  apprend 
que  dans  la  mer  Atlantique  il  règne  continuelle- 
ment un  vent  d'eft  qui  a  repoufTé  plus  d'une  fois 
les  vaiffeaux  européens  .'-^rîs  leur  courfe,  &  les  a 
forcés  d'aborder  aux  ce  -    du  Bréfil  :  il  y  a  plus  ; 
c'eft  que  Rio- Janeiro  ,  ville  du  Bréhl ,  iîtuée  au 
53^  deirré  ^6  minutes  de  latitude  rhéridionale , 
^  au  42^'  degré  45*  minutes  de  longitude  occir 
<lentale,  fait  encore  aujourd'hui  avec  l'Afrique  un 
commerce  confidérable  ,  que  les  peuples  de  ces 
contrées  entretenoient  avec  elle  long-temps  avant 
ia  découverte  du  Nouveau-Monde ,  ainfi  qu'avec 
les  habitans  de  l'Ifle  de  Madère ,  laquelle  eft  fîtuée 
fous  le  32*''  degré  33  minutes  33  fécondes  de  lati- 
tude feptentrionale ,  &  fous  le  16^  degré  45?  minu- 
tes 45*  fécondes  de  latitude  occidentale.  , 
En  vain  voudroit-on  oppofer  à  ce  fait  l'igno- 
rance des  Africains  d'aujourd'hui  qui  n  entreprçQ- 
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nent  pas  de  pareilles  courfes  -,  piiifqu'en  remontant 
à  des  fiecles  plus  reculés ,  on  voit  les  fcienccs ,  les 
arts  &  la  navigation  portés  à  un  grand  degré  de  per- 
fcAion  chez  les  Carthaginois.  Apres  ces  temps  de 
profpérité  y  pendant  lefquels  leur  puifTance  ne  le 
cddoit  à  celle  d'aucun  autre  peuple .  &  pendant 
lefquels  ils  avoicat  acquis  des  connoifTances  afTez 
détaillées  fur  la  pofition  des  différens  pays  du 
^lobe  ,  ils  fe  crurent  fans  doute  trop  heureux  de 
trouver  une  retraite  dans  des  contrées  qu'ils 
n'avoient  eftimées  auparavant  que  par  rapport  aux 
tréfors  que  la  nature  paroifToit  y  avoir  prodigués. 
Les  révolutions  de  cette  efpece  fe  rencontrent  à 
tout  inftant.  i^n  jettant  les  yeux  fur  le  commerce 
des  peuples  du  premier  âge  ,  qu'on  peut  regardée 
comme  les  colofTes  de  l'Univers ,  on  voit  qu'après 
avoir  joué  un  grand  rple  fur  le  théâtre  du  monde , 
ùC  avoir  fait  paffer  les  fciences  d'une  extrémité 
de  la  terre  à  l'autre  ,  ils  ont  abandonné  leur  pays 
natal ,  dès  qu'ils  l'ont  vu  pencher  vers  fa  ruine  j 
&:  font  allés  chercher  un  afyle  dans  des  régions 
lointaines ,  quelquefois  plus  ftériles  que  leur  an-, 
cienne  patrie.      •"  '•  '  '^  ■    v     ■   .-^'  - 
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CHAPITRE    VI. 

Q^uclsfont  les  peuples  connus  qui  ont  les  premiers 
exerce  le  commçrce  maritime^  étendue  de  leur 
navigation,  / 


ju  E  s  fragmens  qui  nous  reftent  fur  cette  partie 
de  l'Hiftoire  des  peuples  anciens ,  contribueront  à 
donner  un  nouveau  degré  de  probabilité  à  ce  qui 
a  été  avancé  dans  les  fec^ions  précédentes.  L'Hif-^ 
toire  ne  parle  d'aucun  peuple  commerçant  avant 
Jles  Égyptiens  &  les  Phéniciens  (i)  :  c'eft  donc  à 


(i)  Il  faut  remarquer,  au  fujet  du  nom  des  Phéniciens, 
que  ce  mot  fignifie  rouge ,  ou  habitant  de  la  mer  Rouge. 
Hérodote ,  IIv.  7 ,  dit  expreffément  que  c'eft  de-là  que  les 
Phéniciens  ont  pris  leur  nom  :  tous  les  Hiftoriens ,  tant 
grecs  que  latins ,  confirment  la  même  choie  d'après  lui  : 
comme  ce  nom  eft  trop  général ,  il  faut  examiner  quelle 
çfpece  de  peuples  l'on  délîgnoit  fous  le  nom  d'Habicans 
4e  la  mer  Rouge.  Eupolème ,  hiftorien  d'une  ancienneté 
très-reculée ,  &  c^'l^ufebe  cite ,  dit  en  termes  précis  que 
Canaan  a  été  le  père  des  Phéniciens.  Sanchoniuton  l'ap- 
pelle Chna  ,  en  affurant  la  même  chofè.  Etienne  le  Géo- 
graphe obferve  cju'un  Phénicien  s'appelloit  originairement: 
Çhm  y  ^  îà  nation  entière  Chnaos.  Les  payfans  des  envi^ 
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eux  qu'il  faut  rapporter  l'origine  du  commerce 
maritime ,  ôc  par  conféquent  la  naiflance  de  l'art    - 
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rons  de  Caithage  ,  interroges  fur   leur  oiiginc  du  remps 
de  S.  Augulan ,  cinq  cens  ans  après  ranéantiflement  de 
cette  villj  ,  &  dix-neuf  cens  ans  après  l'arrivée  de  la  pre- 
mière  Colonie  phénicienne   en  Lybie  ,  afTurerent  qu'ils 
étoient  Cananéens.  On  peut  s'appuyer  aufli  de  l'autorité 
de  l'Ecriture-Sainte.  Combien  de  fois  trouve- t-on  dans  la 
traduftion  des  Septante ,  au  lieu  du  raot  Canaan  ,  celui  de 
Phénicie  ?  C'cft  ainfi  que  dans  l'Exode  ,  ch.  VI ,  i  Ç  ,  Saul 
eft  appelle   le  Fils  de  la  Femme  phénicienne  ;  &  qu'au 
chapitre  XVI ,  3  5  du    même  Livre  de  Moyfe ,  &  dans 
Jofué,  ch.  V  ,  li  ,  il  eft  dit  que  jufqu'aux  confins  de  la 
Phénicie  la  manne  étoit  la  nourriture  des  peuples.  Lors- 
que dans  Job,  XL,  aÇ  ,  &  aux  Proverb.  XXXI,  14, 
il  eft  queftioa  des  Marchands  Cananéens ,  les  Septante  les 
appellent  Phéuiciens  :  ceci  me  paroît  ramener  ces  peuples 
à  leur  vraie  &  commune    origine.  C'cft  donc  faute  de 
recherches  fur  l'étymologie  de  leurs  noms  ,  qu'on  les  a 
pris  fouvent  pour  des  peuples  différens.  C'eft  aulTî  par  cette 
méprife  que  l'on  a  vu  des  Hiftoriens  prétendre  que  Dieu 
n'a  jamais  donné  à  fon  peuple  la  terre  de  Canaan  qu'il 
lui  avoir  promi(è.  La  même  chofè  eft  arrivée  avec  le  mot 
^Hibrcu  ;  les  Interprêtes  qui  ont  voulu  en  former  un  peu- 
ple à  part ,  Tont  fait  dériver  du  nom  d'Heber ,  oncle  de 
Sem  ,  tandis  que  ce  nom  vient  à'Heber ,  qui  fignifîe  trans  , 
ultra  j  en  forte  que  le  mot  hébreu  veut  dire  advena ,  i/;- 
quilinus  ,  ex  -percgrina  fegione  adventus  ,  en  un  mot, 
un  étranger  tel  qu'Abraham  l'étoit,  félon  les  propres  ter- 
ttics  4e  la  Gencfe ,  chap.  Xll. 
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de  la  navigation.  C'eft  pour  cela  que  Strabon,  lîv. 
1 6  ,  clic  :  «  Les  Philofophes  fîdoniens  excellèrent 
y>  dans  la  ronnoillance  de  l'Adronomie  &  de 
a>  l'Arithmétique ,  nées  du  calcul  &  des  naviga- 
»  tions  nodurnes.  La  multitude  &  la  grandeur  de 
»  leurs  Colonies  démontrent  leur  puiflance  mari- 
30  time  ».  Tyr ,  dont  la  fondation  fe  perd  dans  la, 
nuit  d^s  temps ,  domina  pendant  bien  des  iîecles 
fur  les  mers  *,  prefque  tout  le  commerce  étoit  dans 
fes  mains ,  &c  les  richefles  d'une  bonne  partie  de 
l'Europe, de  l'Afrique  8c  de  TAfie,  venoient  rem- 
plir fes  magafins  :  elle  étoit  encore  fl  floriflante 
lorfqu Alexandre  la  détruifit  ,  quelle  fe  releva 
,bientQt  de  fes  ruines.  Strabon ,  iiv.  1(5,  dit  en  pro-r 
près  termes  :  «  Elle  triompha  cependant  de  tous 
33  ces  malheurs ,  &  elle  fè  rétablit  par  fes  naviga- 
.»  tions  -,  car  les  Phéniciens  ont  toujours  furpaffé 
»  tous  les  peuples  à  cet  égard  ».  Çarthage  ,  qui 
n'étoit  qu'une  Colonie  fondée  par  les  Tyriens , 
fubfîfta  encore  long-temps  après,  de  profita  dç 
la  deftrudion  de  Tyr ,  en  héritant  de  fon  com-r 
xnerce  &c  de  fa  grandeur.  Les  peines  que  les  Ro-» 
rnain;!  eurent  à  réduire  cette  République,  prou^ 
vent  quelles  font  les  reffourçes  d'une  nation  com-. 
mercantc.  Lorfque  l'on  réfléchit  fur  ios  Colonies 
que  les  Tyriens  envoy oient  d'une  extrémité  du 
lUpftçlç  0  l^^utre  ^  foit  pour  aHer  chercher  les  tréfotJi 
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qu'ils  ne  troiivoient  pas  chez  eux  ^  foie  pour  défri- 
cher de  nouvelles  terres ,  on  cfl:  tenté  de  croire 
cju'ils  ont  peut-ctre  mieux  connu  cjuc  nous  ne 
l'imaginons ,  la  fur  face  du  globe.  On  ne  peut  dif- 
convenir  que  les  Égyptiens  d<.  les  Phéniciens  n'aient 
établi  des  Colonies  puifîantes  en  A  fie,  en  Afri- 
(!•/'  &:  en  Europe  ,  &c  ne  Cq  foient  ainfi  emparés 
par-tout  du  commerce  de  tous  les  peuples,  de  cela 
des  l'antiquité  la  plus  reculée.  Strabon ,  liv.  16 , 
nous  afTure  que  a  les  Colonies  de  Tyr ,  fondées 
3>  dansl'Ibérie  &  dans  la  Lybie  jufques  au-delà  des 
35  Colonnes  d'Hercule ,  faifoient  la  eloire  de  cette 
»  ville  ».  Quinte-Curce  s'exprime  ainfi  à  ce  fujet: 
a  Je  crois  que  les  Phéniciens  préféroient  de  navi- 
3î  [guer  dans  des  pays  inconnus  à  tout  autre  peuple. 
3J  Ils  répandirent  leurs  Colonies  fur  prefque  toute 
»  la  furface  du  Monde ,  ayant  fondé  Carthage  en 
»  Afrique ,  Thebes  dans  la  Béotie  ,  Cadix  fut 
»  l'Océan».  Nous  nous  en  convaincrons  aifcment, 
fi  nous  examinons  la  manière  dont  ils  s'y  prirent. 
Leurs  voyages  par  mer ,  pour  faire  des  décou- 
vertes ,  étoient  ordonnés  par  le  Souverain  Se  par 
tout  le  peuple  :  on  décernoit  des  diftinctions  &c 
des  récompenfes  très-confîdérabies  à  ceux  qui  les 
avoient  entrepris  i  tandis  qu'on  ufoit  de  la  plus 
grande  févérité  à  l'égard  de  ceux  qui ,  à  leur  re- 
îQur ,  îiYîinçoient  des  faulTetés.  Pline  ^  Hérodote  de 
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Strahon  rapportent  unaninient  que  de  pareils  voya-» 
geurs  ,  loin  de   recevoir  quelque    récompcnfe  , 
étoient  irrémiiîîblcment  mis  en  croix.  Auill  ceux 
qui  entreprenoient  cqs  voyages  y  employoient  la 
plus  grande  circonfpedion  ^  &c  avoient  foin  de 
taire  les  obfervutions  les  plus  exat^cs.  Hérodote  y 
iiv.  4,  ch.  42,  s'exprime  trcs-clairement  fur  ceci, 
à  l'occafiGn  d'une  pareille  expédition  entreprife  du 
temps  de  Ncco,  en  difant  :  «  iNcco ,  Roi  d'Egypte  , 
3»  ayant  renoncé  au  canal  qui  devoir  joindre  le  Nil 
»  au  Golfe  d'Arabie ,  envoya  des  Phéniciens  pour 
w  faire  des  découvertes  au-delà  des  Colonnes  d'Hex- 
39  cule  jufques  à  la  mer  du  Nord.  Ceux-ci ,  par- 
»  tant  de  la  mer  Rouge ,  naviguèrent  dans  la  mer 
30  du  Sud ,  defcendant  fur  les  côtes ,  lorfque  Tau- 
30  tomne  arrivoit ,  afin  d'enfemencer  les  terres ,  ôc 
30  recommençant  leur  courfe  après  la  récolte  ;  ôc 
s»  étant  parvenus  de  cette  manière  aux  Colonnes 
»  d'Hercule ,  ils  regagnèrent  l'Egypte ,  la  troi- 
30  fieme  année  après  en  être  partis  ».  Eft-il  donc 
étonnant  que  les  Égyptiens ,  en  excitant  l'ému- 
lation de  leurs  citoyens  ,  feul  moyen  d'avoir  de 
grands  hommes  ,  aient  iî  parfaitement  réulîî  dans 
leurs  projets  ?  N'étoit-ce  pas  le  meilleur  moyen 
pour    s'agrandir  fans   cefle  5  Audi ,  pendant  le 
féjour  des  Ifraelites  en  Egypte ,  ces  peuples  avoienç 
déjà  envoyé  des  Colonies  en  Bythinie,     -    ..    ., 
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.,  Du  temps  de  Moyfe,  ils  parcouroient  déjà  la 
mer  le  long  des  côtes  de  l'Afrique  ,  &  conftrui- 
foient  Utique  trois  cens  ans  avant  re::pédition 
des  Argonautes.         .  ' 

Prcs  de  trois  fiecles  après  la  deftiuclion  de 
Troye ,  ils  fondèrent  la  fameufe  ville  rie  Carthage. 

Bientôt  après  ,  ils  fe  portèrent  au-delà  des  Co- 
lonnes d'Hercule ,  y  bâtirent  des  villes  ,  firent  le 
tour  de  l'Afrique  par  mer  ,  &  découvrirent  les 
preitiiers  le  chemin  que  les  Portugais  ont  trouvé 
long-temps  après  pour  la  féconde  fois. 

Ils  firent  voile  vers  l'occident,  &  trouvèrent 
au-delà  de  Cadix  des  Ifles  qui  ,  félon  leur  def- 
cription ,  ne  peuvent  être  autre  chofe  que  les  Ifles 
de  l'Amérique.  En  voici  une  preuve  qui  nous 
paroît  convaincante.  Pline ,  Hérodote  &  Strahon 
conviennent  unanimement  que  \ts  Phéniciens 
connoilToient  l'Europe  ,  l'A  fie ,  &  la  Lybie  ou 
l'Afrique.  Hérodote  y  liv.  4,  ch.  18  ,  fe  moque  de 
ceux  qui  en  doutoient  :  a  J'admire ,  dit-il,  les  Phé- 
33  niciens  qui  diftinguerent  &;  déterminèrent  l'Afri- 
»  que  y  l'Afie  &  l'Europe  ,  contrées  très-diffé- 
»  rentes  entr'elles  j  car  l'Europe  s'étend  en  long  ^ 
»  &  n'a  prefque  point  de  largeur-,  tandis  que  l'Afri- 
»  que  eft  féparée  des  autres  parties  du  monde  par 
3)  les  mers  qui  l'environnent  de  toutes  parts ,  hor- 
j»  mis  le  coin  par  où  elle  tient  à  l'Afie  »,  Si  lej? 
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Phéniciens  $c  les  Égyptiens  connoifToient  donc 
l'Europe ,  l'Afie  &  l'Afrique ,  Sz  ne  difoient  jamais 
que  la  grande  Ifle  Atlantique  fe  rrouvoic  dans  une 
de  CCS  parties  de  la  terre  ,  mais  toujours  au-delà 
des  Colonnes  d'Hercule  -,  il  faut  ,  ou  que  l'ifle 
Atlantique  ait  été  une  fidlion  ,  ou  qu'elle  ait  été 
réellement  l'Amérique  ;  mais  foutcnir  que  cette 
Ifle  étoit  une  fîclion  ,  ce  feroir  traiter  de  men* 
teurs  Pline  y  Hérodote ,  Strabon^  les  Prêtres  de  Sais, 
Solon  &c  Platon.  '    ' 

Nous  avons  fait  une  perte  irréparable  à  cet 
iés^ard,  par  la  dcftrucflion  de  prefque  tous  leurs  livres 
cl'hiftoire.  Platon  rapporte  que  Cambyfe  dans  fon 
invafîon  en  Egypte  &  en  Phénicie  ,  avoit  détruit 
toutes  les  annales  de  cet  Empire.  Omar^  le  fécond 
des  Califes ,  a  mis  le  comble  à  ce  malheur  ,  en 
faifant  brûler  la  fameufe  bibliothèque  d'Alexan- 
drie ,  dans  laquelle  fe  trouvoit ,  félon  toute  appa- 
rence ,  une  grande  partie  des  Hiftoriens  égyptiens 
&  phéniciens.  Nos  langues  même  d'Europe  nous 
t)fFrent  encore  aujourd'hui  des  veftiges  de  leur 
puiffance ,  par  les  mots  qu'elles  en  ont  confervés  , 
tels  que  les  fuivans  ,  vin ,  cyprès  ^  cumin ,  hyfope  , 
myrrhe  y  marbre  ,  granit.  Tous  ces  mots  font  en- 
core des  reftes  indubitables  du  langage  phénicien , 
de  même  que  la  plupart  de  nos  termes  de  marine. 

Nos  lettres  paroilTent  également  d'origine  phéi 
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îiicicnne.  Cadmus,  qui  a  introckiir  les  lettres  en 
(ifecc,  étoit  phénicien  du  coté  de  fon  père  Age- 
nor  -,  &:  Strabon  dit  cxprcirément  que  les  Phéni- 
ciens font  venus  avec  Cadnuis  en  Grèce. 

Ce  furent  les  Phéniciens  qui  apportèrent  des 
Indes ,  lieu  originaire  de  la  culture  du  vin  ,  des 
fcps  de  vigne  en  Grèce ,  &:  ,  félon  toute  appv 
rence  ,  aulli  en  Efpagne  s  tandis  que  la  France 
rct^ut  fes  vignobles  des  Phocéens ,  qui  les  appor- 
tèrent avec  l'olivier  à  Marfeille ,  fix  cens  ans  avant 
Jéfus-Chrift. 

Durant  la  féconde  guerre  punique,  leurs  def- 
cendans  ,  les  Carthaginois  ,  tranfplanterent  le 
cyprès  en  Italie. 

Les  Égyptiens  avoient  creufé  un  canal,  de  Suez 
jufqu  à  la  Méditerranée  ,  qui  fubfifta  jufqu'à  l'an 
775*,  qu'Abul-Giafar- Alinanzor,  fécond  Calife  des 
AbafTaides ,  Prince  aulîî  ignorant  que  Liche  ,  le 
fit  boucher  &  co^nblcr  ,  de  manière  qu'on  n'en 
voit  aujourd'hui  prefqu'aucun  veftige. 

L'Hiftoire  rapporte  encore  un  trait  qui  fert  à 
caraclcrifer  la  politique  de  Carthage  ,  dans  la  ma- 
nière dont  elle  s'empara  de  l'Efpagne.  Ses  négo- 
cians ,  qui  couvroient  la  Méditerranée  de  leurs 
vaiileaux ,  fe  préfenterent  comme  des  amis  ,  qui , 
en  échange  de  métaux  inutiles ,  ofFroient  des  com- 
iJiodités  fiuas  nombre.  L'appât  d'un  commerce  iî 
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avantageux  en  apparence  fédiiilît  Jes  l'JpagnoIs  ; 
ils  permirent  ;\  ces  Képublicains  de  h.itir  fur  leurs 
côtes  des  niaifons  pour  fc  loger  ,  des  niagaiîn<; 
pour  la  fureté  de  leurs  marchandifes  ,  des  tem- 
ples pour  l'exercice  de  leur  religion.  Ces  étabiif- 
femens  devinrent  infenfiblcmcnt  des  fortercffes 
dont  Cartilage  fut  profiter  pour  affervir  des 
peuples  crédules  ,  toujours  divifés  entr'eux ,  tou- 
jours irréconciliables.  En  achetant  les  uns,  en 
intimidant  les  autres ,  elle  vint  a  bout  de  fubju- 
guer  l'Efpagne  avec  les  foldats  &c  les  tiéfors  de 
l'Efpagne  mcme. 

Ces  faits  fervant  à  conflater  le  genre  d'efprit 
qui  legnoit  dans  ces  premiers  temps,  eft-il  à  croire 
que  ,  du  moment  mcme  du  bouleverfement  &  de 
ranéantiiTement  de  leurs  villes ,  les  hommes ,  les 
fciences  &:  les  arts  fe  foicnt  perdus ,  fans  qu'il  en 
foit  refté  de  traces  ?  Qui  pourra  jamais  fe  le  per-^ 
fuader  ?  Ne  feroit-il  pas  plus  convenable  de  fup- 
pofer  5  d'après  la  connoilfance  qu  on  a  du  i^énie 
entreprenant  de  ces  nations  ,  qu'elles  ont  réelle- 
ment fait  ce  que  les  HoUandois  avoient  envie  de 
faire ,  lorfque ,  menacés  d'un  bouleverfement  géné- 
ral par  les  armes  vidoricuffS  de  Louis  XIV ,  ils 
forent  fur  le  point  de  s'embarquer  fur  leurs  vaif-* 
féaux  ,  avec  leurs  richefTes ,  pour  aller  à  Batavia^ 
Voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  de  relFource  ,  quel 
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farti  pouvoienr-elles  prendre?  .le  ivj  puis  me  dé-  . 
ci'.ler  .1  croire  qu'elles  le  foicnt  foiimifes  à  un  joug 
c]ui  devoir  leur  erre  indipportable  ,  tandis   qu'il 
leur  rcftoit  encore  dos  moyens  pour  fe  fuuvcr  &C 
pour  fe  mettre  à  l'abri  des  loix  que  leur  pouvoient 
dicter  les  vainqueurs.  Ce  n'eft  pas  que  je  prétende 
qu'il  s'eft  fait  une  entière  émigration  -,  je  la  reftreins 
aux  Chefs ,  §c  à  cette  clafTe  d'hommes  auxquels  lo 
delir  de  conferver  leurs  richefles  &  l'expérience 
devoier.f  avoir  fait  connoître  de  nouveaux  débou- 
chés. Ce  qui  m'engage  à  foutenir  cette  opinion  , 
c'cft  l'anéai  L'^icment  dans  lequel  ces  peuples  furent 
fubiîjrv.:  :nt  plongé,^ ,  &c  l'entier  oubli  des  fciences 
qu'ils  avoient  le  plus  cul  "h  des  j  de  forte  qu'après 
la  dclhudion  de  1  yr  &c  de  Carthage  ,  il  ne  refla 
aucun  veftige  ni  de  leur  grandeur   ni   de   leur 
ancienne  magnificence  :  on  ne  voit  plus  que  des 
ïuines  à  la  place  où  elles  étoient  fituées.  »  La  ville  de 
»  Tyr ,  dit  Haljelquiji ,  autrefois  la  reine  des  mers , 
»  n'eft  aujourd'hui  qu'un  limple  Se  miférable  vil- 
3î  lage  dans  lequel  on  trouve  tour  an  plus  dix  ha- 
»  bitans  qui   vivent  de  la  pcche  :  la  dureté  des 
»  temps  n'a  laifTé  que  quelques  décombres  ,  qui 
»  offrent  aux  yeux  des  voyageurs  des  débris   de 
»  marbre ,  de  porphyre  &  de  granit  j  ce  font  les 
V  feules  traces  qui  nous  reftent  de  fa  mainiiricencc 
jp  paiTée  ».   ce  Pleurez  donc ,  s'écrie  le  Prophète 


i:; 


,'■<   Il 


!;;î 


m 


ïï. 


•t- 


M!  >• 


if?*- 


m 


.'j 


■»  •î'v: 


I*  ''  ' 


Ï44    Recherches   hisToriqucs^ 

ijo  IfaÏG  ,  pleurez ,  vous  qui  fîtes  autrefois  le  voyage 
»  d'Erpagnc.La  ville  fur  laquelle  étoit  fondé  votrcî 
»  bonheur  eft  anéantie  33*  Carthare  ,  la  rivale  da 
PiOnie  5  eur  dans  la  fuite  le  même  fort  •,  fes 
rcftes  n  offrent  aujourd'hui  que  des  citernes ,  &  à 
peine  fait-on  qu'elle  fut  fituée  fur  les  bords  de 
l'Afrique. 

S'il  eft  donc  inconteftablement  démontré  par 
l'Hiftoire  ôc  pat  d'autres  preuves  encore  ^  que  ces 
mêmes  pays ,  autrefois  fi  peuplés  ^  fe  font  trouvés, 
après  la  conquête  qui  en  a  été  faite  ,  dans  le  mê- 
me état  de  dépopulation  où  ils  font  aujourd'hui  5 
que  devinrent  donc  leurs  habitans  ?  Furent -ils 
tous  pafTés  au  fil  de  l'épée  î  Furent-ils  tous  écra- 
fés  à  la  fois  ?  Ce  font  des  fuppofitions  que  rejet- 
tera toute  perfonne  fenfée  :  on  trouvera  plus  natu- 
rel de  penfer  qu'une  grande  partie  d'entr'eux  s'em- 
barquèrent avec  leurs  ticheffes ,  pour  fe  réfugier 
dans  des  pays  qu'ils  confidéroient  depuis  lonjT* 
temps  comme  des  contrées  où  ils  pourroient  fg 
retirer  en  cas  d'événemens  malheureux  -,  &  ce  qui 
le  confirme  ,  c'eft  que  Platon  ^  Diodore  de  Sicik 
ôc  Solon  nous  parlent,  long-temps  aVant  leur  bou- 
leverfemcnt,  d'un  pays  que  les  Carthaginois  regar- 
doicnt  comme  une  retraite  en  cas  de  malheur. 

Quoique  le  témoignaî^e  de  leurs  propres  Fïi/lo-* 
riens  nous  manque  ^  parce  que  leurs  ouvrages  ont 
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été  perdus ,  perfonne  ne  pourra  cependant  révo- 
quer en  doute  que  ces  anciens  commerçâns  n'aient 
connu  la  route  des  tiides ,  de  la  Chine  de  de  i'Ille 
de  Chryfe  ou  XpJo-H»  -:.  .:.;.^   ^^,  ^nu::.  %  .:lv:.^ 

Stràhon  ne  favoit  où  placer  cette  Ifle  ,  in^is» 
P//>iedit  expreiTément  dans  fon  Hiftoire  naturelle,  ^^ 
Uv,  6 ,  ch.  2ï  ,  qu'elle  eft  hors  des  embouchures; 
de  rinde ,  Infula  eft  extra  oftia  IndL  Ce  fera  donc 
le  Japon  qu'on  aura  appelle  anciennement  Chryfo, 
on  ïffte  d'or  ;  ce  qui  eft  confirmé  par  les  Voya- 
geurs qui  y  ont  été ,  èc  nommément  par  Linfchou 
Mais  fi  les  Phéniciens  ont  connu  le  Japon ,  peu^ 
vent-ils  avoir  méconnu  l'Amérique  j  qui  eft  fur  la 
même  route,  &:  la  Chine  qui  n'en  eft  éloignée 
que  de  80  lieues,  &c.  î  D'ailleurs  la  manière  de 
vivre  des  Japonnois  ,  leur  manière  de  bâtir  &  de 
couvrir  leurs  bâtimens  de  lam.es  d'or ,  la  diftri- 
bution  de  leur  pays ,  &:c.  font  parfaitement  fem-* 
blables  à  ce  qui  étoit  en  ufage  dans  le  Mexique  8c 
au  Pérou  ,  lorfque  les  Efpagnols  en  firent  la 
découverte»     ^-...^  ...i  v,-.;,  .,♦?,.,,«-,.::(  \     ..,,.-,.,,. 

Qu  on  parcoure  le  XLVl^  chapitre  des  Voyages 
dç  Marc  Faut ,  1.  3 ,  on  y  verra  que  dans  le  XII® 
fieclc  les  épiceries  ,  les  parfums  &  nombre  d'au- 
tres marchandifes  étoient  tranfportés  des  Iildeàr 
au  port  d'Alexandrie,.  Si  cette  ville  étoit  encore  au. 
Xir  fiecie  l'entrepôt  général  du  commerce  de* 
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trois  parties  du  monde ,  comment  pourra-t-on 
fe  perfuader  que  les  plus  célèbres  commerçans  de 
Tantiquilé  ,  qui  avoient  fixé  dans  cetie  contrée 
même  le  centre  de  leur  puifTance ,  ne  connurent 
pas  ces  routes  par  lefquelles  les  richeffes  de  Torient 
arrivoient  à  Alexandrie  y  dans  des  fiecles  àc  fous 
un  gouvernement  barbares.  S'ils  ont  établi  des 
Colonies  dans  toutes  les  parties  du  monde  alors 
connues ,  les  Indes  &  la  Chine  durent  fur-tout 
attirer  leur  attention.  C*eft  vers  ces  pays  que  leurs 
plus  grandes  tranfmigrations  avoient  été  dirigées  5 
&  dans  le  temps  de  leurs  défaftres ,  ils  en  firent 
fans  doute  leur  afyle.  Il  eft  inutile  de  répéter  ce 
qu  ont  dit  M.  de  Guignes  &  M.  l'Abbé  Barthélémy ^ 
pour  établir  que  les  Chinois  font  des  defcendans 
des  Égyptiens  j  on  me  permettra  feulement  de  faire 
quelques  réflexions  fur  les  arts  &  les  fciences  que 
ces  premiers  ont  pofledés  d'un  temps  immémorial. 

Pour  que  l'on  pût  contefter  que  les  Chinois 
doivent  leurs  connoifTances  aux  Égyptiens  &  Phé- 
niciens ,  il  faudroit  qu'une  des  quatre  proportions 
iliivantes  fut  vraie.   "■'■'  *  '^'  ■'':■■  ■-•n^  v^.  > 

I.  Que  les  fciences ,  les  arts  &  les  connoifTances 
des  anciens  Égyptiens ,  des  Phéniciens  &  des  Car- 
thaginois ,  périrent  avec  la  deflrudion  de  leurs 
Capitales.  -    '        '  .        '     -J       .;      ., 

^  IL  Que  les  Chinois  n'ont   pas   pofTidé  ces 
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connoiflances  dans  les  premiers  fiecles  de  leur 
Empire.       •  ,..••-      ■.,,... 

III.  Que  s'ils  les  ont  pofTédés,  ils  les  ont  cher- 
chés chez  nous  ^  reçus  de  nous. 

I V.  Qu'ils  en  ont  été  eux-mêmes  les  inventeurs* 
'  Or ,  admettre  la  première  propofîtion ,  ce  feroit 
Vouloir  prétendre  une  chofe  qui  eft  contre  le  bon 
fens  y  de  fuppofé  que  cela  fût ,  il  feroit  toujours 
poiïïblc  d'afl'urer  &  dô  dire  qu'avant  leur  deftruc- 
tion  même ,  Ces  peuples  ont  partagé  leurs  con- 
noiffanCes  avec  d'autres  nations  ^  par  leur  com^ 
merce  &  les  Colonies  qu'ils  y  envoyoient. 

vSoutenir  la  féconde  ,  ce  feroit  fouler  aux  pieds 
toute  la  foi  hiftoriqiie,  de  tous  les  témoignages  de 
tant  d'Auteurs  ,  qui  n'ont  jamais  eu  aucun  intérêt 
à  diiîîmuler  la  vérité  ,  ni  aucun  profit  à  efpéret 
en  vantant  le  commerce  &  les  fcienccs  d'un  peuple 
avec  lequel  ils  n'avoient  rien  de  commun. 

Quant  à  la  troifieme ,  j*ai  peine  à  croire  qu'il  y 
ait  un  homme  capable  de  foutenir  Un  paradoxe 
contre  lequel  s'éleveroient  toutes  les  preuves  hifto- 
tiques ,  aufll  bien  que  l'expérience  elle-même.  > 
•'  Pour  détruire  la  quatrième  ,  il  fuffit  de  jetteï 
les  yeux  fur  l'hiftoire  des  peuples  de  TantiqUité  -, 
on  y  verra  que  les  Indiens  &  les  Grecs  ont  reçu 
les  arts  &:  les  fcienccs  des  Égyptiens  &  des  Phéni- 
ciens ,  ôc  que  ces  derniers  le$  ont  trapfmis  aux 
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Romains.  On  en  peut  dire  autant  de  tous  les  autres 
peuples  de  l'univers. 

Si  aucune  de  ces  quatre  proportions  n*eft  ad- 
mifîîble  ,  parce  qu'elles  répugnent  autant  à  l'auto- 
rité de  l'Hiftoire  qu'à  l'expérience ,  il  en  réfulte 
qu'il  faut  convenir  que  les  Chinois  ont  reçu  les 
fciences  &  «les  arts  des  peuples   qui  pofTédoienr 
ces  mêmes  fciences  avant  eux ,  &c  qu'ils  les  ont 
enfuite  perfectionnés  eux-mêmes.  On  fe  trouve 
d'autant  plus  entraîné  vers  ce  fentiment ,  qu'il 
fuffit,  pour  s'en  convaincre,  de  jetter  les  yeux  fur  les 
principaux  objets  de  leur  induftrie  ùC  fur  les  con- 
noiffances  qu'ils  avoient  relativement  à  la  navi- 
gation :  il  faut  donc  convenir,  &c  c'eft  un  fait  hors 
de  doute.  "•■■•  •■"  '  ■•'"  ■'  -:       \n  t^-jj  ,  >;;:..■.■•",■  "      .>■  - 
"  I.  Que  les  anciens  Égyptiens  '&  les  Phéniciens 
connoifToient  particulièrement  l'art  de  teindre.  La 
teinture  en  pourpre  ,  branche  très-lucrative  de  leur 
commerce  ,  leur  appartenoit  exclufîvement  :  or  , 
cet  art  poulTé  jufqu'au  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion ,  auquel  on  n'étoit  parvenu  qu'avec  lenteur  , 
fait  voir  que  les  autres  fortes  de  teinture  ne  leur 
étoient  point  cachées.  Cet  art ,  dit  un  Auteur  fort 
connu ,  s'eft  confervé  en  Amérique.  Les  Mexicains 
emploient  pour  cet  effet  un  limaçon  qui  fe  trouve 
flir  les  bords/du  Guyaquil ,  ain(i  que  fur  ceux  de 
Guatimala ,  &c  qui  donne  ce  pourpre  Ci  célébré 
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par  les  anciens ,  Se  que  les  modernes  croyoknt 
perdu  fans  reflburce.  ..     ^    ;.  ;;*jx»>>v 

Mais  les  Chinois  pofTedent  de  temps  immé- 
morial l'art  de  teindre  ,  de  fabriquer  des  étoffes  ^ 
des  galaugas  a  du  coton,  &  de  lear  donner  le 
luftre  aulîî  bien  &c  mieux  encore  que  nous,  h^i-^^ 

IL  L*invention  du  verre  avoir  été  attribuée 
mal-à-propos  à  plufieurs  peuples  auxquels  cette 
gloire  n'étôit  pas  due.  M.  Perrin  a  cru  devoir  fixer 
cette  découverte  au  temps  de  la  deftruiftion  de  la 
tour  de  Babel  j  cependant  Pline  nous  -.pprer^i 
qu'elle  appartient  aux  Phéniciens,  qui  l'ont  trouvée 
par  un  effet  du  hafard.  Un  de  leurs  vailTeaux  s'étant 
arrêté  à  l'embouchure  du  fleuve  Belus  ,  les  mate- 
lots voulurent  faire  du  feu  ,  &  ne  trouvant  que 
du  fable  autc  jïfd'eux ,  ils  prirent ,  en  place  de 
pierre ,  pour  lui  donner  un  appui ,  des  morceaux 
de  falpêtre  dont  leur  vaiffeau  étoit  chargé.  Le  feu , 
au  moyen  du  falpêtre  ,  fit  fondre  le  fable ,  &  fie 
découler  une  matière  tranfparente ,  ijui ,  en  fe  réfroi- 
diffant ,  fe  forma  en  une  maffe  de  verre. 
.  Les  Ch*  "r^'s  connoiffent  non  feulement  d'anr 
cienne  date  l'art  de  faire  le  verre  ,  mais  ils  l'ont 
perfectionné ,  ayant  eu  long-temps  avant  nous  des 
verres  pour  Tufage  commun ,  aufîi  bien  que  pour 
celui  des  arts  j  &:  en  y  ajourant  quelques  ingrér 
diens ,  ils  en  ont  fait  les  premiers  la  porcelaine  j^ 
qu'ils  appellent  Facfour.  K  3 
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-•  IIL  Les  Égyptiens  fie  les  Phéniciens  fe  diri-» 
geoient  fur  le  cours  des  aftres ,  lorfcju  ils  voya- 
geoient  fur  mer.  . .  .:         v  .  ,    .     .- 

Les  Chinois  connoifToient  non-feulement  ks 
aftres,  mais  fe  fervoient  aulîî  de  la  bouffole ,  onze 
cents  ans  avant  Jéfus-Chrift  ;  au  lieu  que  nous 
n*en  connoiffons  lufage  que  depuis  le  XIIP  (îe- 
tle;  &  la  barbarie  de  ces  temps -là  eft  caufe  que 
nous  ignorons  jufqu  au  nom  de  l'Inventeur.  Pour 
ce  qui  regarde  les  Chinois ,  tous  leurs  Hiftoriens  , 
'iinfi  que  les  Voyageurs  qui  ont  été  à  la  Chine  , 
nous  rapportent  que  Tcheou-King  ,  Miniftre  de 
l'Empereur  Tching-Vang  ,  de  la  Dynaftie  de 
Tcheou  ,  donna  aux  Ambalfadeurs  du  Roi  de  la 
Cochinchine  un  inflrument ,  qui  d'un  côté  tour^ 
noit  toujours  vers  le  nord ,  8c  ât  l'autre  vers  le 
fud ,  pour  mieux  diriger  leur  route  en  s'en  retour- 
nant. Cet  inftrument  fe  nommoit  Tchi-nan ,  8c 
c'eft  le  nom  qu'on  donne  encore  aujourd'hui  à  la 
boulfolcjàla  Chine,  .     .  ,^    ,.      .„>, , 

Je  pourrois  ajouter  quantité  d'autres  décou- 
vertes &  de  connoillances  à  celles  dont  je  viens  de 
parler  •,  mais  je  ne  ferois  que  répéter  des  ehofes 
qui  ont  été  prouvées  long-temps  avant  moi  ;  j'ob- 
ferverai  feulement  que  ,  tandis  qu'on  ne  trou- 
vera point  d'autres  peuples  de  l'antiquité ,  aulîî 
iïîftruits  que  les  Égyptiens  8c  ks  Phéniciens ,  qui 


SUR  LE  Nouveau-Monde,      ijt 

aient  pu  communiquer  aux  Chinois  les  arts  & 
les  fciences ,  qui  fleurifTent  pour  ainfi  dire  de  temps 
immémorial  chez  ces  derniers  peuples ,  je  ne  croi- 
rai pas  devoir  ajouter  foi  à  des  conjedures  qui  ne 
font  ni  fondées  en  raifon ,  ni  prouvées  par  aucun  fait. 
.  Ce  qui  me  confirme  dans  cette  opinion ,  c'efl: 
quentre  beaucoup  d'autres  exemples  confervés 
dans  les  annales  chinoifes,  je  trouve  qu'en  75*6  de 
Tere  chrétienne ,  un  rebelle  ,  appelle  Ganlochan , 
ayant  mis  l'Empire  de  la  grande  Dynaftie  des 
Tang  à  feu  &  à  fang  ,  pris  &  faccagé  Siganfou  y 
capitale  de  l'Empire ,  il  arriva  un  grand  nombre 
de  vaifTeaux  arabes  &  perfans ,  &c  des  autres  peu- 
ples adjacens  à  Canton  i  ils  vendent  pour  fecourir 
la  Dynaftie  des  Tang  ;  les  Tang  les  en  avoient 
donc  requis.  Mais  par  quelle  raifon  ce«  peuples 
éloignés  prenoient-ils  tant  de  foiii  pour  fecourir 
la  Dynaftie  des  Tang  ?  Pouvoit-ce  être  l'intérêt 
particulier  ou  des  motifs  de  commerce  ?  Mais  leur 
commerce  avec  les  Chinois  ne  pouvoir  fe  perdre 
par  cette  révolution  ,  puifqu'elle  noccafionnoit 
qu'un  changement  de  Chef.  Ces  peuples  étoient 
donc  venus  par  amitié  au  fecours  des  defcendans 
de  ceux  avec  lefquels  ils  avoient  depuis  plufîeurs- 
fiecles  des  liaifons  de  commerce ,  &  avec  lefquels 
ils  avoient  entretenu  par  ce   moyen  une  bonne 

intelligence.  S'il  eft  donc  conftaté  par  des  faits 
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qu'encore  dans  l'année  776  de  l'ère  cliréricnne, 
l'amitié  &  la  correfpoudance  ancienne  fiibfiftoient 
entre  les  Chinois  Se  les  peuples  dont  ils  tiroient 
leur  origine  5  de  fimples  raiffjnnemens  pourront- 
ils  déterminer  K  embraffer  une  opinion  contraire  ? 

Je  rapporterai  encore  ,  à  l'appui  de  mon  fenti- 
ment,  les  indudions  que  l'on  peut  tirer  de  la  fignî- 
fication  même  du  terme  de  Chine.     '  ''" 

Les  Cartes  &  l'Hiftoire  de  la  Chine  appellent 
l'Océan  j  fur  le  rivage  duquel  fe  trouve  la  pro- 
vince de  Mangie  ,  la  mer*Cyn ,  &  de  ce  mot  Cyn 
eft  venue ,  félon  toute  apparence ,  la  dénomination 
de  Chine.  Ce  mot  peut  s'écrire  de  la  manière 
fuivante  :  Schin  ,  Tzin  ,  Zin  ,  Tfchin  ,  Dfîn. 
Voyons  tous  les  mots  qui  en  naiiïent.  Schin  fîgnifie 
un  homme  ;  T^in  ou.Zm,  un  endroit  ferein  & 
clair  :  delà  ces  mots  chinois  :  Schut-Zln ,  de  l'eau 
claire*,  Zin-Guan ,  un  homme  clair  ou  julle; 
Tfchin  eft  le  nom  de  la  grande  muraille  qui  en-< 
toure  la  Chine;  mais  comme  elle  n'a  été  bâtie 
que  long-temps  après  que  l^^mpire  eut  reçu  fon 
nom ,  on  ne  peut  tirer  ancune  conféquence  de  ce 
terme.  DJïn  fignilic  un  Royaume.  A  laquelle  de 
ces  idées  faiidra-t-il  'fè  tenir  pour  en  dériver  le 
nom  de  l'Empire  de  la  Chine? 
•  Les  anciens  Égyptiens  8c  les  Phéniciens  avoient- 
les  planètes  en  grande  vénération  j  c'eft  poiirquai 
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ManethoTiy  1.  I ,  Apotelefm. ,  v.  203 ,  dit  :  a  Oftrez 
0^  les  facîriKces"  à  Saturne  ,  à  Mars ,  à  Mercure  ,  à 
33  Vénus  ,  à  Jupiter ,  à  la  Lune  &  au  Soleil-Roi  -, 
35  car  ils  dominent  fur  les  Dieux  &.  fur  les  hom- 
31  mes  5  fur  la  mer ,  fur  les  fleuves ,  fur  les  vents , 
»  fur  la  terre  féconde  &  fur  l'air  éternel  ».     ' 

Ces  mêmes  peuples  diftinguoient  entre  les  étoi- 
les 5  la  petite  Ourfe ,  parce  qu  elle  étoit  leur  prin- 
cipal guide  dans  leurs  expéditions  maritimes  ;  & 
comme  ils  étoient  en  ufage  de  donner  une  épi- 
thetc  à  chaque  planète  ,  furnoramant  Mars ,  l'ai' 
jlammé  ;  Vénus ,  inféconde  ;  Mercure  ,  le  doré, 
Ikc.  ils  donnèrent  à  la  petite  Ourfe  Tépirhete  de 
Cyn  ou  lucide  ,  par  oppofition  à  Saturne ,  qu'ils 
appelloient  le  ténébreux,  iefombre  :  ainli  fe  forma 
le  nom  de  Cyn-Ofure ,  porté  par  l'Ourfe,  &  que 
les  Interprêtes  dérivent  de  deux  mots  grecs ,  qui 
fîgnifientla  queue  du  chien ,  ce  qui  n*a  aucun  fon  - 
dément  *,  car  le  mot  eft  phénicien  ,  &  veut  dire 
raffembler  la  lumière  fur  un  point  ou  lucide.  Il  eft 
donc  vraifemblable  que  les  Phéniciens ,  après 
avoir  abordé  à  la  Chine  fous  la  dirctHrion  de  leur 
guide  ordinaire  ,  c'eft-à-dire ,  de  la  petite  Ckirfe  , 
qu'ils  appelloient  Zin  ,  ''«ivovra  ,  lucidum  ,  lucen- 
tem  ,  ils  donnèrent  en  adion  de  grâces  à  l'Océan , 
fur  le  rivage  duquel  ils  avoicnt  abordé  ^  le  nom  de 
Cyn ,  Si  au  pays  le  nom  de  Chine ,  parce  que 
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fans  le  fccours  de  ce  guide ,  ils  n  y  feroiçn»  jamaif 
parvenus.  Prouvons  par  un  autre  exempk  que  les 
Égyptiens  étoient  dans  l'ufage  de  donner  de  pareils 
noms.    ' 

i/eroio^c  rapporte  qu'Hercule  a  pafTé  les  Colon- 
nes d'Hercule ,  c'eft-à-dirc ,  le  détroit  qui  fépatc 
l'Europe  &  l'Afrique ,  difant  que  c  étoit  lui  qui 
l'avoit  formé ,  en  détruifant  les  collines  qui  unif- 
foient  ces  deux  continens  ,  Ôc  en  s'ouvrant  ainfi 
un  chemin  par  mer.  Mêla  >  i ,  j* ,  &  2  ,  d  j  Solin , 
35  5  n.  4.99.  Mais  le  nom  de  ce  Héros  eft  phéni- 
cien d'origine.  Harokle  fîgnifie  un  Capitaine  expé- 
rimenté par  mer  -,  &  ce  qui  eft  bien  remarquable , 
c'eft  que  ce  même  perfonnage  reçut  avec  fon  tem- 
ple le  furnom  de  Cynos- Arges ,  mot  compofé  de 
Cyn  y  Cynos ,  luifant ,  nom  de  la  petite  Ourfe , 
qui  étoit  toujours  fon  condudeur  ,  &  du  mot 
Argos  y  qui  défignoit  la  longueur  des  vaifïèaux  iiir 
lefquels  il  alloit  par  mer.  Pouvoit-on  mieux  déiî- 
gner  un  homme  qui ,  au  moyen  de  la  lumière  de 
la  petite  Ourfe ,  traverfe  les  mers  fur  de  longs 
vaiffeaux  ?  Voye\  Bochart  de  Coloniis  Phœnicium , 
p.  8ip  &  820.  Le  nom  même  de  l'Empire  de  la 
Chine  tireroit  donc  également  fon  origine  des 
coutumes  phéniciennes. 

Ces  preuves  accumulées  paroifïent  fufïîfantes 
pour  didlper  tout  doute  fur  cet  objet»       .    ^ 
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Si  nous  devons  à  un  commerce  ércndu  la  con- 
noiiTance  du  globe  ;  (r  c'cft  lui  qui  a  étendu  la 
fphere  de  nos  lumières  fur  une  infinité  d'objets; 
s'il  a  donné  naiflance  à  Tufagc  de  former  des 
Colonies ,  ainfi  qu'il  fut  pratiqué  par  les  Égyp- 
tiens ,  il  faudra  convenir  que  ces  mêmes  raifons 
ont  pu  déterminer  les  Chinois  Ôc  les  Africains  à 
chercher  la  route  de  l'Amérique  ;  d'autant  plus 
que  l'on  trouve  chez  ces  divers  peuples  les  mêmes 
coutumes ,  les  mêmes  ufages ,  &c  enfin  les  mêmes 
mœurs  ^  en  forte  que  q'uelqu'éloignés  qu'ils 
foient  les  uns  des  autres ,  leurs  rapports  paroiiTent 
plus  marqués  que  ceux  qu'on  pourroit  leur  trou- 
ver avec  tout  autre  peuple  de  l'univers.  On  pour- 
roit par  conféquent  préfumer  que  Manco  Capac , 
fondateur  du  Royaume  de  Pérou ,  de  le  premier 
des  Incas ,  y  arriva  avec  les  premiers  habitans 
chinois,    ,         .        . 


. 


m 


'  f  r^-**.*    f*  w 


^J^ 

•^^^i 


tf";^-  -'•-   i 


iftf     Recherches   historiques 


«1 


.*JU< 


ms^ 


kitjk. 


ii.ru 


CHAPITRE    VII. 


ï 


yr 


Ë 


îii: 


Découvertes  faites  par  les  Rujfes,  en  allant 
du  Kamtfchatka  en  Amérique.  "'  ' 

Jl>  es  Sa  vans  diftingiiés  ont  foutcnu  en  divers 
temps  que  rAmériqiie  étoit  primitivement  jointe 
à  quelqu'une  des  parties  de  l'Ancicn-Continent; 
de  ce  nombre  font  Adrien  Reland ,  dans  fa  DiJJkr- 
tation  fur  le  langage  des  Américains ,  tit.  12  s  ^ 
M.  de  Maupertuis  dans  fes  (Euvres  (édit.  de  Berlin , 
175*3  9  P*  406),  qui  penfoit  que  TAmérique  étoit 
unie  avec  les  trois  autres  parties  du  monde ,  ou 
du  moins  n'en  étoit  féparéc  que  par  quelque  détroit. 
Malgré  les  fortes  préfomptions  qui  venoient  a 
l'appui  des  conjectures  qu'avoient  formé  ces 
Savans ,  l'on  n'avoit  pu  conftater  ,  par  l'expé- 
rience des  Voyageurs  ,  l'endroit  où  l'Amérique 
approche  de  plus  près  l'Ancien-Continent. 
,  Lorfque  le  Czar  Pierre  P' ,  étant  en  Hollande , 
propofa  aux  Hollandois  de  lui  fournir  quelques 
navigateurs  expérimentés  pour  découvrir  à  Tes 
frais  un  pafTage  aux  Indes  par  la  mer  Glaciale , 
qu  ils  cherchoient  inutilement  depuis  long-temps , 
^  que  les  Chinois  prétendoient  connoître ,  il  leur 
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prqmcrtoir  en  mcmc  temps  de  partager  avec  eux 
les  profits  du  commerce  avec  ces  contrées  j  mais 
les  HoUandois  rejettercnt  ces  propofitions ,  dans 
la  crainte  que ,  lorfque  ce  partage  fcroit  décou- 
vert ,  ce  Prince  ne  s'en  appropriât  tout  le  profit. 

Pierre  1*"'  étant  venu  quelques  années  après  à 
Paris  j  l'Académie  des  Sciences  propofaàce  Prince, 
qui  riionora  de  fa  préfcnce  ,  de  faire  conllater 
les  recherches  fuivantcs. 

ï.  De  combien  l'Amérique  étolt  éloignée  des 
confins  du  Kamtfchatka  les  pkis  reculés  vers  le 
nord-eft.  .        ^ 

II.  Si  la  partie  feptentrionale  du  Kamtfchatka 
vers  le  promontoire  de  Tfchutfchi  ,  appc4ié  an- 
ciennement le  Cap  Tabin ,  n'étoit  pas  le  pays  qui 
avoifinoit  le  plus  l'Amérique  ,  ou  même  ne  lui 
étoit  pas  contigu ,  fuivant  les  conjedures  de  beau- 
coup de  perfonnes.  ,  '  '' 

Pierre  V  ne  négligea  pas  des  proportions  quî 
lui  fembloient  mériter  la  plus  grande  attention 
de  fa  part  j  de  retour  dans  fon  pays,  il  en  parla 
à  ceux  qu'il  crut  en  état  de  remplir  cet  objet  :  il 
prit  là-defTus  les  plus  fages  précautions  -,  &  défi- 
lant avant  tout  de  raflembler  fur  le  Kamtfchatka 
des  éclaircifTemens  indifpenfables  pour  fes  vues  , 
la  Cour  de  Juftice  établie  à  Mofcou  fous  le  nom 
de  Sibirskaja  frikafa  ,  lui  fournit  ceux  qu*elle 
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confervoit  depuis  long-temps  dans  fes  archives , 
fur  ces  contrées  ,  &  particulièrement  les  relations 
que  Volodimer  Atlajfow  Pœti-Defetnik ,  ci'eft-à- 
dire  ,  Capitaine  de  cinquante  Cofaques  y  y  avoit 
dépofées ,  à  fon  retour  du  voyage  qu'il  avoit  en- 
trepris en  170 1  depuis  Jakuzk  jufqu'à  la  mer 
Glaciale ,  &:  enfuite  le  long  de  la  côte  Teptentrio- 
nale  de  la  Sibérie  jufqu'au  Kamtfchatka. 

Le  Kamtfchatka  eft  une  prefqu'Ifle  jointe  à  la 
Sibérie.  Quoiqu'elle  ait  été  découverte  dès  l'année 
164.3  par  les  Hollaïidois  &  par  les  Rufles ,  qui 
avoicnt  été  plus  d'une  fois! reconnoître  ce  pays, 
vers  la  fin  du  dcvnier  fiecle ,  &  qui  ont  achevé 
leurs  recherches  dans  celui-ci ,  les  étrangers  n'en 
ont  pas  encore  une  connoifTance  circonftanciée. 
A  l'égard  des  éclaii^cifTemens  qui  furent  donnés 
par  AtlaffoxjT ,  ils  ne  rouloient  en  grande  partie 
que  fur  des  chofes  déjà  connues ,  &  fur  l'avan- 
tage que  le  commerce  retireroit  par  les  voyages 
qu'on  pourroit  faire  dans  le  Kamtfchatka ,  pays 
ïiche  en  martres ,  en  zibelines  &:  en  caftors ,  dont 
chaque  peau  pourroit  fe  vendre  à  la  Chine  juf- 
qu'à foixante  roubles. 

Le  Prince  Gagarin,  Gouverneur  de  Sibérie, 
que  fes  exactions  ont  rendu  malheureufement 
célèbre  ,  inftruit  de  la  valeur  confidérable  de  ces 
fortes  de  fourrures ,  chai^ea  de  fon  propre  chef. 
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en  17 12  ,  un  Caporal  fuédois  de  s*embarquer  à 
Kamtfchatka  pour  pafTer  en  Amérique  ;  celui-ci 
s'étoit  fait  conftruire  un  petit  vaifleau  pour  faire 
le  trajet ,  mais  il  revint  au  bout  de  fîx  jours. 

En  1715,  le  Prince  Gagàrin  envoya  de  nou- 
veau ,  pour  la  même  deftination ,  un  Lieutenant 
fuédois ,  nommé  Malyn  ^  qui  parvint  eifedlive- 
ment  en  Amérique  -,  mais  qui  y  refta  très  peu  de 
temps ,  &  qui  fit  à  ce  Gouverneur  un  rapport  qui 
eft  refté  inconnu.  .        .       > 

Ces  expéditions  ne  donnèrent  donc  aucun  des 
édaircifTemens  que  le  Gouvernement  defîroit  , 
parce  que  M.  Gagarin  étoit  moins  curieux  de 
s^inftruire  de  la  pofîtion  du  pays ,  que  des  profits 
qu'on  pourroit  en  tirer,  foit  par  le  commerce ,  foit 
par  la  découverte  des  produdions  &  des  richeiTes 
que  ces  nouvelles  contrées  pouvoient  renfermer. 

Pierre  V^  peu  fatisfait  des  relations  qui  lui 
avoient  été  faites  jufqu'alors  fur  ce  qui  concerne 
le  Kamtfchatka,  envoya  en  1714,  fur  les  remon- 
trances de  fon  Grand-Maître  de  l'Artillerie  ,  M.  le 
Comte  de  Bruce ,  une  ordonnance  au  Comman- 
dant de  Nertfchinsk  ,  portant  qu'il  feroit  envoyé 
deux  hommes  aux  frontières  de  la  Ruflie  chargés 
de  s'y  embarquer ,  &  de  voir  s'il  n'y  auroit  pas 
jnoy rn  de  découvrir  dans  ces  parages  quelques 
pays  inconnus.  L'ordonnance  fut   exécutée  -,  6c 
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quoique  ces  deux  hommes  n'euflent  pas  les  moin-* 
dres  notions  fur  l'art  de  la  navigation  ,•  ils  eurent 
cependant ,  à  la  diftance  de  quelques  lieues ,  le 
bonheur  d'aborder  à  la  Terre-ferme  ;  mais  étant 
prêts  à  leur  retour  de  toucher  au  Kamtfchatka , 
une  tempête  les  fît  périr.    •    i. :.,J'.^  i.  -/•.i  ^ .. - 

Cette  eiltreprife  ayant  échoué  ,  Pierre  V^ ,  peu 
de  temps  avant  fa  mort  ,  ordonna  ,  foit  pour 
s'acquitter  des  prcmeircs  qu'il  avoit  faites  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris ,  foit  pour  fatisfair? 
fà  propre  curiofiré  ,  qu'on  fît  un  fécond  voyage 
en  partant  de  l'Océan  oriental  pour  faire  voile 
vers  le  nord  -,  il  enjoignit  en  liicjne  temps  que 
l'on  côtoyât  les  frontières  de  la  Sibérie  ,  afin  qu'on 
pût  s'aflurer  fi  du  côté  du  nord  elle  le  trouvoic 
par-tout  environnée  par  les  eaux  de  la  mer ,  ou  ii 
elle  tenoit  à  l'Amérique  par  quelques  langues. 

Sa  mort  ayant  prévenu  l'exécution  d'un  proj.^t: 
aufli  intérelTant,  l'Impératrice  Catherine  fa  veuve, 
fur  les  remontrances  réitérées  du  Comte  de. Bruce, 
chargea,  au  mois  de  Février  1725* ,  le  Capitaine 
Bering  de  cette  commiffion.  Ses  inftru(5lions  por  - 
toient  qu'il  feroit  les  recherches  les  plus  exades  fai 
les  fr "entières  de  la  Sibérie  vers  le  nord-eft,  pour 
favoir  fi  de  ce  côté  la  Sibérie  fe  joignoiti  l'Amé- 
rique ,  ou  s'il  exiftoit  entre  ce  pays  àc  l'Amérique 

uiî  p^flage  libre  par  max-tf^^;  l:v;i   .îi-ncic:  •<>   ! 
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Bering  fe   portant  ,   fuivan:  fes  inftrin5tions , 
Vers  le  nord-eft,  parvint  jufqu'aa  67^  degré  18 
minutes  de  latitude  feptentrionale  ,  &c  découvrit 
par  Tes  obfervations,  que  la  diftance  de  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  P-Camtfciiatka  jufqu'au  67^ 
de^ré  18  minutes,  étoit  de  il  dci^rés  îO  minutes 
de  latitude ,  &  de  30  degrés  de  longitude  vers 
l'eft  ;  &  qiie  û  la  giacl-e  n'empêclioir  point  le  pafTage 
dans  certaines  faifons ,  on  pourroit  venir  par  mer 
à  Kamtfchatka  :  découverte  coniirméc  par  les  rela- 
tions des  archives  de  Jakuzk ,  qui  difcnt  qu'à  la 
fin  du  (lecle  palTé  les  habitans  des  embouchures 
de  la  Lena,  qui  ne  font  point  des  matelots  ni  des 
marins  inftruits  ,  mais  de  iîmpics  payfans ,  avoient 
déjà  entrepris  des  voyages  par  mer  de  la  Lena  au 
Kolyma.  Ces  mêmes  relations  rapportent  l'exem- 
ple d'un  payfan  de  Jakuzk  qui ,  en  1 648  ,  ayant 
entrepris  le  voyage  de  la  Lena  au  Kolyma .  étoit 
venu  en  faifant  le  tour  du  Cap  TTchLitfche ,  juf- 
t]U  auprès  du  fleuve  Anadir.  Ce  payfan  q^icftionné 
àfon  retour,  pour  favoir  comment  &  de  quelle 
façon  il  s'y  étoit  pris  pour  entreprendre  un  aulîî 
long  voyage ,  fe  mit  à  tire ,  &  répondit  fimple- 
ment  :  tous  mes  compatriotes  font  capables  d'en- 
treprendre le  même  trajet  que  je  viens  de  faire  5 
rien  ne  les  arrêtera  non  plus  que  moi  j  ils  n'ont 
qu'à  aller  toujours,  comme  je  l'ai  fait,  le  long 
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des  cotes  ,  ils  trouveront  à  la  fin  un  canal  dans 
lequel  le  plus  grand  vailTeau  peut  faire  voile  -,  aorcs 
quoi  5  dans  une  bonne  faifon ,  la  glace  leur  fera 
auflî  peu  à  charge  qu'elle  me  l'a  été  à  moi-même. 
Le  Capitaine  Bering  revint  de  fon  voyage  au 
Kamtfchatka,  dans  Tan  1730  ,  fous  rimpératri:c 
Anne ,  aufïî  difpofée  pour  le  bonheur  de  fes  peu- 
pies  que  Tavoit  été  Catherine  P'^  ;  elle  témoigna 
le  plus  grand  defîr  de  continue*    js  expéditions  , 
Se  voulut  favoir  au  jufte  de  combien  l'Amérique 
eft  éloignée  de  l'Aiîe  :  en  conféquence  ,  quoique 
rineénicur  Gwofdew  eût  fait  dans  cet  intervalle 
le  trajet  de  l'Afîe  en  Amérique ,  elle  ordonna  néan- 
moins au  Capitaine  Bering  de  faire   un  fécond 
voyage,  qu'il  entreprit  en  1741 ,  fur  deux  vaif- 
(eaux,  dont  l'un  étoit  commandé  parluij&l'au^ 
trc  pat  le  Capitaine  TfchirikofF.  Sur  le  vailTeau 
de  Bering;  fe  trouvoit   M.   Stelkr  ,   Adjoint  de 
l'Acadéniie  des   Sciences  de  Saint -Féterfbourg-, 
8c  le  vailîeau    de  Tfcliiril:  off  portoit   Louis  k 
Croyere  de  H  (le ,  ProfclTeur  d'Aftronomie  dans 

la  m.ême  Académie.  

Ces  deux  vaiileaux ,  qui  dévoient  fe  faivre  & 
s'accompagner  pendant  tout  le  cours  du  voyage, 
ne  fe  fuivirent  cependant  pas  lorij-temps  ;  car  ils 
fe  perdirent  de  vue ,  fuivar*"  Ir  calcul  de  M.  Bering*, 
au  j'i''*  degré  ,  oii  fe  trouvoit  le   Continent  de 


<  r. 


SUR.  LE    NgUVEAU-MoNDÈ.        165 

l'Amérique  ,  Se  où  is  vaiiTeaii  de  TichirikofT 
aborda.  Quelques  perfonnes  du  vailTeau  de  Bering 
foutinrent  aufllî  avoir  apperçu  le  Continent  -,  mais 
on  ne  voulut  ni  les  eroire  ni  approcher  de  plus 
près.  Il  découvrit  cependant ,  entre  le  yo^  &  le 
^6^  degré  de  latitude  feptentrionale  ,  une  grande 
quantité  d'Ifles  -,  celle  à  laquelle  il  donna  Ton  nom , 
celles  de  Mednoi  ,  de  Saint-Théodore ,  de  Saint- 
Abraham  ,  de  Sairit-Mdcaire ,  &t  plulîeurs  autres» 
Le  18  Juillet  ly^ijilapperçut  de  nouveau,  fous 
le  60^  degré ,  le  Continent  ou  la  Terre-ferme  de 
l'Amérique  ,  au  travers  de  quantité,  d'Illes  ;  maiâ 
on  ne  l'en  crut  pas  davantage  que  la  première  fois  , 
&  on  paiTa  fans  aborder.  ^  -        ,         < 

Le  voyage  de  Kamtfchàtka  en  Amérique  a  été 
entrepris  depuis  ce  temps-là  par  piuiieurs  parti- 
culiers 5  principalement  par  une  compagnie  de 
marchands Cofaques  Vautres ,  dont  le  projet  étok 
de  s'enrichir,  en  faifant  le  commerce  des  fourrures 
avec  les  peuples  de  l'Amérique*  Leur  embarque- 
ment fe  fit  en  17(56,  fous  la  conduire  du  Lieute- 
nant Sinda  :  ils  trouvèrent ,  depuis  le  ^6^  jufqu'ai-i 
67"  degré  de  latitude  feptentrionale  ,  quantité 
d'Illes  ,  dont  les  plus  remarquables  font  celles  dei 
Kanaga ,  de  Tfchetchina  ,  de  Tagalak  ,  cWAchta  * 
celles  à'Amlia  ^   de   Kad-Jak  ^  d'Unmak  ^  &c^ 

De  ces  Ides ,  ils  ullcient  débarquer  fur  la  Term 
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ferme  de  l'Amériqiie  ;  leur  voyage  ne  fiit  pas 
infructueux  :  ce  font  eux  qui  apportèrent  le  beau 
renard  noir  dont  la  Cour  de  Rulîîe  fit  préfent  au 
Prince  Henri  de  PrufTe ,  &  qui ,  à  caufe  de  fa 
beauté  ,  paife  pour  ctre  d'un  prix  ineftimable. 

Le  Gouvernement,  pour  encourager  la  com- 
pagnie des  négocians  chargés  du  commerce  dans 
fes  établilTemens  américains  ,  leur  a  fait  préfent 
d*une  médaille  d'or  fur  laquelle  fe  trouve  le  por- 
trait de  Sa  Majefté  ,  &  ils  la  portent  attachée 
avec  un  ruban  bleu  à  la  troifîeme  boutonnière. 

Enfin  le  Gouvernement  ordonna  une  dernière 
expédition  ,  laquelle  a  confirmé  non  feulement 
tout  ce  qu'on  favoit  du  voyage  de  Kamtfchatka 
en  Amérique ,  mais  qui  a  fervi  en  même  temps  à 
vérifier  le  chemin  que  Bering  avoit  fait  en  par- 
tant de  Jakuzk.  Voici  le  détail  de  cette  expédi- 
tion.  En  1704,  on  fit  choix  de  cinq  Officiers  de 
la  flotte  rufle  ,  favoir,  d£S  Capitaines  Tfchitfcha- 
kofFj  PannoiFj  Babajeff,  Krenizin  3c  LevafcheiF, 
auxquels  on  ne  donna  pas ,  comme  autrefois ,  de 
(impies  inftrudions ,  mais  on  leur  traça  fur  des 
cartes  la  route  qu'ils  dévoient  fuivre.  On  promit 
des  récompenfes  pour  ceux  qui  le  diftingueroient 
le  plus  ;  à  celui  qui  iroit  jufques  à  un  tel  degré ,  le 
titre  de  Capitaine  du  premier  rang  j  s'il  parvenoic 
à  un  degré  plus  avant  >  il  devoit  être  nommé 
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auflî-tôt  Contre -Amiral  ;  s'il  doubloit  le  Cap 
Tfchutfcbe  ,  il  devoir  avoir  le  grade  de  Vice- 
Amir-'l. 

Ces  Capitaines  partirent  en  1764  de  Saint* 
Péterfbourg  i  trois  d'entr'eux  firent  bâtir  à  Arcan- 
gel,  pour  ce  voyage ,  trois  skunards  ,  efpece  de 
petits  navires.  Il  étoit  convenu  que  le  Capitaine 
TfchitfcliakofF  &c  LevafcheiF  viendroient  à  leur 
rencontre ,  en  partant  d'un  des  ports  de  Kamtf- 
charka.  Ils  exécutèrent  leur  voyage  fî  fecréte- 
ment ,  qu'à  Saint-Péterfbourg  même ,  fort  peu  de 
monde  fe  douta  de  leur  véritable  deiTein  *,  on  crut 
prefque  généralement  qu'ils  n'étoient  allés  que 
pour  faire  des  recherches  relatives  à  la  mer  Blan- 
che ,  appellée  B^loi-Reka  ,  &  pour  la  mefurer. 
Ils  re Vincent  tous  excepté  Krenizin ,  qui ,  lors  de 
retour  à  Arcangel ,  fc  divertiflant  à  une  partie  de 
pêche ,  eut  le  malheur  de  faire  capot  avec  fon 
bateau  ;,  &  de  fe  noyer.  TfchitfchakofF  à  fon  retour 
fut  fait  fur  le  champ  Vice -Amiral  à\i  port  de 
Rcval^  Levafcheif,  Pannoff  &:  BubajefF,  préfé- 
rèrent des  penfions  ,  &  fe  retirèrent  fur  leurs 
terres  3  pour  y  pafler  tranquillement  le  refte  de 
leurs  jours. 

Cette  expédition  eft  la  dernière  qui  ait  été  entre- 
prife  par  ordre  du  Gouvernement  :  les  réfultats 
firent  entrevoir  le  profit  qu'on  pourvoit  tirer  d« 
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commerce  des  fourrures.  Le  Gouvernement  af 
çnçTa^é  14000  Cofaques  de  l'Ukraine  à  aller 
s'établir  à  Kamrfchutka  &  aux  environs.  Une  or-» 
tlonnance  du  26  Décembre  1775*3  établi  une  écolo 
de  navi!:Tation  à  Jakuzk ,  où  les  jeunes  gens  que 
l'on  y  élevé  apprennent ,  outre  l'art  de  la  naviga- 
tion &c  plufieurs  langues  européennes ,  tout  ce  qui 
cft  relatif  au  commerce  avec  le  Japon  &  avec  les 
peuples  qui  habitent  le  nord  de  l'Aile  ,  ainlî  que 
les  langues  qui  y  font  ufitées.  L'objet  de  cet  éta- 
bliffement  efl  de  former  des  jeunes  gens  propres 
à  être  employés  ,  tant  pour  les  découvertes  à 
faire,  que  pour  mettre  en  adivité  le  commerce 
qui  peut  fe  faire  des  vaftes  contrées  du  Kam  tfchatks^ 
^x  parages  de  l'Amérique  &  du  Japon.  ^ 

Après  ce  récit  fuccint  des  expéditions  faites  do 
Kamtfchatka  en  Amérique ,  il  refte  a  examiner  fi 
les  nations  qui  habitent  les  côtes  de  l'Ane  oppoi 
fçes  à  l'Amérique  feptentrionale  ,  n'ont  pas  peuplé 
une  partie  de  ce  Continent ,  &  à  quelle  diftance 
fe  trouvent  les  côtes  des  deux  Çontinens.  Je  mo 
fervirai  pour  cet  effet  du  Journal  que  M,,  Steller 
çQmp.ofa  en  allant  de  Kamtfchatka  en  Amérique, 
Cet  Auteur ,  dont  le  génie  éclairé  ôc  jufte  n'ad^ 
mettoit  pour  bafe  de  fes  relations  que  l'exad© 
vérité ,  rapporte;  •  ■    "  -• 

I.  Qu'il  a  vu,  peu  aorès  avoir  quitté  le  port 
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d'A^jf^atfcha ,  fous  Je  6q^  deî?;ré  de  longitude ,  la 
Terre-ferme  de  l'Amérique ,  &  peut-être  la  mê- 
me côte  où  l'Ingénieur  Gwofde^  avoit  abordé 
en  1730.  '     . 

II.  Qu'aujourd'hui  on  ne  trouve  plus  en  aucuflr 
endroit  l'Amérique  jointe  à  l'Afie. 

III.  xMais  que ,  félon  toutes  les  apparences  & 
les  indices  qui  en  rcftent  ,   l'Amérique  y  a  été 
unie  autrefois ,  parce  que  le  trajet  du  Cap  Tfchu-* 
tfche  ou  Tjchukoikoi- Noff  jufqu'en  Amérique  , 
n'eft    aujourd'hui    que   de    fept    à    huit   lieues 
tout  au  plus  j  mais  que  fi  l'on  ne   vouloit  pas 
admettre  ce  point ,  il  faudroit  du  moins  convenir 
que  la  communication  n'étoit  interrompue  que 
par  un  trajet  extrêmement  court.  Ceci  fe  démontre 
plus  encore  par  l'archipel  que  les  Ruifes  ont  dé- 
couvert depuis  peu ,  qui  fait  voir  clairement  en 
difFérens  endroits  que  ce  n'eft  qu'un  Continent 
brifé  j  parce  que  plufieurs  des  Ifles  qui  forment 
cet  archipel  fe  fendent ,  fe  brifent  &  diminuent 
encore  journellement  Sc.fous  Ls  yeux  des  Voya-> 


geurs. 


Quant  à  la  queftion ,  fi  l'Amérique  a  été  autre- 
fois jointe  à  l'Afie ,  M.  Stelkr  prouve  l'affirma- 
tive par  la  chaîne  de  montagnes  efcarpées  8c  fen- 
dues de  tous  côtés ,  qui  borde  ce  Continent ,  & 
dont  il  le  détache   fans  ccfTc  des  rochers  qui  fe 
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précipitent  dans  lu  mer.  En  ciî'ct ,  on  apperçoiç 
de  loin  les  côtts  de  rAmérique  ,  qui  paroifTent 
s'élever  du  fcin  des  eau.x  comme  des  remparts 
inébranlables  ;  mais  à  mcfurc  qu'on  approche,  on 
les  trouve  tellement  rompues  Se  pleines  de  fon- 
drières ,  qu'il  n'eft  plus  polfible  de  douter  de  leur 
diminution  continuelle  ^  &  qu'on  ne  fauroit  appré-^ 
cier  les  ravages  qu'y  ont  caufé  les  eaux  de  la  met 
depuis  un  certain  nombre  d*annécs.  M.  Stel'er  , 
non  content  d'avoir  examiné  l'cfTet  de  ces  écrou- 
lemens ,  nous  en  découvre  en  même  temps  la 
çaufe  :  il  obferve  que  les  trcmblemens  de  terre  font 
plus  fréquens  dans  ces  contrées  que  dans  toutes 
les  autres  parties  du  monde  ,  de  fi  deftrudeurs , 
que  prefque  toutes  les  fois  qu'ils  arrivent,  il  a  vit , 
en  jettant  les  yeux  liir  les  côtes  de  la  Terre-ferm.e 
de  l'Amérique  ,  de  grandes  maffes  de  rocliers  fe 
détacher  &  fe  précipiter  tout- à-coup  dans  la  mer 
avec  une  quantité  exceflîve  d'arbres  &  de  déccm^ 
bres  entraînés  par  la  chute  ;  de  forte  que  la  partie 
qui  formoit  autrefois  une  longue  chaîne  de  ro- 
chers &  de  montagnes ,  a  fliit  place  à  la  pleine 
mer ,  8c  que  le  détroit  qui  fépare  l'Afie  de  l'Amé^ 
ïique  s'élargit-  chaque  jour* 

C'eft  à  tort  cependant  que  quelques  perfônnes  , 
en  confidérant  les  fréquens  tremblemens  de  terre 
liuxquels  rAmérique   feptentrionale  eft  fujette. 
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l'ont  regardée  comme  une  terre  flérile  &  ingrate  ; 
M,  Steller  obferve  judicieufcmcnt  que  ces  écit^u- 
lemens  de  montagnes  ne  proviennent  pas  de  la 
détérioration  du  pôle  ,  &  que  ces  tremblemcns 
de  terre  ne  tirent  leur  origine  que  des  mines  ren- 
fermées &  cachées  dans  les  entrailles  de  la  terre  , 
&  qui ,  n'étant  pas  exploitées ,  font  fauter  ces 
énorrrics  maffcs  de  ro::hcrs.  Ceux  qui  croient, 
ajoute-t-il ,  qu'il  fait  trop  froid  dans  ces  contrées 
pour  q'i'il  s'y  trouve  des  mines  ,  font  dans  l'er- 
reur. On  peut  citer  la  Sibérie  :  quelque  froide 
que  foit  cette  contrée  ,  on  y  découvre  encore 
aujourd'hui  dans  les  montagnes ,  &c  en  creufant 
la  terre  ,  des  mines  de  toute  efpece.  Outre  les 
métaux  ordinaires ,  on  y  trouve  les  minéraux  les 
plus  précieux  :  le  cuivre  y  renferme  tant  de  vei- 
nes d'or  ,  qu'on  ne  prend  pas  feulement  la 
peine  de  les  féparer-,  on  en  frappe  de  la  mon- 
noie  ,  quoiqu'on  ne  s'en  ferve  que  dans  le  pays  , 
parce  que  l'exportation  en  eft  défendue.  Il  y  a 
quelques  années  qu'en  Sibérie  on  a  vu  un  volcan 
brûler  ôc  confumer  une  mine  de  cuivre,  fans 
cependant  que  la  montagne  ait  éclaté  ;  parce  que 
la  veine  &  les  couches  de  ce  métal  étoient  encore 
trop  foibles  &  trop  petites  :  il  eft  feulement  arrivé 
mie  cette  veine ,  qui  étoit  autrefois  de  très-bon  cui- 
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vre ,  eft  devenue  toute  noire ,  ôc  n  eft  plus  prot 
pre  aujourd'hui  à  aucun  ufage. 

Il  en  eft  autrement  lorfque  les  mines  font  plus 
fournies  de  foufrc  de  de  matières  inflammables  *, 
ôc  ceci  peut  faire  comprendre  quels  dégâts  doi- 
vent occafionner  les  mines  qui  fe  trouvent  en 
grande  quantité  fur  les  côtes  de  l'Amérique.  Con- 
cluons donc  avec  M.  Stelkr  que  le  froid  même 
le  plus  grand  n'eft  point  du  tout  defl:rudif  pour 
les  mines.  On  peut  même  confirmer ,  ce  fentiment 
par  le  récit  de  plufieurs  autres  Voyageurs  qui  ont 
pénétré  dans  le  nord.  M.  Ellis ,  dans  fa  defcrip- 
tion  de  la  Baie  de  Hudfon ,,  parle  ,  non  par  ouï- 
dire,  mais  pour  avoir  été  lui-même  furies  lieux, 
d'un  grand  diftrid  qui  étoit  éloigné  d'environ 
fept  lieues  de  leur  Fort ,  comme  étant  couvert  de 
pierres ,  parmi  lefquelles  on  trouvoit  une  quan-. 
tité  confidérable  de  pyrites  parfaitement  rondes  , 
&  à-peu-près  de  la  groffeur  d'un  boulet  de  canon 
de  (îx  livres.  Les  Anglois  qui  y  demeurent  s'ima- 
ginent que  cette  forme  leur  a  été  donnée  exprès 
par  les  François  ,  afin  de  s'en  fervir  dans  leurs 
canons  lorfqu'ils  attaqueroient  le  Fort  :  cependant 
nous  devons  plutôt  regarder  ces  pyrites  comme  un 
phénomène  remarquable  de  THiftoire  naturelle, 
^  comme  une  preuve  certaine  que  ce  pays  eft  reni-! 
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pli  de  métaux ,  &:  mcme  des  plus  précieux  -,  car 
les  pyrites  renferment  toujours  un  peu  d'or  \  elles 
font  fouvent  très-riches  on  argent ,  mais  il  cfl:  rare 
qu'on  y  trouve  du  plomb  ou  de  i'érain.  M.  Eiiii 
dit  ailleurs  :  «  Quant  aux  minéraux ,  il  eft  certain 
?5  qu'il  s'en  trouvs  ici  des  quantités  prodigieufes 
»  de  différentes  efpeces.  J'ai  trouvé  moi-même  de 
pj  la  mine  de  fer  ,  &  l'on  m'a  affuré  qu'on  voit 
■p  par-tout  de  la  mine  de  plomb  fur  la  furface  de 
3î  la  terre  à  Chiirchil ,  fans  parler  d'une  mine  de 
3J  cuivre  extrêmement  riche ,  dont  les  Indiens 
?î  feptenrrionaux  apportent  fouvent  des  morceaux 
P3  tels  que  j'en  conferve  un  moi-mcme  dans  mon 
»  cabinet  ».  ^ 

Il  ne  faut  pas  oublier  d'ailleurs  qu'à  Kamtf* 
chatka  ,  qui  cft  aufîi  un  pays  fioid ,  on  trouve  des 
mines  de  cuivre  natif  en  fi  grande  quantité  ,  qu'on 
en  voit  des  fragmens  épars  fur  les  chemins  com- 
me des  grains  de  fable.  M.  Steller  nous  rapporte 
que  de  toutes  les  haches  qu'il  a  vues  en  Amé- 
rique ,  il  en  a  trouvé  tort  peu  de  pierre  ,  mais 
prefque  toutes  de  cuivre  ,  ^C  d'une  couleur  aulîî 
louge  que  l'écarlate. 

Les  volcans  dont  les  éruptions  font  fréquentes 
dans  l'Amérique  feptentrionalc ,  n'occafîonnent 
pas  feulement ,  par  i'éboulement  des  montagnes 
qui  g^rniffenr  k  cote ,  l'élargifTenient  du  bras  de 
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mer  qui  fépare  l'Amérique  d'avec  l'A  fie  -,  mais  ces 
tremblemens  de  terre  expliquent  en  même  temps 
pourquoi  certaines  portions  de  la  mer  Glaciale 
fe  comblent  par  l'écroulement  des  terres ,  tandis 
que  j  par  le  changement  de  fon  lit ,  fes  eaux  vont 
fe  reverfer  dans  d'autres  endroits  :  il  eft  évident 
que  fi  des  chaînes  de  montagnes  s'affaifTent  &  fe 
précipitent  dans  la  mer ,  elles  doivent  former  dans 
la  maife  des  eaux  un  volume  affez  confidérablc 
pour  détourner  leur  cours  d'un  autre  côté ,  Se 
pour  fécher  une  partie  de  leur  ancien  lit.  Telle  eft 
l'étendue  de  terrein  qui  fe  trouve  au-delà  des 
habitations  des  Jukagires  ,  peuple  qui  demeure 
entre  les  fleuves  Lena  8c  Kolynia ,  &  principale- 
ment vers  le  Kara-Ulack  ou  Kara-Urak  ,  c'eft-à- 
dire  ,  Ruijfeau  noir.  Les  Archives  de  Jakuzk  nous 
apprennent  que  cette  contrée  étoit  autrefois  une 
Ifie  de  la  mer  Glaciale  ,  au  lieu  qu'aujourd'hui 
elle  eft  jointe  au  Continent  ;  mais  Ion  y  remarque 
deux  chofes  très-importantes  :  la  première ,  que  le 
fonds  du  fol  eft  compofé  de  couches  de  limon  de 
d'argile  ,  femblablcs  à  celles  qu'on  trouve  au  fond 
des  rivières  de  de  la  mer  j  la  féconde ,  que  fur  ce 
canton ,  qui  peut  avoir  200  verftes  de  longueur , 
l'on  trouve  les  côtes  jonchées  de  troncs  d'arbres  , 
quoique  le  fol  n'en  produife  point  ^  la  mer  les  y 
charic  des  terres  voifmes ,  &  en  fi  grande  quantité  , 


SUR  LE  Nouveau-Monde.      175 

qu'un  trouve  dans  plufieurs  endroits  des  bûchers 
entiers  où  le  bois  eft  entafle  comme  des  mon- 
tagnes. Ces  bois  font  de  mélcfe  ou  de  larix ,  de 
cèdre ,  de  pin  &  de  fapin. 

•  C'eft  ainfi  que  le  même  Ecrivain  obferve  dans 
fon  Hiftoire  dû  Kamtfchatka  ,  chap,  vui  ^  que 
parmi  les  arbres  du  Kamtfchatka  ,  l'on  remarque 
non-feulement  le  larix  &  le  fapin  qui  croiiTent 
fur  les  montagnes  ,  &:  qui  font  fi  épais ,  fi  hauts 
&  fi  compades ,  qu'ils  peuvent  être  employés  auflî- 
bien  à  la  conftru*5tion  des  vaifieaux  qu'à  celle  des 
maifons  \  mais  qu'on  y  trouve  même  du  fapin 
blanc  &  à^s  tas  de  pins  &:  de  cèdres  qui  ne  croif- 
fent  pas  dans  le  pays  *,  mais  qui  font  jettes  fur  le 
rivage  par  les  eaux  de  la  mer  :  ce  qui  faifoit  pré- 
fumer qu'il  devoit  exifter  un  grand  pays  'près  du 
Kamtfchatka ,  ainfi  que  l'expérience  l'a  heureufe- 
ment  prouvé. 

C'eft  ainfi  qu'on  trouve  fur  les  côtes  de  plu- 
fieurs autres  pays  troids ,  tels  que  le  Groenland 
&  riflande  ,  des  arbres  de  toute  grandeur  ,  des 
bois  flottés  5  amenés  par  les  eaux  des  terres  voi- 
fmes  qui  font  boifées.  Il  s'eft  élevé  à  ce  fujet 
parmi  les  Savans  une  très-longue  difpute  ,  pour 
favoir  d'où  pouvoir  venir  ce  bois.  On  fuppofoit 
qu'il  venoit  de  l'Amérique  -,  mais  la  difficulté  étoit 
d'eu  expliquer  le  comment.  Mais  oa^  ne  peut  plus 
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douter  que  ce  bois  ne  vienne  de  F  Améliore ,  de 
CCS  nicincs  rochers  qui  fe  précipitent  joLirncUe- 
ment  clans  la  mer ,  de  fiir  lerquels  M.  Sceller  rap- 
porte q.i'ii  il  noJi- feulement  trouvé  les  niêjnes 
efpeces  de  bois  ,  mais  des  forets  fi  touffues  ,  qu'on 
pouvoit  à  peine  entrevoir  les  rayons  du  foleiL 
Outre  ce  qu'il  en  dit  dans  fon  Hifloire  du  Kamtf- 
chatka  ,  il  en  parle  encore  d'une  manière  plus 
détaillée  dans  iics  manufcrits. 

Ce  font  j  comme  nous  avons  dit ,  les  tremble- 
tncns  de  terre  qui  font  la  caufe  de  toutes  ces  dé- 
gradations ;  ils  n'ont  pas  feulement  lieu  fur  les 
cotes  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  mais  aulîî 
dans  le  plat  pays  de  fur  les  Ifles  qui  fe  trouvent 
dans  un  archipel  nouvellement  découvert ,  entre 
le  JO^  de  le  67^  degré  de  latitude  feptentrionale. 
Steller  cite  pour  exemple  ce  qui  lui  efl  arrivé  fur 
rifle  de  Bering  ,  qui  ell:  au  ^6"^  degré  de  latitude 
feptentrionale  ,  où  il  avoit  été  obligé  de  pafTer 
l'hiver  pour  radouber  fon  VaiiTeau  :  ce  Nous  éprou- 
»  vâmes ,  dit-il  y  plufieurs  fecoulTes  de  tremble^ 
33  mens  de  terre  ,  qui  détachoient  chaque  fois  des 
37  pans  entiers  de  l'ochers ,  3c  laiiToient  de  telles 
»  traces  de  leur  commotion  ,  qu'il  y  avoit  des 
93  fondrières  qui  traverfoient  l'ifle  d'un  bout  à 
33  l'auti'e  yy.  Ccû  fur  cette  même  Ifle  qu'efl  mort 
le  Capitaine  ^Commandeur  Bering.  , 
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Ces  découvertes  &:  ces  ohfervations  de  M.  Stellef 
conlidérccs  en  elles-mêmes,  prouvent  avec  autant 
de  clarté  que  d'évidence  c|ue  l'Amérique  a  été 
jointe  anciennement  .\  l'Alîe.  On  pourroit  même 
s'appuyer  i  cet  é:Tard  d'une  mappemonde  trouvée 
dans  le  monaftere  des  Moines  de  Kiovie  ,  &  dé- 
pofée  aujourd'hui  dans  l'Académie  des  Sciences 
de  Saint-PéterfboUrg  :  clic  fixe  le  trajet  du  Kanitf- 
-charka  en  Amérique  ,  à-peu-prcs  à  moins  d'une 
demi-lieue  :  or  ,  en  remontant  à  quelques  fiecles 
plus  haut  que  le  temps  où  cette  mappemonde  a 
été  drelTée ,  il  n'y  auroit  rien  de  Ci  naturel  que  de 
croire  que  l'Amérique  a  été  jointe  à  l'Afie.  Mais 
pour  contenter  les  pcrfonncs  plus  difficiles  ,  qui , 
malqré  toutes  ces  raifons,  s'obllincroient  à  foutc- 
nir  que  la  mer  a  de  tout  temps  tormé  une  répa- 
ration entre  l'Amérique  dc  l'Afie ,  fuppofbns  que 
ce  trajet  ait  été  d'une  demi -lieue ,  il  n'en  fera  pas 
moins  confiant  que  l'Amérique  a  pu  erre  peuplée 
par  le  nord  de  l'Afie  :  mais  M.  Stellcr  ,  qui  vou- 
loir joindre  la  certitude  aux  probabilités  ,  com- 
para les  Efciuimaux  Se  les  Hurons ,  peuples  de 
l'Amérique  feptentrionale  ,  avec  les  Kamtfcha- 
dales  j  les  Groënlandois  ,  «les  Korœkcs  ,  les 
Tfchutfches  ,  ôc  enfin  les  Japonois  ;  il  trouve 
qu'ils  ont  entr'eux  une  î^rande  relTjmblance ,  tant 
par  leur  habillement  ^  leurs  manières  extérieur 
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res  j  que  par  leurs  mœurs  ,  leurs  coutumes  8c 
leur  genre  de  vie.  Voici  à  quoi  fc  réduifent  fes 
principales  obfervations. 

I.  Tous  ces  peuples  éroient  partagés  en  tribus 
ou  familles ,  que  gouvernoit.le  plus  ancien  ou  le 
père  de  famille.  Lorfqu  on  a  découvert  le  Nou- 
veau-Monde ,  on  a  trouvé  les  peuples  partagés 
en  différentes  familles,  qui  dépendoient  toutes 
d*un  Chef  de  famille  ,  appelle  Cacique, 

II.  Leurs  canots ,  dit  M.  Stclkr  ,  font  d'une 
conftru<5tion  trcs-convenable  à  leurs  befoins ,  aifés 
h  tranfporter  fur  terre  &  à  mouvoir  dans  l'eau.  Ils 
font  faits  de  bois  ou  de  côtes  de  baleine  fort  min- 
ces j  &  entièrement  recouverts  de  peaux  de  veaux 
marins ,  à  l'exception  d'une  ouverture  pratiquée 
au  milieu ,  qui  a  un  rebord  de  cotes  de  baleine 
ou  de  bois  ,  pour  empêcher  l'eau  d'y  entrer  -,  ce 
trou  eft  fait  précifément  de  manière  qu'un  feui 
homme  puifTe  y  entrer  &c  s'alTeoir  dans  le  canot , 
en  étendant  Ces  jambes  en  avant  j  il  y  en  a  où  de 
ce  rebord  il  s'éleVe  tout  autour  un  morceau  de 
peau  que  l'homme  afïîs  dans  le  canot  lie  autour 
de  fon  corps ,  &  qui  le  garantit  abfolument  de 
l'eau.  Ils  mettent  fur  les  coutures  une  efpece  de 
goudron  ou  de  colle  compofée ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  d'huile  de  veaux  marins.  Ils  tranfportent 
dans  ces  canots  tout  ce  qui  leur  efl  néceifaire , 
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6c  les  inllrumens  pour  la  pcche  des  baleines ,  dçj 
chevaux  marins ,  des  licornes ,  des  veaux  marin? , 
&c.  Ces  petits  canots  ne  font  que  pour  les  hom- 
mes j  ils  font  pointus  des  deux  bouts,  &c  ont  en* 
viron  20  pieds  de  long  fur  1 8  pouces  ou  2  pieds 
de  large.  L'homme  qui  cil  dedans  n'a  qu'une  rame  ^ 
mais  qui  ell  applatie  des  deux  bouts ,  oc  qui  ierc 
à  ramer  alternativement ,  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt 
de  Tautre.  Outre  ces  petits  canots  ,  ils  en  ont 
d*autres  qui  font  beaucoup  plus  grands  &c  plus 
ouverts  j  &;  dans  lefqucls  les  femmes  font  obli- 
gées de  travailler  à  la  rame.  Ces  canots  font  cons- 
truits avec  les  mêmes  matériaux  que  les  précé- 
dens,  de  aifez  forts  pour  porter^plus  de  vmgt  per- 
fonncs  à  la  lois.  .     •*  .  t    . 

III.  Les  peuples  aiiatiques  dont  on  a  parlé  plijj 
haut  ont  aulli  un  inftrument  fembiable  à  celui 
des  Américains  pour  allumer  le  feu  j  ils  prennent 
deux  petites  planches  de  bois  fec  ,  L  )  ^s  ayant 
applaties ,  iJ,s  font  dans  chacune  un  petit  trou  , 
dans  lequel  ils  paffent  une  fiche  de  bois  qu'ils 
entortillent  d'une  corde  *,  enfuite  ils  tournent  la 
corde  avec  tant  de  rapidité ,  que  le  bois  prend 
feu  par  le  frottement  j  puis  ils  pofcnt  le  bois 
allumé  contre  une  efpece  de  mouil'c  feche  qui 
leut  fcrt  d'amadou. 

1 

iV.  Cç  ne  font  pas  U  les  fculs  meubles  com- 
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muns  à  ces  peuples.  M.  Sceller  remarque  que  chez 
les  Sauvages  de  rAmériquc  il  a  trouvé  un  grand 
vafe  de  bois  fait  avec  l'écorce  du  tilleul ,  comme 
en  Ruiïie  j  il  a  vu  auQî  quelques  flèches  qui  font 
plus  grandes  que  celles  du  Kamtfchatka ,  &  qui 
approchent,  pour  la  forme,  de  celles  des  Tungufes 
&  des  Tatares  ,  étant  noircies  de  même ,  Sc 
ayant  le  même  poli.  ^ 

-  V.  M.  Steller  a  remarqué  chez  les  Américains 
du  nord ,  car  c'efl:  de  la  partie  feptentrionale  donc 
nous  entendons  parler  ici ,  une  pierre  à  repafTer 
fiir  laquelle  on  voyoit  des  traces  de  cuivre ,  conl- 
me  chez  les  Kalmaks  &:  les  Tatares  afîatiques  ;  il 
y  a  vu  aufllî  beaucoup  de  haches  faites  de  cuivre  : 
ce  n'eft  pas  que  le  fer  n'y  foit  audî  abondant  que 
le  cuivre  ,  mais  il  exige  plus  de  foin  ôc  plus  d'in- 
telligence pour  la  fonte.  .  < 

VI.  La  même  comparaifon  peut  fe  faire  entre 
les  peuples  de  l'Afîe  feptentrionale  &  les  Amé- 
ricains pour  leur  genre  de  nourriture  j  ils  font 
ufage  de  la  même  efpece  de  poiffon ,  appelle 
Dukolà,  qui  a  le  goût  des  faumons  ôc  des  truites , 
&  qui ,  lorfqu  on  l'a  fait  mariner ,  devient  tout- 
à-fait  tranfparent,  &  forme  un  mets  délicieux. 
Voyez  Steller  dans  fon  Hijîoire  de  Kamtfchatka, 

VIL  Ils  ont  la  même  boilfon  compofée  de  la 
Slatka-Drawa  ,  dont  ils  font  diiFérens  ufages  ^ 
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Rinli  c]iron  peur  le  voirdaj'S  l'oiivraTC  de  M.  StdUr, 
La  Slatka-Drawa  ell  l'herbe  que  nous  appelions 
SfhonJyle  ou  Branche -Ur fine  *,  ils  remploient 
juirtcipalcmcnr  à  taiie  de  l'eau-dc-vie. 

VIIL  j^arnii  les  ohfcvvarions  fur  la  Ijoianique, 
IVl.  SielUr  remarque  qu'il  a  trouvé ,  chez  les  Sau- 
vages de  rAinériquc  leptenrrionalc  ,  des  rouleaux 
de  courroies  faites  avec  une  plante  marine  ,  i?v:  qui 
lui  ont  paru^  d'après  les  épreuves  qu'il  en  a  faites 
lui-nicme  ,  d'une  force  ôc  d'une  fermeté  éton- 
nantes-, il  ajoute  qu'il  lui  efl:  auiîî  tombé  entre  les 
mains  des  écorces  intérieures  de  larix  &:  de  pins  , 
qui  étoient  liées  en  rouleaux  de  féchées ,  qui  fe 
mangent  dans  le  pays ,  ainfi  qu'au  Kamtfchatka  , 
dans  toute  la  Sibérie  ,  &  même  en  Ruiîîe  ,  juf- 
qu'à  Kiinow^ ,  à  Vialka  ,  &c.  dans  les  temps  de 
difette. 

IX*  Les  Orties  font  de  toutes  les  plantes  celles 
dont  les  Américains  feptentrionaux  font  peut- 
être  le  plus  d'ufage  :  M.  Steller  a  vu  qu'on  les 
épluchoit  ôc  qu'on  les  cardoit  comme  le  lin  ,  poux 
les  envoyer  enfuite  en  ballots  à  leur  deftination  , 
de  la  même  manicic  que  le  font  les  Kamtfchadalcs. 

X.  Les  Tfchutfches  font,  avec  les  boyaux  de 
baleine ,  des  chemifes ,  comme  les  Américains ,  âC 
ils  les  emploient  auflî ,  comme  les  Korœkes ,  eu 
guife  d'autres.    ..  •.  .  .  ?   ,,    . 
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XI.  Les  Américains,  aiiTi  bien  que  les  peuples 
afîatiqiies  fcptcnrrlonaiix  ,  emploient  toutes  fortes 
de  remèdes  pour  empêcher  la  ç^rofrciVc  •,  ils  per- 
mettent aux  femmes  ,  ou  plutôt  ils  les  oblit^cnt 
fouvent  d'avorter,  en  faifant  ul'açie  d'une  certaine 
plante  -,  la  raifon  de  cet  ufagc  elt  de  foulagcr  en 
quelque  façon  le  pefant  fardeau  qui  opprime  une 
pauvre  famille  hors  d'état  de  nourrir  fes  enfans. 
Cet  ufage  s'obferve  aujourd'hui  chez  les  Mon- 
goles, où,  par  le  même  principe  d'une  économie 
barbare ,  on  permet  à  ceux  qui  ne  font  pas  en  état 
de  nourrir  leurs  enfans  ,  de  les  tuer  quand  ils 
viennent  au  monde.         •  •  ■     ••   :•■•  > 

XII.  La  manière  de  s'orner  le  vifage  avec  des 
pierres  ^  des  os  &  des  dents  de  chevaux  marins , 
eft  reçue  chez  les  Américains  feptentrionaux, 
comme  chez  les  peuples  des  fronrieres  dé  l'Aile  j 
ils  regardent  cela. comme  une  grande  parure. 

■  XIII.  Ils  fe  fervent  aulîî  de  chiens  pour  les 
traîneaux  ,  de  la  même  manière  que  les  Kamtf- 
chadales  :  les  chiens  des  Américains  feptentrio- 
naux n'aboient  jamais ,  &  ne  font  que  gronder 
quand  on  les  agace.  Ces  chiens  font  les  feuls  ani- 
maux de  charge  dont  il»  fe  fervent  ;  ils  tirent  des 
fardeaux  beaucoup  plus  pefaiis ,  &  les  traînent, 
quand  ille  Faut,  beaucoup  plus  loin  que  les  hom- 
mes îils  fc  fcririCUt  aifémenc  atout  ce  qu'on  leui: 


V, 


apprend  ,  &  comme  iis  Ibnr  fort  docik's ,  ils  m 
laill'jnr  pas  d  erre  d'une  f^rand^'  uriliré.  C  p  iidiint 
ks  Américains  néplitz-nt  hcaiito  ip  ces  uni  r.uux  , 
c]ui  font  prcll|iic  icduics  à  chcrchor  cux-nicmc$ 
leur  nourriture. 

\IV.  Les  Américains  rcprcnrrionaiix  portent 
dans  l'été  une  cfpece  de  chapeau  cojnpvifé  de 
tuyaux  de  plumes  ,  Se  fait  on  forme  d'écran.  Les 
Kamtfcliadalcs  ,  les  Grocnlandois ,  les  Korakes, 
les  TTchutfchcs  Se  les  Japonois  portent  des  cha- 
peaux de  la  incme  efpece.  ,     . 

XV.  Les  Américains  feptcntrionaux  entendent 
non- feulement  le  langage  des  Tfchutfches  Se 
des  Korockcs ,  mais  aulîî  celui  des  Kamtfcha- 
dales. 

XVL  Ceux  du  Japon  connoifTent  parfaitement 
les  Américains  feptentriona:ix  Se  tons  les  peuples 
dont  nous  venons  de  parler ,  par  la  voie  du  com- 
merce qu'ils  entretiennent  depuis  long-temps  avec 
eux  5  non  pas  fous  le  nom  de  Japonois ,  mais  de 
Suhfamans. 

J'ai  choiiî ,  entre  les  comparaifons  que  M.  Stcller 
a  faites ,  celles  qui  peuvent  fervir  à  taire  connoître 
le  rapport  particulier  qui  fe  trouve  entre  les  peu- 
ples limitrophes  de  l'Afie  Se  les  Américains  fep- 
tenrrionaux  *,  leurs  mœurs  fc  refTcmblcn:  il  fort , 

^  Se  leurs  coutumes  ont  une  conformité  l'i  parfaite , 
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que  l'on  révoquera  dil-ficilcment  en  dôme  les  con- 
féqurnces  que  j'en  ai  tirées.  Je  fais  que  plufieurs 
Auteurs,  comme 5  par  exemple,  Laet  &:  Hornius , 
ont  foupçonné  avanf  moi  que  l'Amérique  pou- 
voit  avoir  été  peuplée  par  des  Tatares  *,  mais ,  del- 
titués  de  preuves  qui  appuyafTent  leur  opinion  , 
ils  en  font  reftés  aux  conjectures  :  cependant  ils 
auroient  pu  apporter  des  témoignages  décififs  , 
s'ils  avoient  confulté  l'Hiftoire   des  Tatares   &c 
celle  de  la  Dynaftie  des  Mongous.  Ces  deux  Hif- 
toires  nous  apprennent  quels  font  les  peuples  qui 
ont  tranfmigré  les  derniers  d'Ade  en  Amérique  , 
3c  d'où  ils  font  venus.  On  fe  rappelle  ce  qui  a  été 
■  dit  au  commencement  de  cet   OLivraf^c  fur  les 
Grocnlundois  &:  les  Efqiiin.aux  ;  que  ces  peiioks 
fe  nomment  encore  aujourd'hui  Karalit  ou  Kariir, 
&:  au  pluriel  Kalalit ,  Karait  :  leur  dénomination' 
peut  conduire  à  la  ccnnoiiTance  de  leur  origine» 
En  confultant  l'Hiftoire  des  Mon^-ous  du  P.  Gau-- 
bit  y  nous  voyons  qu'en  1203  un  Prince,  nommé 
Toil  ou  Taugrid,  Seigneur  de  la  horde  de:;  Keraïts, 
ou  Prince  de  Corée  ,  apr's  avoir  agi  long-temps 
de  concert  avec   C/.ingis-Chan,  abandonna  fon 
parti  par  les  (uggeftions  d'un  autre  Prince  appelle 
Tchamouha  ,  le  mtme  qu'Abul-Galî-Bayadour- 
Chan  nomme  Zamitcafqen ,  p.  175  -,  que  Czin- 
^is-Chan^  irrité  de  cette  défev1:ion  ,  jura  fa  perte  j. 


SUR  lE  Nouveau-Monde.     183 

&: ,  qu'ayant  défait  l'on  armée ,  il  le  fit  mafTacrer, 
-Apres  la  défaite  de  ce  Prince,  le  nom,  aulîi-bien 
que  la  tribu  des  Keraïts  ,  fe  perdit ,  il  n'en  eft 
plus  queftion  dans  l'Hiftoire  des  Mongous  :  elle 
parle  feulement  de  quelques  efforts  que  fit  encore 
fon  fils  Ilaho  pour  relever  fon  parti ,  mais  qui 
furent  infru(3:ueux.  Le  refte  de  fa  horde,  dépouillée 
de  fcs  habitations  &c  pourfuivie  par  Czingis  Chan, 
chercha  un  afyle  contre  lui  ;  elle  le  trouva  dans  la 
partie  de  f  Amérique  oppufée  à  la  Corée  ,  qui 
devint  ainfi  fa  patrie  avec  le  Groenland.  Les 
Européens  ont  d'abord  donné  à  ce  peuple  le  nom 
de  Groënlandois  8c  d'Efquimaux  \  mais  lorlqu'on 
a  interrogé  les  habitans  fur  leur  origine ,  ils  (è 
font  eux-mêmes  donné  celui  de  Kalalit  ou  Karait. 
Les  Européens  auxquels  ils  parloient  ne  connoil- 
fant  qu imparfaitement  l'Hiftoire  de  l'Afie ^  pen- 
fcrent  que  ce  peuple  devoit  ctre  une  des  tribus 
Tarai  es  qui  ont  difparu  de  ce  Continent,  mais 
fans  pouvoir  en  donner  aucune  preuve  décifive. 
L'Hiftoire  vient  à  l'appui  des  conjev5tures  dans 
cette  occafion ,  &  prouve  en  effi^t  l'identité  de  ce 
peuple  &:  de  celui  qui  fuyoit  le.  glaive  de  Czin-> 
gis-Chan.  Cette  Colonie  de  Karaits  qui  alla  de 
la  Corée  en  Amérique ,  eft  tout-à-fait  différente 
de  celles  que  les  Chinois  y  avoient  envoyées  bien 
du  temps  auparavant  '■,  ils  n'avoient  aucune  efpecQ 
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de  fcicnce,  de  religion,  ni  de  culte-,  ce  que  Ton  voit 
aujourd'hui  chez  eux  eft  parfaitement  d'accord  avec 
THiftoire  •,  leur  Seigneur  Toli ,  étant  de  la  race 
de  Czingis-Chan  ,  n'avoit ,  ainfî  que  lui ,'  aucune 
idée  de  religion  *,  ils  ne  connoifTent  point  le  labou- 
rage &c  ne  Font  jamais  connu.  Abul-Gafi-Baya- 
dour-Chan  dit  en  propres  termes  a  qu'ils  habi- 
3>  toient  dans  le  pays  des  Mongous ,  &  n'avoient 
30  point  l'ufage  de  cultiver  les  terres  ».  On  cher- 
cheroit  inutilement  quelque  différence  dans  leur 
nom  :  les  Efquimaux  s'appellent  Karalit  ou  Kar- 
lik  ,  de  au  pluriel,  Kalalit,  Karait  j  &  Abul-Gafi- 
Bayadour-Chan  me  fert  de  témoin ,  que  déjà  de 
fbn  temps  on  fe  fervoit  îndiftindtement  du  nom 
de  Karait  Se  de  celui  de  Karlik  :  dans  un 
endroit ,  il  les  appelle  Karait ,  &  dans  un  autre^ 
p.  482,  Karlik.         • 

Cette  dernière  émigration  de  peuples  de  TAfîe 
en  Amérique  étant  donc  bien  conftatée  ,  je  crois 
Etre  fondé  à  l'alléguer  comme  une  autorité  con- 
tre ceux  qui  nient  que  la  population  de  l'Améri- 
que ait  eu  lieu  par  la  voie  des  peuples  qui  habi- 
toient  les  côtes  de  TA  fie  j  car  (î  un  peuple  îgno- 
yant  &  inférieur  à  tous  égards  aux  Chinois ,  a  pu 
exécuter  cette  émigration ,  on  doit  être  porté  à 
croire  qu'à  plus  forte  raifon  un  peuple  éclairé  a 
pu  envoyer  des  Colonies  en  Amérique ,  dans  un 


SUR  Lï  Nouveau-Monde.      iSf 

temps  oii  l'intérêt  du , commerce  Tinvitoit  à  faire 
des  tentatives ,  qui ,  en  diminuant  une  population 
trop  nombreufe  ,  dévoient  en  même  temps  ouvrir 
de  nouveaux  débouchés. 

Il  réfulte  de  tous  ces  faits  qu'on  ne  peut  douter 
que  l'Amérique  n'ait  été  peuplée  par  l'Ancien- 
Continent.  Pour  mettre  cependant  nos  principes 
à  l'abri  de  toute  objection ,  nous  ferons  voir  com- 
ment il  eft  arrivé  que  les  Américains  ,  qui  tirent 
leur  origine  des  Chinois  ,  des  Karaites  &  des 
Africains ,  différent  cependant  de  ces  peuples,  dans 
la  couleur  Se  dans  les  traits  du  vifage  j  &  quelle 
a  pu  être  l'origine  des  différentes  efpeces  d'animaux 
que  l'on  trouve  en  Amérique  ,  &c  dont  il  y  en  a 
plufîeurs  que  l'on  ne  rencontre  dans  aucune  autre 
partie  du  Monde.  < 
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CHAPITRE     VIII. 

Obfervations  fur  la  couleur  des  différentes  ejpeces 
d'hommes  y  qui  font  répandues  fur  la  furface  du 

■   globe,  .         ' 

\J  N  s'eft  livré  à  de  grands  raifonnemcns  fur  les 
caufes  de  la  diverfîté  qu'on  apperçoit  entre  les 
hommes  ,  relativement  à  leur  couleur  \  mais  on 
s'eft  prefque  toujours  écarté  du  vrai  à  cet  égard. 
Je  ne  faurois  croire  ,  par  exemple  ,  avec  l'Auteur 
du  Livre  intitulé  Vénus  phyjïgue  ,  qu'il  y  ait  eu 
dans  la  première  mère  des  œufs  de  différentes 
couleurs ,  ni  ajouter  foi  à  ce  que  nous  raconte  un 
Auteur  anonyme  dans  la  Bibliothèque  impartiale  , 
tivn,  K ,  Mars  6*  Avril  1752  ,  p.  227  ,  ni  em- 
braffer  en  tout  les  fentimens  de  M.  Mitchel  dans 
les  Tranfaclions  philofophiques  ,  rj.  474k  art.  4  j 
encore  moins  croirai-je  que  la  poftérité  de  Caïn 
devint  brune  ou  olivâtre  en  fîgne  de  réprobation  , 
à  caufe  du  meurtre  d'Abel  ;  je  ne  m'arrêterai  pas 
même  à  réfuter  les  différens  fentimens  de  ces  Au- 
teurs ,  6c  me  bornerai  à  développer  mon  opinion 
fur  la  couleur  des  Nègres ,  en  prenant  ce  mot 
dans  le  fens  général  que  lui  donnoient  les  Grecs  ^ 
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èc  par  lequel  ils  défignoient  non-feulement  les 
Nègres  d'un  noir  foncé,  aux  ^toffes  lèvres,  aux 
cheveux  crépus,  &  avec  une  membrane  réticu- 
laire  ,  qui  méritent  efTenriellcment  ce  nom  \  mais 
audî  tout  peuple  dont  la  couleur  n'eft  pas  blan- 
che j  les  Bruns,  les  Bafanés  ,  les  Rouges ,  les  Oli- 
vâtres ,  &c.  Les  Éthiopiens  font  les  premiers  qui 
aient  été  diftingués  des  autres  par  leur  couleur  j 
leur  nom  y  eft  relatif:  il  dérive  des  mots  grecs 
Ait  ùi  Aithô  &  ol  Ops  ,  qui  déilgnent  un  homme 
qui  a  la  face  brûlée.  Comme  ce  nom  ne  fe  rap- 
porte point  aux  effets  de  la  nature  ,  mais  h  des 
caufes  extérieures ,  à  l'art  auquel  ils  avoient  re- 
cours pour  fe  noircir ,  je  ne  rappellerai  point  ici 
le  témoignage  de  Plutarque  (  dans  la  Vie  de  Bru- 
tus)  y  ni  ceux  â^Ifac  Voffius  &  de  plufîeurs  autres  , 
qui  conviennent  qu'ils  fe  noircifToient  le  vifage 
avec  des  fucs  &  des  onguens  qui  avoient  la  vertu 
de  noircir  la  peau  ;  j'en  ai  déjà  alfez  parlé  au  fujec 
des  figures  tracées  fur  le  vifage  6c  fur  plufîeurs 
parties  du  corps. 

Ceux  qui  voudroient  nier  ces  faits  feroienc 
obligés  d'anéantir  premièrement  tout  témoignage 
&  toute  vérité  hiftorique.  Il  eft  connu  que  les 
Nègres  ont  une  prédiledion  pour  la  couleur^ire, 
&  qu'ils  emploient  des  remèdes  aftringens  pour 
la  produijfe  \  ce$  remèdes  attirent  en  même  temps 
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&  refTerrent  la  peau  ,  de  façon  que  les  lèvres  fcnc 
obligées  de  déborder  de  de  devenir  plus  grolTes 
que  chez  les  JUancs. 

Les  Medes  avoient  un  ufage  à  peu-près  fem- 
blable.  Suivant  le  rapport  d'Hérodote ,  ils  fe  tra- 
çoient  de  grands  cercles  noirs  au-delTous  des 
fourcils  j  pour  rendre  les  yeux  plus  faillans.    - 

Pour  faire  mieux  connoître  les  couleurs  diver-* 
fes  que  Ton  rencontre  dans  les  différentes  parties 
du  Monde  ,  nous  allons  parcourir  les  peuples 
mêmes  dont  elles  font  les  marques  diftindtives. 

Les  Abyflîns  ,  félon  le  rapport  des  Voyageurs, 
font  plutôt  bruns  ou  couleur  de  cuivre ,  que 
noirs  ,  quoique  près  des  Nègres  ,  &c  même  fous 
la  ligne. 

En  Ethiopie,  en  la  prenant  dans  le  fens  le 
plus  étendu  >  on  trouve  des  peuples  entiers  de 
Blancs  ,  des  Bafanés  &  d'autres  couleurs. 

Les  Habitans  des  Philippines  ,  tout  près  de  la 
ligne ,  font  beaux  &  prefque  blancs. 

Ceux  de  Ternate ,  fous  la  ligne ,  ne  font  que 
bafanés  -,  en  vieillilfant  ils  acquièrent  une  longue 
barbe.  -     . 

Ceux  de  l'Amérique ,  entre  les  tropiques ,  font 
en  partie  blancs ,  &c  en  partie  bafanés  ou  roux. 

Dans  rifthme  de  Darien  &  dans  la  Guinée ,  il 
exifte  ,  fi  on  en  croit  les  Voyageurs,  une  nation 
blanche. 
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?5elon  Ulloa ,  les  Habitans  de  Guayaquil ,  A  deilx 
degrés  onze  minutes  de  la  ligne  ,  font  prcfque 
tous  blonds ,  blancs  &  beaux  ,  excepté  ceux  qui 
defcendent  d'un  mélange  de  nations. 

A  Ceylan ,  prefque  fous  la  ligne  ^  les  peuples 
ne  font  pas  noirs. 

M.  yan  der  Stel ,  qui  a  fait  un  voyage  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique  ,  rapporte  que  les  hommes 
y  font  grands ,  bien  faits ,  avec  des  cheveux  longs , 
&  qu'il  y  a  des  femmes  parmi  eux  auffi  blanches 
que  des  Européennes  ,  mais  qu'elles  fe  noirciircnc 
à  delTein.       ■         •  ''  >    '-      < 

Les  Habitans  des  Ifles  de  Nicobar ,  entre  le  7* 
&  le  10^  degré  de  latitude  feptentrionale ,  font 
jaunâtres  de  vifage ,  &:  ont  les  cheveux  longs. 

A  rille  de  Pâques ,  on  a  trouvé  diverfes  races 
de  Noirs ,  de  Bruns ,  de  Blancs  &  de  couleur  de 
cuivre.      -  v 

.  Schoutens  rapporte  la  même  chofe  des  Terres 
Auftrales.  '        '         "   "       "''  •''       • 

Hemra  parle  d'hommes  blancs  dans  la  Nou- 
velle-Guinée ,  à  Madré  de  Dios ,  peu  diftant  de 
lali^ne.  .-:^      >   '  •■'''^-  '  '    '  '     -  "•  •   ' 

Quelles  conféquences  tirerons-nous  de  tous  ces 
témoi^nases?  '         ■  .x:^!..  i' ■ 

1°.  Que  la  Zone  Torride  n'eft  pas  entièrement 
habitée  par  des  Noirs ,  encore  moins  par  do  vrais 
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Ncgres,  c'cft-à-dirc ,  par  les  plus  noirs  de  tous. 
2^  Les  Mulâtres,  ou  les  enFans  des  Européens 
&  des  NégreiFes,  fous  le  lo^  degré  2^  minutes 
de  latitude ,  ne  font  plus  diftingués  êits  lilancs  à  la 
troiflemc  génération.  Don  Ulloa  ,  tom.  i  ,  p.  28 , 
le  rapporte  exprcirénient.  Le  P.  Labat ,  dans  fon 
voyaj^e  aux  Ifles  de  l'Amérique ,  tom.  Il  ,  p.  120, 
confirme  ce  rapport ,  &  dit  que  les  enfans  des 
NégrefTes  Se  des  Blancs  ,  &  vice  verfd,  perdent 
les  fîgncs  caradériftiques  des  Noirs  j  qu'à  la  troi- 
fieme  génération  il  ne  leur  refte  qu'une  petite 
marque  dans  le  blanc  des  yeux ,  Se  qu'elle  fe  perd 
entièrement  à  la  quatrième  génération  *,  mais  que 
fi  on  les  laifle  marier  de  nouveau  avec  des  Nègres  ^ 
les  enfans ,  dans  le  rnème  nombre  de  générations  , 
reffemblent  de  nouveau  entièrement  aux  Nègres. 
Les  obfervations  que  l'on  a  faites  fur  le  mélange 
des  Blancs  &  des  Noirs  ,  ont  prouvé  que  pour 
rendre  un  Blanc  tout-à-falt  noir  ,  il  faut  une  fuc- 
ceflîon  de  quatre  mélanges. 

I.  Une  NégrelTe  avec  un  Blanc  produira  le 
Mulâtre.  '•••'■    <.:'^(  •■'r  >'i-^''  .^     ..:,^;.-':-- ,^:*  . 

IL  Avec  un  Mulâtre ,  elle  produira  un  Quar- 
teron ,  qui  a  ^  de  noir  &  ^  de  blanc. 

IIL  Avec  un  Quarteron ,  elle  produira  un  Oota- 
von,  qui  a|  de  noir  &  -^  de  blanc.     •-•^-  ^    ' 

IV.  Avec  un  Octavon  ,  elle  produira  le  vrai 
Nègre. 
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11  faut  également  quatre  mélanges  pour  rendrv; 
un  Ncgre  tout-à-fait  blanc.  -    ■ 

I.  Une  Blanche  avec  un  Nègre  produira  un 
Mulâtre  à  longs  cheveux. 

II.  Avec  un  Mulâtre ,  elle  produira  un  Bafané 
ou  un  Quarteron ,  qui  aura  ~  de  blanc  &  ^  de  noir. 

III.  Avec  un  Quarteron ,  elle  produira  un  Octa- 
von  qui  aura  ^  de  blanc  &  -j  de  noir.    ...        ,< 

IV.  Avec  un  Odavon ,  elle  produira  un  enfant 
parfaitement  blanc.  •  ^  "  '•• 

Ces  effets  ont  été  confiâtes  ,par  les  Voyageurs 
qui  ont  parcouru  les  Indes.  Nous  voyons  donc 
par  ces  relations  que  ,  quoique  l'air,  le  climat, 
6z  les  rayons  du  foleil  contribuent  beaucoup  à  ces 
effets,  ils  ne  les  produifent  pas  feuls  ni  directe- 
ment j  8c  puifque  le  noir  n  eft  qu'une  altération 
des  couleurs  naturelles ,  qui  n'ont  dégénéré  que 
peu-à-peu ,  il  femble  qu'on  peut  en  expliquer  les 
ca'jfes  d'après  des  principes  tirés  des  loix  phyiiques. 

Il  a  déjà  été  dit  à  la  page  187  que  ces  peuples 
ont  une  linguliere  prédiledion  pour  la  couleur 
noire, ,  ôc  nous  verrons  que  l'art  a  réullî  fucceflî- 
vement  à  corrompre  les  couleurs  naturelles.  L'oa 
pourroit  dire  la  même  chofe  de  la  cohabitation 
cosijugale  *,  car  les  femmes  ayant  toujours  dcS 
objets  noirs  devant  les  yeux ,  ont  pu  à  la  longue 
tranfmettre  les  effets  de^  cette  impreflîon  à  leurs 
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cnfans ,  f-c  ■•^•►éi'cr  de  plus  en  plus  le  chani^ .MUriif 
de  leur  couleur.  Enfin  (î ,  comme  je  vais  le  pr  uh 
ver ,  la  nourriture  de  ces  peuples  contribue  déjà 
à  leur  rendre  le  teint  olivâtre ,  que  fera-ce  quand 
on  fera  atrenrijn  qu'ils  rchauirent  ces  couleurs 
déjà  altérées ,  en  fe  frottant  le  corps  avec  de  la 
fuie  Ôc  des  facs  propres  à  produire  une  couleur 
plus  foncé?  5  plis  noirarre  ,  qui  avec  le  temps 
acquiert  le  dernier  degié  de  perfection.  Pour  bien 
comprendre  ceci  ,  il  faut  favoirj 

L  Qu'il  eft  prouvé  par  l'expérience   que  les 
peuples  qui  ne  mangent  que  du  poiffon  de  mer 
ou  des  plantes  huileufes  ,  contrarient  à  la  longue 
un  teint  jaunâtre  &c  bafané  ;  l'huile  du  poifTon  ne 
peut  pas  produire  en  eiïèt  le  même  chyle  que  le 
jus  de  la  viande.  On  en  voit  un  exemple  même 
en  Europe,  où  les  Moines ,  qui  font  aftœinrs  par 
leur  reele  à  faire  un  carême  continuel ,  à  ne  vivre 
que  de  poiffon ,  &  à  manger  tout  à  l'huile  ,  onc 
le  vifage  fort  rembruni.  Cette  expérience  fe  £:\lt 
encore  bien  mieux  fentir  fur  les  peuples  qui  boi- 
vent l'huile  des  chevaux  marins ,  ôc  qui  fe  nour- 
rifTent  de  la  graiffe  de  différons  poiiTons  de  mer 
fort  hui-lenx  ,  fur-tout  de  celle  des  veaiix  marins , 
comme    MM.    Cook  ,    Banks  &  Solan'der  l'ont 
obfcrvé  à  l'éfrard  des  habitans  de  la  Terre  de  Feu. 
Les  mêmes  Voyageurs  rapportent  que  dans 
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rifle  Otahiti  ou  Utahiti ,  les  habitans  fc  nour- 
rifTent  généralement  de  fruits ,  de  poifTons ,  de 
teftacées ,  de  cochon  &  de  chiens.  Les  deux  der- 
nières cfpeces  de  nourriture  font  même  réfcrvées 
pour  les  perfonncs  du  plus  haut  rang.  Leur  pain 
eft  compofé  de  pommes  de  terre  &  d'autres  fruits 
farineux  ;  leur  boiiTon  eft  de  l'eau  pure  ou  du  lait 
«xprimé  de  noix  de  cocos  :  ils  ont  un  fruit  fau- 
vage  qui  porte  du  poivre ,  ôc  ils  en  diftiilent  une 
liqueur  forte. 

.  Il  réfulte  de  toutes  ces  obfervations  que  les 
peuples  qui  fe  nourrifTent  de  fubftances  graffes  &: 
ondueufes ,  de  poifTons  non  cuits  &  tout  au  plus 
féchés  ,  ont  en  général  le  teint  noir  ou  brun 
foncé ,  ou  tout  au  moins  plus  jaune  que  celui 
des  peuples  qui  ne  prennent  que  des  nourritures 
plus  analogues  à  l'organifation  phyfîque ,  &  qui 
proviennent  principalement  du  règne  végétal. 

Si  l'on  deiîroit  d'autres  exemples ,  on  en  trou- 
veroit  confidérablement  en  commençant  par  les 
habitans  du  Kamtfchatka  jufques  chez  les  Efqui- 
maux ,  &  en  parcourant  la  plus  grande  partie  des 
peuples  de  TAmerique.  A  la  côte  orientale  de  la 
Nouvelle -Hollande,  on  rencontre  des  habitans 
tout-à-fait  noirs  qui  vont  nuds ,  &c  qui  ne  diffé- 
rent des  Nègres  de  l'Afrique  ^  qu'en  ce  qu'ils  n'oit 
point  les  cheveux  crépus ,  mais  plats  ;  mais  on 
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trouve  «iifii  que  ,  taucc  d'cUitre    nourriture  ,  ils 
vivent  ih  poilTon. 

II.  Le  fang  épais ,  condenfé  &:  noir  des  Irtun- 
dois  ,  des  Grocinlandois  ,  des  Efquimaux  &  des 
peuples  qui  fe  nourrifTenc  continuellement  de 
poiiï'on  ,  produit  chez  eux  une  rranfpiration  èc 
une  exhalaifon  plus  Icnrc  &  plus  dillicile  que  chez 
tout  autre  peuple  \  les  fucs  deviennent  de  plus  en 
plus  épais  5  &  la  peau  par  conféqucnt  plus 
jaune  ,  plus  brune  ,  plus  noire.  Veut-on  s'en 
convaincre  ?  Que  l'on  prenne  une  veiîie  aulîî  blan- 
che qu'il  cft  poOible ,  qu'on  la  remplifle  avec  de 
l'huile  de  poifion ,  qu'on  l'expcfe  quelques  jours 
au  foleil ,  à  l'uir  Ôc  au  vent  ;  on  la  verra  changer 
chaque  jour  de  couleur  ôc  devenir  enfin  toute 
noire.  Si  l'on  (ait  encore  attention  qu'il  fc  trouve 
dans  cette  efpecc  de  nourriture  moins  de  ces 
parties  qui  contribuent  à  rendre  le  fang  plus  cou- 
lant 5  &  à  répandre  beaucoup  d'humidités  dans 
le  corps  humain ,  on  ne  pourra  fô  refufer  à  l'évi- 
dence de  ce  principe ,  que  c'ell  de  ce  même  genre 
de  nourriture  que  provient  l'odeur  défagréable  de 
ces  gens-L\  ^  qui  eft  il  infedre  ,  que  tous  les  Voya- 
geurs ,  ôc  entr'autres  Labat  de  Ulloa ,  aflurent  que 
ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumés  ne  la  peuvent 
fupporter.  Que  l'on  frotte  la  peau  d'un  Kamtfcha- 
dale  ,  d'un  Iflandois ,  d'un  Groënlandois,  d'ua 
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trquimaiix,  Ôcc.  i  J'odciir  qui  en  fortira  fjiitira  la 
poillbn  ,  &:  répandra  une  int'cdion  à  peine  fuppor- 
tablc.  Pour  prouver  que  la  nourriture  eO:  cupible 
tle  produire  de  pmcils  efFets,  il  furtic  de  confulter 
l'expérience.  On  fait  par  exemple  que  Ips  Anglois 
ont  en  î;éné]:al  une  odeur  particulière ,  qui  ne  pio- 
vient  que  de  la  quantité  de  viande  donc  ils  Ce 
nourrirent ,  6c  l'on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foie 
de-l.\  qu'ils  contrarient  un  teint  qui  leur  efi:  parti- 
culier. Qui  eft~ce  qui  ignore  que  cVib  en  le  nour- 
riffant  continuellement  de  viandj   cuite  &:  non 
cuite ,  Se  d'animaux  crevés  ou  tués  ,  que  le  Kal- 
mak  contrade   cette    odeur   défagréable ,  cette 
complcxion  lourde  ,^ce  teint  jaune  ôc  olivâtre  qui 
fait  qu'on  le  diftingue  entre  un  millier  d'aunes 
individus.  Cependant  fi  cette  efpece  de  nourriture 
qui  paroît  analogue  à  la  conilitution  de  l'homme , 
&  qui  renferme  des  principes  en  quelque  forte 
homogènes  avec  la  fubilance  de  fon  corps  ,  donntî 
lieu  à  de  tels  effets ,  quels  changemens  ne  devra 
pas  opérer  fur  le  corps  humain  une  nourriture 
moins  compatible  avec  notre  conftirution  phyli-» 
que ,  qui  exige  qu'on  entretienne  dans  le  corps 
humain  des  parties  humides  8>c  aqucufes  ^   pro- 
pres à  rafraîchir  &  à  dilater  le  fang  ,  ainli  qu'à 
ouvrir  les  poreS  j  une  nourriture  qui  ne  rcnferniû 
que  des  fubflances  huileufes ,  terrcllres  &c  aftiin- 
genres.  N  2 
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En  cofifidérant  ainfi  le  Nègre  par  rapport  à  fa 
nourriture  feule  ,  on  s'appcrccvra  qu  elle  doit  pro- 
duire en  lui  un  teint  fort  différeiit  de  celui  des 
peuples  qui  ne  vivent  que  tlu  mélange  d'alimens 
propres  à  maintenir  réquilible  entre  les  humeurs , 
Se  celles-ci  en  deviennent  elles-mêmes  plus  ana- 
logues à  forganifation  naturelle  an  corps  humain, 
III. On  ne  peut  difconvenir  que  le  climat  n'ajoute 
encore  à  la  variété  des  couleurs  de  l'efpece  hu-^ 
itiaine  :  ces  corps ,  déjà  difpofés  à  prendre   une 
teinte  différente  de  la  notre ,  parce  que  les  parties 
huileufes  qui  forment  la  majeure  partie  de  leurs 
filimens  ,  gardant  la  même  mefure  dans  la  maiTe 
de  leur  fang ,  doivent  néceffai rement ,  fuivant  qu'ils 
Ibnt  plus  ou  mioins  brûlés  par  l'ardeur  du  foleil , 
plus  ou  moins  expofésau  grand  air ,  plus  ou  moins 
près  de  la  mer ,  contrad:er  une  couleur  jaunâtre  , 
bleuâtre  5  brune  ,  olivâtre  ,  noirâtre   ou  bafanée. 
A  l'égard  du  climat ,  d'habiles  Phyficiens  ont 
obfervé  que  le  climat  influe  beaucoup  fur  la  conf- 
ritution  des  corps  j  ils  ont  remarqué  que  dans  les 
plaines  où  la  terre  eft  gralle  ,  l'air  épais  oc  l'eau 
moins  pure  ,  les  Payfans  font  groflîers ,  lourds  , 
mal  faits,  flupidcs ,  &  les  Payfannes  prefque  toutes 
laides  -,  an  lieu  que  dans  les  terres  élevées  &c  fur 
le  haut  des  collines  ,  les  hommes  font  asiles  , 
«veillés ,  bien  faits ,  fpirituels ,  &  les  femmes  com- 
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munément  jolies.  C'eft  aulîî  de-là  qu'on  peut  ex- 
pliquer pourquoi  les  Noirs  de  l'Amérique  le  font 
moins  que  les  Nègres  de  l'Afrique ,  quoique  ces 
deux  parties  du  Monde  foient  toutes  les  deux 
fîmécs  fous  la  Zone  Torride  ;  parce  que  les  con- 
trées de  l'Amérique  étant  extrêmement  élevées 
au-deffus  du  niveau  de  la  furface  du  globe ,  la  cha- 
leur y  eft  beaucoup  moindre.  C'eft  ainiî  qu'au 
Sénégal  &c  en  Guinée ,  où  la  chaleur  du  climat 
ieft  la  plus  vive ,  les  honimes  font  tout-à-fait  noirs. 

Dans  les  climats  où  la  chaleur  eft  plus  tem- 
péj:ée ,  comme  en  Barbarie  ,  au  Mogol ,  en  Ara- 
bie ,  &c.  les  hommes  ne  font  que  bruns  -,  5c  enfin 
lorfquelle  eft  tout-à-fait  tempérée  ,  comme  en 
Europe  &  en  Afie ,  les  hommes  font  blancs.  Oeft 
i'expofition  au  grand  air  &  aux  ardeurs  du  foleil 
qui  fait  que  les  Efpagnols  font  plus  bruns  que  les 
François  ,  les  Maures  plus  que  les  Efpagnols ,  Se 
les  Nègres  plus  que  les  Maures.  Ajoutons  que 
quoiqu'en  Afie  &c  en  Europe  les  hommes  foienc 
blancs  ^  on  remarque  entr'eux  quelques  variétés 
•qui  ne  viennent  que  de  la  différente  manière  de 
vivre.  Tous  les  Tatares  font  bafanés ,  tandis  que 
les  peuples  d'Europe ,  qui  font  fous  la  même  lati- 
tude 5  font  blancs  ,  parce  que  ceux-ci  ne  mènent 
pas  un  genre  de  vie  auffi  dur  &  auiîî  fliuvatre. 

On  peut  fe  convaincre  de  l'influence  que  l'air 
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6c  la  nourriture  peuvent  avoir  ,  par  Texemple  mê- 
me de   difFérens  animaux.  Par  quelle  raifon  les 
lièvres  en  RulTie  ,  en  Sibérie  ,  en  Livonie ,  en 
Efthonie  ,  &c.  dont  la  peau  eft  naturellement 
grife  j  deviennent-ils  blancs  en  hiver  ,  tandis  que 
les  écureuils  ,  qui  ont  le  poil  jaune ,  deviennent 
noirs  ?  Qdc  l'on  confulte  le  climat ,  la  nourriture , 
on  en  trouvera  la  raifon.  L'air ,  qui  dans  l'hiver  eft 
extrcmement  vif,  donne  à  la  peau  du  lièvre,  qui 
ne   fe  nourrit  que   d'herbes  &  de  racines  ,  une 
couleur  blanche  ;  tandis   que  l'écureuil ,  qui  ne 
fe  nourrit  que  des  parties  huileufes  &  bitumir 
neufes  des  arbres ,  devient  noir.  Pourquoi  trouve^ 
t  on  dans  quelques  parties  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  des  renards  noirs ,  8c  dans  d  autres  des 
renards  bleus  ?  La  natute  n*agit  jamais  contradic- 
toirement  :  des  caufes  différentes  doivent  donc 
produire  des  effets  différens. 

IV.  Indépendamment  des  alimens  propres  à 
changer  les  couleurs  de  la  peau ,  indépendamment 
de  ce  que  l'ardeur  du  foleil  doit  contribuer  à  cette 
métamorphofe  ,  eft-il  étonnant  qu'il  j  ait  tant 
de  variété  dans  les  couleurs  de  Tefpece  humaine  , 
quand  on  fonge  que  tous  ces  peuples  qui  font  jau- 
nâtres ,  bafanés ,  olivâtres  ,  noirâtres  ou  même 
bleuâtres ,  ont  recours  à  l'art ,  à  des  onguens  Se  à 
dvS  fucs  propres  à  renforcer  ces  différentes  cou- 
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leurs  déjà  excitées  par  les  aiimens  dont  ils  fe 
nourrilTent ,  &c  par  le  climat  qu'ils  habitent.  N  a- 
vons-Roas  pas  déjà  vu ,  en  parlant  de  Tufage  d^s 
peuples  de  fe  colorer  diverfes  parties  du  corps  ,  ou 
même  de  le  peindre  en  entier  ,  que  les  uns  fe 
peignent  avec  du  verd  Sc  du  jaune  ,  d'autres  avec 
du  jaune  «Se  du  rouge  ou  même  du  bleu ,  d'autres 
enfin  avec  de  la  fuie.  Ce  goût  pour  s'appliquer 
des  couleurs  artificielles  fur  la  peau  ,  paroît  être 
fur-tout  l'apanage  des  femmes.  Qu'on  fe  tranf- 
porte  chez  les   Kamtfchadales  ,  chez  les  Efqui- 
maux  ,  d>c  dans  les  différentes  contrées  de  l'Amé- 
rique y  l'on  trouvera   que  chez  ces   peuples  les 
femmes  n'ont  rien  de  plus  à  cœur  que  de  fe  farder. 
Elles  prennent  dans  le  printemps  des  entrailles 
d'ours ,  8c  les  mêlant  avec  de  la  colle  de  poiffon , 
elles  s'en  barbouillent  tout  le  vifage  :  au  lieu  de 
cérufe  ,  elles  emploient  du  bois  pourri,  ou  du  talc 
calciné  naturellement  :  au  lieu  de  la  torna-folis  , 
elles  fe  fervent  d'une  herbe  marine  ,  qui  eft  une 
efpece  de  corail ,  &  qui ,  diffoute  dans  la  colle  de 
poilfon ,  donne  une  couleur  rouge.  En  avançant 
vers  le  centre  de  l'Amérique ,  on  voit  s'accroître 
la  paflîon  pour  le  fard.  Ce  n'eft  plus  l'attribut  ex- 
clufif  des  femmes  qui  veulent  relever  l'éclat  de  leur 
figure  ;  les  hommes  pratiquent  auflî  la  même  chofc. 
y.  Leurs  habitations  meJ-propres ,  Icuis  cabanes 
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noires ,  remplies  la  plupart  du  temps  de  fumée , 
ainfî  que  leur  habitude  de  n^ctre  lavés  que  quand 
la  pluie  les  arrofe  ,  contribuent  à  les  rembrunir  i 
en  forte  qu*en  rafTemblant  toutes  ces  circonftances , 
on  ne  peut  s*empêcher  de  conclure  que  les  acci^ 
dens  concourent  à  produire  une  couleur  brune , 
jaunâtre ,  olivâtre ,  noirâtre  ,  de  que ,  félon  leur 
fantaifie  &  le  choix  qu'ils  ont  fait  d*une  couleur , 
ils  ont  tâché  de  perfe6tionner  celle  qui  leur  plai- 
foit  le  plus  :  les  uns  préfèrent  le  rouge  &  le  blanc, 
&  d'autres  le  noir.  Ces  obfervations  qui  tendent  à 
faire  connoître  la  caulè  de  la  différence  de  la  cou- 
leur des  Nègres  en  général ,  &  de  leur  variété  en 
particulier  ,  étant  puifées  en  partie  dans  rexpfr» 
îience  ,  &c  en  partie  calculées  d'après  les  loix  con- 
nues de  la  Phyfique ,  doivent  prévaloir  fur  les  (yf- 
têmes  que  différens  Auteurs  ont  inventés  jufquà 
préfent  fur  cette  matière. 

Elles  expliquent  en  même  temps ,  comme  on 
l'a  dit  plus  haut ,  la  caufe  phyfique  qui  contribue 
à  rendre  les  lèvres  des  Nègres  beaucoup  plus  grof- 
fes  que  les  nôtres ,  parce  que  les  fùcs  &  les  on- 
guens  aftringens  dont  les  Nègres  fe  fervent  pour 
rendre  la  peau  d'un  noir  luifant ,  retirent  exté- 
îieurement  la  partie  fupérieure  &  inférieure  des 
lèvres ,  &c  les  font  confîdérablement  déborder. 

Il  ne  me  refle  donc  plus  qu'à  parler  de  kurs 
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cheveux  crépus.  L'expérience  nous  apprend  que 
moins  l'homme  tranfpire  de  la  tête ,  &:  moins  elle 
doit  être  garnie  de  cheveux  ',  puifqu'ils  ne  font 
nourris  &  alimentés  que  par  l'humidité  qui  fort 
par  les  pores.  Suivant  que  cette  fueur  refle  plus 
ou  moins  en  équilibre,  plus  ou  moins  les  che- 
veux font  grands ,  touffus  ,  longs  ou  crépus.  Un 
exemple  contraire  prouvera  cet.  effet.  Ceux  qui 
connoiffent  les  Cofaques  de  la  petite  Rulîie  ou 
de  l'Ukraine  favent  qu'ils  font  affligés  d'une  ma- 
ladie qui  leur  eft  particulière  ,  appelléc  par  les 
Médecins  Plica ,  &  en  la  langue  du  pays,  Gofcheji, 
Ceux  qui  en  font  atttaqués  demeurent  un  an  per- 
clus de  tous  leurs  membres ,  comme  des  Paraly- 
tiques 5  &  éprouvent  de  grandes  douleurs  dans  les 
nerfs.  Au  bout  de  ce  temps ,  il  leur  vient  en  une 
nuit  une  grande  fueur  de  tête  ,  de  forte  que  le 
matin  fuivant  ils  trouvent  tous  leurs  cheveux  collés 
enfemble  j  alors  le  malade  fe  fent  fortlbulagé, 
èc  eft  guéri  peu  de  jours  après  de  fa  paralyfîe  î 
mais  fes  cheveux  demeurent  entortillés,  &  s'il  les 
faifoit  couper  dans  ce  moment  ,  l'humeur  trop 
forte  qui  fe  purge  par  les  pores  de  la  tête  ,  tom- 
beroit  fur  la  vue  &  ie  rendroit  aveugle.  Ce  mal 
vient ,  félon  la  plus  commune  opinion ,  de  la  cru- 
dité ou  autre  qualité  fecrete  de  leurs  eaux  :  ce  qu'U 
y  a  de  fmguUer ,  c'eft  qu'il  fe  gagne  de  même  que 
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le  mal  vénérien ,  par  le  commerce  des  deux  fexes, 
&  qu'il  fe  trouve  des  enfans  qui  l'apportent  au 
monde.  C'cft  aulîi  par  cette  raifon  que  ces  mêmes 
Cofaques  ont  une  efpcce  de  cheveux  qui  leur  efl: 
particulière ,  étant  auflî  forts  &c  àulîî  durs  que  les 
foies  de  cochon.  Ajoutons  que  quand  on  ne  prend 
aucun  foin  de  fes  cheveux  ,  qu'on  ne  dirige  point 
leur  croifTance ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils  fe  fri- 
fent  &  fe  tortillent  d'eux-mêmes  ,  &c  il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  qu'ils  deviennent  tout-à-fait 
crépus  :  d'ailleurs  que  l'on  fe  rappelle  l'ufage  ou 
font  les  Nègres  de  fe  faire  couper  ou  rafer  les 
cheveux ,  pour  marquer  le  grand  deuil ,  C8  qui  fè 
fait  três-fouvent ,  parce  qu'ils  ont  un  grand  nom^ 
bre  de  femmes  ,  &  parce  qu'au  décès  de  leur 
Souverain  ,  ils  fe  rafent  toute  la  tête  ;  ôc  l'on  ne 
fera  pas  étonné  que  leur  chevelure  foit  courte, 
en  défordre ,  &  crépue  comme  de  la  laine. 

Enfin,  ponr  s'alïurer  que  la  nature  même  , 
altérée  par  la  nourriture ,  ne  leur  lailTe  pas  beau- 
coup de  cheveux  ,  on  n'a  qu'à  parcourir  les  pays 
du  Kamtfchatka  ,  des  Efquimaux  Se  des  autres 
parties  de  l'Amérique  ,  ôc  l'on  verra  que  ces  peu- 
ples ont  naturellement  moins  de  cheveux  que  les 
Blancs.  Au  furplus  y  qu'on  prenne  un  Blanc  au- 
quel on  coupe  fouvent  les  cheveux,  qu'on l'aban-» 
donne  à  cet  égard  à  la  purç  de  iîmple  nature , 
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ùm  en  avoir  le  moindre  foin ,  de  on  verra  qu'au 
commencement  de  la  croiffance ,  f.  <;  cheveux  feront 
Toujours  crépus.  Ces  raifons  font  fins  dciîtc  nlus 
que  fufîîfanres  pour  expliquer  cette  fingularité  que 
l'on  rencontre  chez  les  Necrres. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'une  qucftion  à  décider  : 
PourcjK)i ,  dans  toutes  ces  contrées ,  les  Euro- 
péens TOnfervent  leur  couleur  naturelle?  Rien  ne 
me  paroît  plus  aifé  à 'expliquer.  L'Européen  ne 
s'aiïlijettit  jamais  à  manger  journellejncnt  des  ali- 
mens  cruds ,  dans  quelque  coin  de  la  terre  qu'il 
fe  trouve  -,  il  n'épargne  point  fts  peines  pour  pou- 
voir fe  nourrir  d'alimcns  conformes  à  ceux  aux- 
quels il  a  été  accoutumé.  L'habitude  ,  qui  lui  a 
■fait  une  nécefîité  d'un  certain  genre  d'alimens,  I0 
force  toujours  à  cuire  fcs  viandes ,  quelles  qu'elles 
foient ,  &:  à  les  affaifonner  à  fa  manière  accoutu- 
mée. S'il  fe  trouvoit  jamais  dans  le  cas  de  ne  fè 
nourrir  que  de  poiifons  fort  huileux  ,  il  les  cui- 
roit  j  ^  5  en  les  cuifant ,  une  grande  partie  de  l'huilp 
s'évaporeroit  :  il  s'aviferoit  encore  moins  d'em- 
ployer de  l'huile  pour  fa  boiffon  ordinaire  j  il  (e 
tiendroit  propre ,  ôé  on  ne  le  verroit  pas  habiter 
une  cabane  continuellement  remplie  de  fiim.ée  : 
ainfi  5  en  évitant  les  caufes  du  changement  des 
couleurs  ,  il  n'en  éprouve  pas  les  effets. 

Telles  font  les  raifons  auxquelles  j'ai  cru  devoir 
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attribuer  la  différence  qui  fe  trouve  entre  les  fcc-w 
grès  &  les  Blancs ,  tant  dans  la  couleur  que  dans 
les  traits  du  vifage.  On  voit  que ,  dans  ces  con- 
trées,  l'efpece  humaine  ne  fubit  ces  changemens 
que  par  le  concours  de  pludeurs  caufes  :  l'influence 
du  climat ,  différence  de  la  nourriture  ,  frottemens 
extérieurs ,  dont  les  effets  doivent  nécelTcdrement: 
ctre  tels  ,  pour  être  conformes  aux  loix  wébran- 
lables  de  la  nature ,  ôcc,  fans  que  l'on  ait  befoin  de 
Tecourir  à  des  caufes  furnaturelles.  Voyons  main-» 
tenant  ce  qu'on  doit  penfer  des  animaux  que 
Ton  trouve  dans  le  Nouveau-Monde. 
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CHAPITRE    IX. 

Réflexions  fur  T origine  des  animaux  dans 
le  Nouveau- Monde, 

Al  ne  fufïît  pas  d'avoir  prouvé  de  quelle  ma- 
nière TAmérique  a  pu  erre  peuplée  par  les  hom- 
mes :  il  refte  à  réfoudre  comment  elle  la  été  par 
les  animaux   de  différentes    efpeces.  S'il  n'étoit 
queftion  que   des  oifeaux ,  cette  queftion  feroit 
aifée  à  réfoudre  ,  parce  qu'on  pourroit  fuppofer 
qu'ils  ont  fait  le  trajet ,  à  travers  les  airs ,  de  TAn- 
cien-Continentdans  le  Nouveau,  &  que  la  grande 
mer  du  Sud  &;  du  Nord  étoit  autrefois  plus  par- 
femée  d'Ides  qu  elle  ne  l'eft  aujourd'hui.  Cepen- 
dant il  y  a  plufieurs  de  ces  oifeaux  auxquels  on 
ne  pourroit  adapter  cette  explication ,  à  caufe  de 
leur  vol  trop  lent  ou  trop  difficile  ,  tels  que  celui 
de  l'Autruche  &  du  Colibri.  ^ 

Quant  aux  .Quadrupèdes ,  il  faut  remarquer  que 
chaque  efpece  a  fa  fphere ,  & ,  pour  ainfî  dire , 
fon  domicile  ,  dont  elle  ne  peut  s'éloigner.  Le 
Renne  eft  un  animal  attaché  aux  climats  froids, 
Ôc  l'Éléphant  aux  pays  chauds.  En  vain  voudroit- 
çn  tranfporter  le  R<?nne  daus  les  pays  méridio- 
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naiix  ,  Ik  rKiiiphant  dans  la  Zone  Glaciale  j  ils  n3 
poi'Toienr  y  fiibrill:2r  ni  l'un  ni  raiitrc. 

Une  fjcondo  obr^rvarion  q'i'on  peut  faire  K 
cet  é.^ii'd  ,  c'eft  qu'il  y  a  ,  dans  routes  les  autres 
parties  du  Monde  ,  des  efpcces  d'animaux  dont 
TAmérique  cft  abfolunient  dépourvue,  de  qu'elle 
ne  connoît  mcme  pas  •,  de  que  l'Amérique  renfer- 
me à  fon  tour  dans  fon  fein  des  animaux  qu'on 
ne  trouve  point  ailleurs.  C'efl  ainfi  que  les  Amé- 
ricains n'ont  point  chez  eux  l'Éléphanr,  quoique 
le  climat  ne  lui  foit  point  contraire  j  i:  qu'avant 
l'arrivée  des  Efpagnols ,  ils  manquoier.t  abfolu- 
ment  de  Chevaux  :  tandis  qu'il  y  a  chez  eux  une 
efpece  de  Porc ,  qu'ils  appellent  Pccary ,  Se  qui  a 
le  nombril  Se  les  parties  génitales  fur  le  dos , 
phénomène  inconnu  dans  tc.res  les  autres  parties 
du  Monde.  Quelle  conclufion  en  tirerons -nous? 
Serons-nous  alTez  hardis  pour  foutenir  avec  quel- 
ques Phllofophes  ,  que  la  terre ,  depuis  la  création 
de  l'Univers ,  a  pris  une  autre  forme  ^  &z  que  le 
dél^'^c  a  chanîjé  la  furfice  de  la  terre  ;  de  forte 
que  les  parties ,  qui  font  détachées  ou  féparées 
aujourd'hui  du  Continent  par  de  vaftes  mers ,  n'ont 
formé  autrefois  qu'un  feul  Continent.  L'on  a  ima- 
giné lâ-delïïis  divers  fyucmes  :  plulieurs  Auteurs 
prétendent  que  T Afrique  a  été  contigue  autrefois 
à  l'Amérique ,  dc  «^ue  les  animaux  purent  pallsc 


Il' 
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fans  difficulté  d'une  région  dans  Tautro  -,  d'aiur^s 
ont  préfumé  que  c'cft  par  mer  qu'ils  y  furent  triinf- 
norrés.  Les  animaux  auroient  pu  fans  douti:  par- 
venir fort  aifcmcnt  en  Amérique  par  la  Terre-fer-t 
me  j  cependant  comme  CQttc  opinion  cft  expofée 
a  une  iafînité  de  contradidions ,  ôc  ne  paroît  avoir 
été  inventée  que  pour  ouvrir  aux  animaux  un  pal- 
fage  en  Amérique,  elle  demanderoit  à  être  mieux 
établie  pour  s'attirer  quelque  confiance.  La  féconde 
opinion  mérite  encore  moins  d'attention  _,  parce 
que  la  navigation  ,  pas  plus  que  les  autres  arts , 
n'a  pu  parvenir  tout-à-coup  au  dernier  de^ré  de 
perfeélion  :  il  eft  à   préfumer   que  les  Naviga- 
teurs qui  ont  connu  l'Amérique  avant  les  Efpa- 
gnois  j  ont  eu  afTez  à  faire  pour  fe  conduire  eux* 
mêmes ,  fans  fe  charger  de  l'embarras  d'emmener 
avec  eux  des  animaux  monftrueux  &  fauva^cs. 
Lors  même  qu'avec  le  temps  ils  purent  y  rranf* 
porter  des  Quadrupèdes ,  ils  donnèrent  fans  doute 
la  préférence  aux  animaux  domeftiqucs  &  utiles. 
D'ailleurs,  fi  l'on  ne  veut  pas  reconnoître  que 
la  terre  a  exifté  de  toute  éternité,  ou  que  les  bêtes 
font  forties  de  la  terre ,  comme  les  champignons , 
fyftême  qui  feroit  auflî  abfurdc  que  ridicule ,  l'on 
fera  forcé  de  croire  que  les  animaux  ont  été  créés 
par  la  main  du  Tout-Puiffant ,  chacun  félon  fon 
elpece  ôc  félon  fon  climat ,  dans  toutes  les  parties 
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du  Monde  ;  Hc  que ,  fi  l'on  trouve ,  tantôt  des  ani- 
maux de  la  mcme  cfpcce  ,  dans  les  parties  diffé- 
renrcs  de  la  terre  ,  qui  n'ont  pu  erre  tranfportés 
d'une  partie  du  Monde  à  l'autre  ,  tantôt  des  ani- 
maux ,  C\  j'ofc  dire ,  propres  au  pays ,  c'cft  parce 
que  l'Etre- Suprême,  a«  moment  de  la  création  , 
a  répandu  les  animaux  fur  toutes  les  parties  de 
la  terre.  On  fe  trouve  par-là  d'accord  ,  non-feule- 
ment  avec  les  t^randcs  vues  de  la  Providence  ,  mais 
avec  le  récit  même  de  Moyfe  ,  qui  ne  dit  pas  que 
Dieu  n'avoir  créé  dos  animaux  que  pour  l'Alîe  ou 
pour  le  Paradis  tcrreftrc  feul ,  mais  pour  toute 
la  terre.     ^  '         . 

Dira-t-on  que ,  le  déluge  ayant  été  univerfel , 
&  ayant  détruit  tous  les  animaux  fur  la  terre ,  on 
ne  peut  plus  expliquer  comment  ils  font  parvenus 
de  nouveau  dans  toutes  les  parties  du  Monde, 
&  par  conféquent  auiîî  en  Amérique  ,  puifqu'ii 
n'y  a  point  eu  de  féconde  création  après  le  déluge  ? 

Avant  d'entrer  dans  cette  difcudîon ,  j'avouerai 
qu'il  n'y  a  pas  de  Livre  pour  lequel  j'aie  plus  de 
refpect  que  pour  l'Écriture  *,  mais  plus  ce  Livre 
mérite  de  créance  ,  plus  il  eft  eiTentiel  d'en  con- 
noître  le  vrai  fens  ,  afin  de  ne  lui  faire  rien  dire 
qui  fût  indigne  de  fon  Auteur  ,  ou  qui  dérogeât 
aux  perfet5lions  de  la  Providence ,  en  reftreignant 

fcs  facultés  de  fa  puiiTance  dans  des  bornes  Ci 

étroites 
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iftroîrcs  &:  Ci  précaires  ,  que  l'on  perdît  de  vii« 
qu'il  s'a^ic  des  œuvres  du  l'out-Puillann 

D'ailleurs,  en  développant  mes  fcntimcns  Cut 
runivcrfalité  qu'on  attribue  au  délu:;e  ,  ^'  fur  le 
fens  qu'on  doit  attacher  à  co  jnot ,  je  ne  ferai 
qu'ajouter  quelques  réflexions  aux  raifons  déjà 
cxpofées  par  divers  Savans  ,  qui  ont  eu  les  mo- 
ines idées  (i). 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  difcutOr  dans  quelle 
partie  du  Monde  étoit  fitué  le  ]-*aradis  tcrrcllrc: 
c'cft  un  principe  rcç^u  que  les  premiers  hommes 
ont  habité  en  premier  lieu  en  Aile  ,  qu'ils  y  onc 
demeuré  après  leur  expulfion  du  Paradis  tcrreftre. 
Se  que  c'eft  également  dans  l'Aiîe  que  les  premiers 
hommes  fe  multiplièrent ,  Se  devinrent  Ci  méchans, 
que  Dieu  fut  obligé  de  les  puiiir.  Noé  de  fa  Fa- 
mille ,  préfervés  de  ce  châtiment,  Sc  dellinés  après 
le  déluge  à  repeupler  la  terre  >,  relièrent  de  même 
en  Afie.  Cette  nouvelle  population  confîfloit  en 
un  petit  nombre  de  familles  :  leurs  premiers  foifts 
furent  de  cultiver  la  terre  ,  &  il  n'eft  pas  à  fup- 
pofer  qu'ils  s'appliqualTcnt  à  l'étude  de  la  Géo- 
graphie. Comment  voudroit-on  leur  attribuer  des 


(i)  On  peut  cônfiilter  3  ce  fujct  M.  iTz/jt'/,  ancien 
Bïiil'i  d'F.challens  ,  dans  fon  EfTaî  fui-  la  population  Jd 
l'Amérique.  A  Amfterdam,  17.57  ,  en   ciiu]   vol.  ia-S', 
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connoiiîances  auxquelles  ils  n'avoient  nulle  pré- 
tention? Comment  voudroic-on  leur  attribuer  tics 
principes  fixes  de  certains  fur  l'étendue  du  globe  , 
principes  que  nous-mêmes  nous  ne  pofTédons 
qu'imparfaitement  encore  2  Leurs  fciences  &c  leurs 
connoiffances  ne  confîftoient  que  dans  un  coure 
îécit  que  le  père  tranfmettoit  à  fes  enfins  :  on  leur 
difoit  y  par  exemple  ,  d'une  manière  purement 
hiftoriepe  que  l'Etre-Suprême  avoit  créé  le  Mon- 
de ,  la  Terre  ,  toute  la  Terre  :  ils  employoient 
indifféremment  ces  trois  termes  ,  &  ne  diftin- 
guoicnt  pas  leur  iigniiication  plus  ou  moins  bor- 
née 5  parce  qu'ils  regardoient  le  point  qu'ils  habi- 
toient  comme  formant  la  terre  entière ,  attribuant 
au  mot  de  terre  le  fens  univerfel  donné  dans 
i'Écriture-Sainte ,  lorfqu'elle  parle  de  la  création  , 
^  OLile  mot  terre  (ignifie  réellement  toute  la  terre 
«nfemble.  Ils  fe  croyoient  réellement  &c  en  effet 
les  poffelfeurs  de  toute  la  terre  ;,  parce  que  Dieu 
la  leur  avoit  aOTignée  :  ils  attachoient  ce  même 
fens  illimité  à  cette  portion  de  la  terre  qu'ils  habi- 
toient  ,  &:  ils  auroient  été  très- fort  offenfés  ,  Ci 
alors  on  avoit  ofé  leur  dire  :  mais  vous  n'habitez 
que  .la  plus  petite  partie  de  la  terre  ,  comment 
poavez-voiîs  avancer  que  vous  êtes  les  maîtres  de 
l'Univers  ?  Mais  qui  auroit  pu  alors  leur  faire  ces 
objcAions  î  •  , 
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Après  la  création  de  l'Univers ,  la  méchanceté 
humaine  croiflbit  à  mefure  que  les  hommes  fe 
multiplioient.  Sur  qui  Dieu  alloit-il  faire  retom- 
ber Ta  punition  ?  Étoit-ce  fur  toute  la  terre  inha-»^ 
bitée  ou  fur  cQttc  partie  feulement  occupée  par  les 
pécheurs  dévoués  à  la  vengeance  divine  ?  Mais  , 
me  dira-t'On ,  la  punition  s'eft  faite  par  le  débor- 
dement des  eaUx  y  par  un  déluge  :  or ,  en  les  pu- 
nilTant  de  cette  manière  ,  il  a  fallu  que  la  maiTe 
d'eau  3  pour  les  fubmetger ,  fiit  égale  fur  tout  le 
5Tlobe  de  la  terre  *,  car  fans  cela  l'équilibre  du 
monde  auroit  été  altéré.  Pour  répondre  à  ces  ob* 
jedions ,  je  demande  premièrement  fi  Ce  mot  dô 
déluge  renferme  en  foi  une  inondation  univer-» 
fellement  répandue  fur  toute  la  furface  de  la  terre  i 
fi  ce  fens  feroit  le  feul  qu'on  puiffe  attribuer  à  cette 
exprellîon  ? 

Je  regarde  les  mots  Déluge ,  Monde ,  Terre , 
toute  la  Terre,  comme  des  mots  vagues ,  &  dont 
le  fens  n'étoit  pas  toujours  déterminé,  pas  plus 
alors  qu'aujourd'hui ,  où  nous  employons  les  mots 
Ciel  y  Terre  y  Monde  ,  dans  un  fens  trcs-reiTerré^ 
fans  en  avertir.  Le  Ciel  eft  beau ,  la  Terre  efl:  inon- 
dée 5  le  Monde  eft. 

2.^.  Dire  qu  il  fallut  nécclïliiremcnt  que  Teatt 
fût  égale  fur  toute  la  fui'face  de  la  terre ,  parcd 
que  fans  cela  fon  équilibre  auroit  été  détruit  j  &i 
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que  la  fubmerfion  d'une  foible  portion  de  la  terra 
n  auroir  pu  avoir  lieu ,  fi  l'eau  n  avoir  pas  égale- 
ment fubmergé  fans  cxcetnion  toutes  les  plus  hau- 
tes montagnes  du  globe  ,  c'cft  énoncer  des  pro- 
pofitions  trop  vagues  &c  trop  générales.  En  effet  > 
Cl  on  prenoiî  à  la  lettre  &  mot  à  mot  le  terme  de 
déluo-e,  comme  flgnifiant  un  débordement  uni- 
verfel ,  je  denianderois  encore  d'où  auroit  pu  venir 
cette  prodigieufe  quantité  d'eau  ,  en  fî  peu  de 
temps  5  de  dans  le  court  efpace  que  nous  marque 
Moyfe  i  car  ,  fuivant  quelques  Auteurs  ,  il  auroit 
fallu  plus  de  dix  océans ,  & ,  fuivant  d'autres ,  plus 
de  vinort  ou  de  vingt-deux  ,  pour  fournir  une  quan- 
tité d'eau  capable  d'inonder  les  plus  hautes  mon- 
tagnes. On  ne  fauroit  foutenir  que  le  déluge  enve- 
ioppa  le  globe  entier  dans  toute  fa  rondeur,  fans 
attribuer  à  Dieu  les  plus  grandes  imperfedions. 

En  attachant  au  déluge  un  effet  univerfel ,  nous 
lui  avons  donné  par  conféquent  un  fens  trop  illi- 
mité ,  un  fens  qu'il  n'a  jamais  eu ,  que  nous  avons 
mal  compris  ,  par  le  peu  d'attention  que  nous 
employons  à  bien  des  chofes. 

Combien  pourroit-on  trouver  d'exemples  dans 
l'Antiquité  ,  de  peuples  qui ,  après  le  déluge ,  fe 
font  arroç^é  le  titre  de  Seigneurs  de  tout  VUnivers , 
adoptant  cette  qualification  comme  on  adopte 
celles  de  Catholique  ^  d'Apoflollque  que  prennent 
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de  nos  jours  divers  Souverains  de  l'Europe ,  avec 
cette  difFérence  que  ces  peuples  anciens  fe  quali- 
fîoient  ainfij  parce  qu'ils  fe  crovoient  réellement  les, 
Maîtres    du   Monde.  Ces  préjugés  ont  fouvent 
donne  lieu  à  de  grands  abus.  Ne  voit-on  pa^  les 
Juifs  qui  croient  faire  une  bonne  aétion  lorfqu'ils 
font  du  tort  aux  Chrétiens  ,  parce  qu'ils  font  dans 
la  faufî'e  perfuafion  que  nous  autres  Gojim ,  c'eft- 
à-dire ,  Païens  ,  n'avons  aucun  droit  jufte  Se  légi- 
time à  ce  que  nous  poffédons ,  que  nous  l'avons 
ufurpé ,  &c  que  tout  leur  appartient  de  droit ,  fe 
croyant  encore  aujourd'hui  les  vrais  Seigneurs  & 
Maîtres  de  l'Univers  :  auflî  penfent-ils  que  le  vrai 
Meffie  doit  venir  pour  rétablir  leur  domination 
fur  toute  la  terre.  ;  •  •  ' 

Dans  le  temps  où  la  famille  des  Hans  régnoit 
à  la  Chine  ,  les  peuples  de  cet  Empire  regardoient- 
comme  un  tribut  les  préfens  que  les  marchands 
des  Indes  ^  de  la  Perfe ,  de  l'Arabie  offroient  à 
-^Empereur  -,  &  s'ils  étoient  préfentés  au  nom  de 
quelques  Princes ,  ces  Princes  étoient  envifagés 
comme  des  tributaires  :  tandis  que  les  préfens  que 
l'Empereur  leur  faifoit  étoient  regardés  comme 
des  récompenfes  -,  &  ce  qu'il  leur  faifoit  dire  paf- 
foit  pour  des  ordres.  Il  eft  vrai  que  les  Ambaffa- 
deurs  ôc  les  autres  Députés  que  le  Czar  Pierre  I 
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a  envoyés  à  la  Chine  ,  ont  été  traités  d'égal  à 
égal  -,  mais  l'Empereur  n'a  jamais  pu  fe  réfoudre 
à  écrire  une  lettre  au  Czar  :  c'eft  le  Tribunal  des 
affaires  étrangères  de  la  Chine  qui  écrit  ou  à  l'Am^ 
balTadeur  ou  au  Collège  des  affaires  étrangères  de 
Ruiîîe  j  &c  ce  n'eft  que  depuis  l'année  1727  que 
M.  Metello  de  Soufa ,  Envoyé  du  Roi  de  Portu-" 
gai,  a  obtenu  une  déclaration  de  l'Empereur,  dans 
laquelle  il  eft  tlit  qu'on  ne  doit  pas  traiter  en  tri* 
butaires  ni  les  Envoyés  du  Roi  de  Portugal ,  ni 
ceux  des  autres  Souverains  d'Europe,       .-.•;> 

Comment  expliquera-t-on  ce  globe  qui  étoit 
autrefois  dans  la  main  des  Empereurs  grecs ,  6c 
que  portent  aujourd'hui  l'Empereur  d'Allemagne 
^  plufieurs  Souverains ,  fî  ce  n'eft  en  difant  que 
c'eft  un  ufage  des  temps  les  plus  reculés ,  dans  lef. 
quels  chaque  Souverain  prétendoit  être  le  Maître 
de  toute  la  terre  ,  lors  même  qu'on  n  en  poffédoic 
que  la  moindre  partie?  Plus  nous  remontons  dans 
l'Antiquité ,  plus  nous  trouvons  d'emblèmes  rélàir. 
tifs  à  celui-là ,  que  nous  employons  encore  aujour-» 
d'hui ,  Ôc  dont  nous  avons  perdu  le  véritable  fens. 
Que  fîgnifient ,  par  exemple ,  les  couronnes  des 
Souverains ,  fi  elles  ne  font  pas  Temblême  de  l«i 
polfcffion  de  la  terre }  Les  Septante  ne  rendent-» 
Us  pas  la  meî  qui  enYiïQnne  h  terre ,  par  le  mQt 
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<3*anneaii ,  Ecclef.  i ,  7  ?  Et  n'eft-ce  pas  l'orisiine 
du  mot  Océan ,  Ogé-an ,  le  grand  anneau  ?  TeUe 
eft  encore  l'ori^^ine  des  anneaux  dont  nous  nous 
fervons  dans  plufîeurs  occafions ,  par  exemple , 
dans  la  cérémonie  du  mariage ,  &:c.  &;  qui  fup- 
ptffent  toujours  qu'on  embralTe  une  chofs  en 
entier.  ,_ 

Toutes  ces  remarques  prouvent  qu'il  faut  em- 
ployer beaucoup  de  difcernement  lorfqu'on  veut 
juger  des  exprefiions  emblématiques.  On  tombc- 
roit  dans  de  grandes  erreurs  ,  fi  l'on  prenoit  au 
pied  de  la  lettre  la  vanité  de  plufieurs  peuples  , 
qui  >  faute  de  connoiflance ,  fe  regardoient  com- 
me les  Souverains  de  la  terre.  Rien  ne  feroit  plus 
funefte  pour  la  vérité  que  de  vouloir  prefcrire  une 
opinion  fur  des  chofes  dont  les  motifs  &  les  cau- 
fes  font  inconnus  :  il  vaut  mieux  garder  le  fîlence. 

Si  l'univerfalité  du  déluge  n'eft  pas  admi(îî- 
ble  5  ôc  que  tout  porte  à  adopter  le  fentimcnt 
contraire,  les  animaux  créés  par  la  main  du  Tout- 
Puiffant  auront  pu  demeurer  &  vivre  dans  les 
.  autres  parties  de  la  terre  ,  ainfi  qu'ils  i'avoient  faic 
depuis  le  moment  de  la  création  -,  car  ,  d'où 
feroient-ils  venus  fans  cela  ?  Parmi  plufieurs  autres 
exemples  qui  concourent  à  faire  regarder  les  ani- 
maux comme    attachés  à  toutes  les   parties  du 
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Monde  ,  je  m'arrêterai  feulement  à  celui  de  TAr- 
çhipel  3  nouvellement  découvert  par  les  Rufles , 
entre  le  Kamtfchatka  de  TAmérique.  Quantité  de 
ces  Ifles  font  Ci  ingrates  8c  Ci  défertes ,  qu'il  n'y  a 
pas  d  apparence  que  jamais  perfonne  les  ait  habi- 
tées 5  à  moins  que  d'y  avoi.*  été  forcé  par  la  nécef- 
Cité  j  cependant ,  lorfqu  elles  ont  été  découvertes  , 
on  y  a  trouvé  en  abondance  des  animaux  adaptés 
au  climat ,  comme  des  zibelines  y  des  loutres , 
des  renards  bleus ,  8cc,  Dans  Tlfle  infortunée  de 
Bering ,  fur  les  côtes  de  laquelle  échoua  le  vaifTeau 
deftiné  à  faire  des  découvertes ,  on  n'y  trouva  pas 
de  traces  qu'il  y  eût  jamais  eu  même  une  cabane  de 
pêcheur  j  néanmoins  l'équipage ,  compofé  de  plus 
de  foixante  perfonnes ,  fe  nourrit  depuis  le  7  dç 
Novembre  jufqu'au  14  Août  de  l'année  fuivante, 
uniquement  des  animaux  que  l'on  rencontre  fux 
cette  Ifle ,  d'ailleurs  abfolument  aride. 

L'afïluence  des  animaux  étoit  fî  confidérable , 
que  l'on  étoit  obligé  de  fe  raffembler ,  pour  alTom- 
ITier  à  coups  de  bâton  les  renards  bleus  ,  qui  ve- 
poient  par  bandes  affaiilir  les  cabanes  que  Ion 
^voit  conftruites.     > 

Qui  a  rafTemblé  ces  animaux  dans  ces  Ifle»  î 
Eft-ce  un  effet  du  hafard ,  ou  y  ont-ils  été  amo-^ 
nés  parquel<jue«  Voyageurs  ou  par  les  Habitansi 
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On  n'y  a  trouvé  aucun  veftige  qui  puilTe  faire 
préfumer  qu'elles  aient  jamais  été  fréquentées  par 
des  hommes.  Il  faut  recourir  à  l'autorité  de 
rÉcriture ,  Se  dire  que  celui  qui  a  donné  à  l'hom- 
me la  faculté  &c  les  refTources  de  l'induftrie  pour 
fe  tranfporter  par-tout ,  a  fuppléé  à  la  privation 
qu'éprouvent  les  animaux  à  cet  égard  ,  en  les 
répandant,  dès  le  premier  inftant,  fur  lafurfacc 
du  globc^  : 
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CHAPITRE     X. 

Réfutation  de.  M,  de  P. ,  Auteur  des  Rechercha 
philofophiques  fur  les  Américains ,  les  Égyptiens 
&  les  Chinois, 

J^iVERS  Savans  5  comme  je  l'ai  déjà  dit,  fe 
font  exercés  fur  l'origine  des  Américains  :  tels 
Robert  Lecomte  de  Normandie  (  De  origine  gm^ 
tium  americanarum  ) ,  Jean  de  Laet  8c  Hornius  , 
Acofidy  VEfcarhoty  Brerevoody  Moraes  y  Fifcher  , 
iS'c.  Tels  font  encore  M.  Engel  dans  fes  EJfais 
fur  la  population  Je  V  Amérique ,  Se  M,  de  P.  dans 
fes  Recherches  philofophiques  fur  les  Américains  , 
les  Égyptiens  &  les  Chinois ,  où  il  s'eft  plus  attaché 
à  l'agrément  du  ftyle  qu  aux  vérités  hiftoriques. 
M.  Engel ,  plus  verfé  dans  ce  genre  de  connoif- 
fances,  nous  a  donné  dans  fon  Traité  bien  des 
chofes  curieufes  &;  amufantes  -,  tandis  que  M.  de  P. 
a  raiTemblé  des  faits  qu'il  a  expofés  d'une  manière 
plus  propre  à  flatter  l'imagination  qu'à  convaincre 
l'efprit.  Il  eft  fâcheux  qu'un  Auteur,  dont  la  plume 
cfl:  d'ailleurs  éloquente ,  ait  avancé  des  chofes  qu'il 
n'a  pas  entendues  ,  ou  qu'il  n'a  pas  expofées  dans 
leur  véritable  jour.  Sans  avoir  pour  les  écrits  de 
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l'Antiquité  ce  refped:  outré  qui  ne  peut  qu'induire 
en  erreur  ceux  qui  s'y  livrent ,  (iins  examiner  lî 
au  moins  la  vrailemblance  s'y  trouve  ménagée , 
il  femble  que  M.  de  P.  eût  pu  ajouter  plus  de  foi 
qu'il  ne  fait  aux  fragmens  qui  nous  reftent  de 
PJiiloJîraie ,  aux  récits  de  Strabon  ^  de  Pline  y  de 
Plutarquc  &c  d'Hérodote,  D'ailleurs ,  le  P.  Gaubil , 
le  P.  Sollier  ,  le  P.  Parrenin  ^  l'Abbé  Pluche, 
MM.  Fourmont  ,  Shaw  ,  Kœmpfer ,  Tavernkr  , 
&c.  qu'il  regarde  comme  des  romanciers  ,  ont 
pour  la  plupart  voyagé  dans  la  partie  orientale 
de  l'Afie  \  ôc  il  n  eft  pas  probable  que  tous  ce^ 
Savans  fe  foient  concertés  pour  ne  nous  débiter 
que  des  fables,  fur  tout  ce  qui  eft  relatif  à  la 
Cliine ,  ou  qu'ils  aient  été  remplis  de  préjugés  ÔC 
dénués  de  jugement  au  point  d'adopter  indif- 
tindement  le  vrai  &c  le  faux. 

La  flfléthpde  la  plus  fûic  pour  juger  d'une  nation 
qui  nous-ia  précédés  d'un  grand  nombre  de  liecles, 
eft  de  confulter 

1°.  Les  témoignages  que  les  Hiftoriens  nous 
en  ont  laiiTés -,         j.-         i     ./;•:.■  lu        .' 

2°,  De  rechercher  quelles  ont  été  de  quelles  font 
fes  coutumes  j 

3".  De  comparer  (es  coutumes  de  fa  religion 
avec  celles  des  peuples  plus  anciens  qu'elle  j 
.  4°,  De  voir  s'il  y  a  quelque  rapport  entre  Ton 
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langage  &  celui  des  peuples  avec  lefquels  on  pré- 
tend qu'elle  doit  avoir  la  mcme  origine. 

Ceiï  d'après  ces  principes  que  j'examinerai  le 
Livre  des  Recherches  philofophiques  fur  les  Égyp- 
tiens &  les  Chinois ,  dont  quantité  de  palTages 
me  paroiflent  mériter  d'être  éclaircis.  Je  ne  m'ar- 
rêterai qu'aux  faits  principaux ,  fans  entrer  dans 
une  difculîîon  qui  fatigueroit  les  Ledeurs. 

M.  de  P.y  à  la  page  23  de  fa  Préface  ,  prétend 
que  le  pays  de  Serica  eft  le  même  que  celui  qu'on 
appelloit  Igur  ^  que  les  peuples  connus  fous  le 
•nom  de  Seres  ,  ne  font  ni  Chinois  ni  Indiens  : 
c*eft  ce  qu'il  falloit  prouver  :  k  nom  de  Seres 
vient  originairement  de  Serk  y  Sericum  ,  foirie  ; 
le  Géographe  de  Ravenne  appelle  les  Indes  Serica  ^ 
les  anciens  peuples  de  la  Scandinavie  appelloient 
l'Afrique  Serica  {Voyei  Snorro ,  Sturlonid,  Yngh 
Saga  y  chap.  i  i  Haraldy  Hardr.  Saga-i^chsLi^,  y). 
Rubruquis  ,  dans  Ton  V  jyage  en  Tatarie  ,  chap, 
xxvJii  3  pag.  5P  ,  dit  exprelTément  :  «  Au-delà 
3»  du  pays  de  Mue  ell  le  grand  Cathay ,  où  habi- 
»  toient  anciennement  ceux  que  l'on  appelloit 
w  Seres  *,  car  de-là  viennent  les  bonnes  étoffes  de 
»  foie  5  &  le  nom  de  Seres  vient  à  caufe  de  leur 
»  ville  capitale  ainfi  nommée.  Ils  n'obéiffent  pas 
33  encore  aux  Moalles  ouTatars».  Le  pays  d'Igur, 
Uigur  ou  lugur  étoic  abfolumtnt  diftind  de  celui 
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lie  Scrica.  Les  Huns  s'y  établirent  aprcs  leur  expul* 
fion  de  la  Chine  :  leur  premier  nom  étoit  Gyn- 
Phan  5  gens  qui  demeurent  dans  les  environs  du 
Diable  j  &  Ton-  entend  fous  le  nom  d'Igarle,  ces 
grandes  chaînes  de  montagnes  cjui  féparent  la 
Sibirie  de  la  Ruflîe ,  que  l'on  appelle  communé- 
ment les  montagnes  de  Verchoturie.  Une  partie 
de  ces  peuples  parcourut ,  à  la  fin  du  IX^  fîecle  , 
la  Ru(îîe ,  &  fixa  enfin  fa  demeure  près  du  Da^ 
nube.  Les  defcendans  de  ceux  qui  fe  font  retirés 
dans  ces  montagnes  font  appelles  aujourd'hui 
Vogules, 

La  meilleure  preuve  que  Ton  puifFc  fournir  de 
leur  origine  commune ,  eft  la  conformité  qui  fe 
trouve  entre  le  langage  de  ces  peuples  &  celui  des 
Hongrois  modernes. 
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François, 

Hongrois. 

VOGULE, 

Un. 

Eki     " 

Akukoc. 

Deux, 

•     Kêt,  Ketto. 

Kita  ,  Kitu. 

Trois. 

Harom, 

Chorom. 

Quatre. 

Nêdi ,  ou  Nelli, 

Nila,  Nilfi^ 

Cinq, 

Ot. 

Atte. 

Six, 

Hat. 

Kat. 

Sept. 

Hêt. 

Saca. 

Huit. 

Nyoltz. 

Neulyn, 

Neuf. 

Kilentz. 

Kelenti, 

Dix. 

Tiz. 

Tôt. 

Onze. 

Tizen-egî. 

Ok-ay, 

Vingt. 

Hufz. 

Kùfa. 

Quarante» 

î^egyve»» 

IJélj9igai|» 
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FhAN.,01S.  HoNCKOlS.  VOGULE. 

Sziz. 


Cent. 
Mille. 
La  nuit* 
L'hiver. 
Le  feu. 
La  folle. 
La  mer. 
L'oeil. 
La  langue. 
Le  loie. 
Le  couteau. 
La  flèche. 
L'arc. 

Le  traîneau. 
Le  cheval. 
Le  chat. 
Le  renard. 
La  grue. 
L'oye.' 
La  plume. 
Le  poilVon. 


Ezcr. 

E). 

Tel. 

TA 
utz. 

To. 

An;a. 

Szem. 

Njclo. 

Ml/. 

Kcs. 

Nyd. 

Ju. 

Szan. 

Lo. 

Matska. 

Roka. 

Daru. 

Lud. 

Toll. 

Hal. 


SzcH ,  Schxt. 

Szot/r,  SchotCi 

Ji. 

Taïga. 

Taut. 

Tu. 

Ank. 

Scham. 

Kiclm. 

Mag. 

K.itfclii. 

N,cl. 

Jiit,  Jaut. 

£chun. 

Lo ,  Lu. 

Matfducl» 

Oklai. 

Tarn. 

I  lu'it-.t. 

Toile,  Toul. 

Hulil. 


M.  ^e  p.  3  à  la  page  p  ,  tome  II ,  voulant  don- 
ner une  idée  de  la  médiocrité  des  Chinois  dans 
Tart  de  bâtir ,  dit  que  depuis  tant  de  ficelés  que  les 
arts  font  exercés  parmi  eux ,  ils  n'ont  encore  pu 
élever  que  des  maifons  avec  un  fimple  rez-de- 
chauffée ,  dont  les  parties  ne  confident  qu'en  une 
charpente  liée  avec  des  tenons  de  fer  :  mais  il 
iqnore  fans  doute  que  cette  méthode  eft  l'unique 
qui  puiiTe  avoir  lieu  dans  un  pays  affujetti  à  de 
fréqucns  trembicm.ens  de  ccrre  j  il  veut  qu'il  exifte 
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une  manière  de  bâtir  propre  à  prévenir  les  cfTcts 
terribles   de  ces  révolurions    fouterreines  ,   3c  il 
ajoute  que  c'efl:  parce  que  les  Chinois  ne  bâtifTenc 
pas  en  pierre,  de  ne  donnent  pas  afTez  de  folidiré 
;\  leurs  murs  de  à  leurs    tondcincns  ,  qu'ils  font 
plus  fréquemment  cxpofés  aux  ravages  des  trcni^ 
blemens  de  terre.  I^our  combattre  cette  opinion  , 
il  fuffit  de  rapporter  l'exemple  du  djrnicr  trem- 
blement de  terre  de  Lifbonne ,  où  toutes  les  m:-il- 
fons  étoient  bancs  en  pierre  ,  de  celui  des  pre- 
miers Efpagnols  au  Pérou ,  qui  périfloient  Cvus 
les  ruines  des  magnifiques  bariinens  qu'ils  avoicnt 
élevés  -,  tandis  que  les  naturels  du  pays  ,  qui  con- 
noifToient  le  danger  de  cette  manière  de  conf- 
truire  ,  habitoient  de  ilmples  cabanes  ,  de  fe  ré- 
jouifToient  en  voyant  leurs  tyrans  élever  des  tom- 
beaux pour  s'y  enfevelir  vivans. 

En  lifant  la  page  171  de  fuivantes ,  où  M.deP, 
parle  des  Bohémiens, que  les  Allemands  appellent 
Zigeimer ,  on  eft  porté  à  croire  qu'il  n'a  pas  eu  des 
notions  bien  exades  fur  ce  qui  regarde  l'Hiftoire 
d'Egypte. 

Tous  les  peuples  que  l'on  comprend  fous  le 
nom  général  d'Efclavons ,  comme  les  Polonois , 
les  Bohémiens ,  les  Vendes,  les  Croates,  les  Bof- 
niens,  les  Dalmatiens  de  les  Ruffe^,  fe  font  eux- 
mêmes  donné  le  nom  de  Slaves  y  mot  originaire 
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de  la  langue  efciavonne  ,  qui  fignifie  gloire ,  bi*a^ 
%mire.  Leur  véritable  &  premier  nom  étoit  Qig/zi  5 
èc  leur  première  patrie  le  mont  Gaucafc.  Les 
Bohémiens  feuls  ont  confervé  leiir  premier  norrt 
de  C^eckL  De  ces  mêmes  peuples  viennent  ceux 
que  M.  de  P.  appelle  Bohémiens ,  ôc  auxquels  les 
Allemands  donnent  le  nom  de  Zigeuner*  Le  Jui£ 
Binjamin  aflure  que  Iqs  Efclavons  vendoient  une 
quantité  confidéiable  de  leurs  enfans  aux  peuples 
qui  les  avoifînoient.  Saladin ,  Sultan  d'Egypte , 
YOidant  établir  au  XÏP  fiecle  une  milice  pareille 
à  celle  des  JanifTaires ,  acheta  un  grand  nombre 
de  ces  enfans  qu'il  fit  élever  dans  la  religion  maho- 
métane  ,  auxquels  il  fit  apprendre  l'exercice ,  &: 
dont  il  Compofa  fa  garde  ordinaire.  En  Egypte  , 
on  leur  donnoit  le  nom  de  Mameluks  ,  ce  qui 
firnixie  un  efclave  acheté ,  du  mot  Malak ,  acheter, 
s'approprier.  De-là  vient  qu'on  appelle  un  renégat 
Mameluk  ,  parce  que  les  premiers  Mameluks 
étoient  des  enfans  chrétiens  élevés  dès  leur  enfance 
dans  la  religion  mahométane.  Ces  Mameluks , 
qui  font  les  véritables  C^ighi ,  s'emparèrent  peu- 
à-peu  d'un  pouvoir  affez  étendu  pour  faire  trenW 
bier  les  Sultans  eux-mcmes  ;  c'efi:  pourquoi ,  l'an 
lyi'y,  le  Sultan  Selim  prit  la  rdfolution  de  s'en 
défaire.  Ceux  qui  furent  allez  heureux  pour  échap- 
per à  la  profcription  ,  fe  répandirent  dans  les 
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contrées  voihnes  ,  &  reprirent  de  nouveau  leur 
premier  6c  véiirahle  norr  de  Cjl^-hi  (  vc,\cz  B:r"> 
geron  dans  fon  J^brcgc  ,h  rHlfloire  des  oan'o.flns 
&  des  Mahomet  ans  ,  ch.  8  ,  p.  375'.).  C'ed  de  ce 
nom  de  Czirhi  qa'cil:  proveniie  la  (.■'riominatioii 
moderne  de  Zifyeuncr  :  les  r  lançois  leur  ont  coii- 
fervé  leur  véritabje  nom  d'Egyptiens  ou- i^ohé- 
miens  (voyez  EnennePaJquier  dans  fes  Rcclierches 
fur  la  Fraj-c2,  liv.  4,  ch.  17.). 

M.  de  P.  a  cherché  à  prouver ,  dès  la  page  20 
de  fa  Préface ,  que  les  Chinois  ne  font  point  des 
Colonies  égyptiennes  :  il  établit  pour  bafe  de  fon 
raifonnement  que  les  Chinois  font  une  nation 
fcythe  ,  ou  ce  qui ,  fjlon  lui,  eft  la  mcme  chofe  , 
une  nation  tatare  -,  &c  ,  d'après  cette  alTertion ,  il 
tire  nombre  de  conféquences  ,  fans  s'appercevoir 
qu'il  polè  en  fliit  ce  qui  eil  en  quefcion.  '     ' 

Remarquons  d'abord  que  Ci  les  Chinois  defcen- 
dent  des  Tatares  ,  ces  derniers  doivent  nécelfaire- 
ment  en  être  inftruits  ,  &  leurs  Hiftoriens  en  au- 
roient  fait  mention  dans  leurs  écrits.  Nous  ne  pren- 
drons pour  preuve  du  contraire  que  ce  ouAjlljeda , 
Auteur  national ,  en  dit  dans  fou  Opus  gc^rrraphi^ 
cum,  à  la  page  126.  «  Nous  ne  connoiffons  prcf- 
»  que  rien  de  cet  Empire  chinois ,  fi  vailj  de  coii- 
33  vert  d'un  fi  grand  nombre  de  villes  -,  C<  le  peu 
»  que  nous  en  connoiifons  mérite  à  peine  qu'on 
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a>  y  faiîe  attention ,  étant  auflî  obfcur  que  confus* 
»  Nous  ne  favons  rien  écraiement  de  certain  Se 
a>  d'exad  à  l'égard  des  Indes. 

L'origine  des  Scythes  &  des  Tatares  n'eft  pas 
commune:  il  fuflît,  pour  en  avoir  la  certitude,' 
de  lire  ce  que  nous  en  ont  tranfmis  les  Hiftoriens 
rufles  ôc  tatares.  Ces  derniers ,  dans  leurs  émigra- 
tions ,  ne  font  jamais  venus  des  pays  qu'habitoient 
les  Scythes  :  on  leur  a  fucceflîvement  donné  difFé- 
rens  noms  :  on  les  appelloit  d'abord  Torkmencs , 
Petfcheneges  ,  Torkes ,  Taur-Menes ,  Moabites , 
Agarenes  ,  c'eft-à-dire  ,  Sarazenes,  Le  nom  de 
Tatares  leur  a  été  donné  du  fleuve  Tata ,  qui ,  à 
200  verftes  de  Jakuzk ,  fe  jette  dans  l'Aldan ,  par 
les  62  degrés  30  minutes  de  latitude  feptentrio- 
nale.  C'eft  mai-à-propos  qu'ils  ont  reçu  cette  dé- 
nomination \  que  l'ignorance  des  RufTes  ,  fur  le 
pays  d'où  ils  venoient,  leur  avoit  donné  du  nom 
de  l'endroit  où  ils  les  avoient  rencontrés  pour  la 
première  fois.  Ils  regardent  encore  aujourd'hui 
comme  une  injure  de  s'entendre  appcller  du  nom 
de  Tatares,  &  ils  prétendent  être  appelles  Mongols. 
Je  vais  à  ce  fujet  donner  un  extrait  des  Annales  ^ 
xufTeSj  dont  les  faits  éclairciront  mieux  la  quef- !' 
tion  que  tous  les  raifonnemens  qu'on  pourroic' 
employer.         ' 

Ad  A.  1224-.  ^^P^lfl  hœ^  Phœnomma^  irrupcrç, 
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'*>  ^mtiles  quorum  origo  nobis  eft  incognita ,  nomini 

*>  Tatari ,  Moabitœ.  Fertur  eos  appellarl  Taur-AIe- 

»  nos  aut  Petfchenegos,  Tejlatur  HiJIoria  Tataro" 

33  rum  Aîethod'ù  Epifcopi ,  eos  profiluijje  è  defert(^ 

33  Euthyrio  ,  Jîto  inter  Septentrionem  &  Orientent 

33  ubl  jiuit  Gedeon» 

33  De  Us  auguria  hœcfunt  :  ad  terminùm  Mundi 

33  devaftabunt  terram  ab  Oriente  ad  Euphratem  ^ 

»  veniemque  ad  Pontum  Euxlnum ,  excepta  jEtliio^ 

^piâ  quam  nonadorientur,  Audivimus  fané  eos  muU 

»  tas  devafiaffe  oras ,  nempè  Jajîos ,  Obejîos  &  Kafo^ 

33  gos  ;  aggrefjî  funt  Polov^enjes  eofque  vlccrunt  ^ 

y^  dteros  ad  Jîuvium  Dnepr ,  alteros  ad  ripas  Doni 

'  le  adfretum  maris  projîigarunt  y  uhi  &  periit 

y>  ncec  impia  gens  ,Jilii  Ifmaëlis,  Komanorum  Ptin-^ 

33  ceps  5  nomine  Kotjak^  a  un  cceteris  fugit  in  RaJJîom  ^ 

33  renuque  ad   generum  fuum  ,  magnum.  Duceirt 

33  Mftijlav  y  Mfiiflavi  filium  y  focrum  magni  Ducis 

»  (S*  Principis  Jarojlavi  ,   Vfevolodi  Jilii  ^  &  ad 

33  cunEios  Ruffice  Principes ,  magnis  cum  muneribus  , 

33  implorans  auxilium  ;  cujus  ad  petita  annueruni 

33  Principes  Mfiiflav ,  Mfliflavi  filius  Hali^enfis  ^ 

33  &  Mftiflav  ,  Romani  filius  Kiovienfis  ,  &  Mi- 

33  ckal^l  C\ernigovienfis  coeteriqûe  quàmplurimi  Prin^ 

33  cipes  juveîies  ,  qui  auxiliati  funt  Polov^ynfes  J 

33  cunique  trarifcenderint  amrieni  Dnepr^  cxteriî  fupé-i 

53  rantibus  cawa^as  >  caflra  metati  funt  ad  ftu^ 
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»  i^iw/n  Koùtjii  ad.  vacliim  j  cumque  RuJJi  6'  Poloi/* 
»  ^enfes  vcnerint  ad  Tataros  ,  cruemum  iniere  bel- 
»  lum  :  ità  ut  per  ouo  dies  pugnarent  cum  hojîi- 
•  bus.  Propuleru?it  tandem ,  die  27  Junii ,  extra 
ytjluviiim  Kalka,  uhi  tanta  oria  eji  clades  ,  ut  nun- 
*>  quam  Jîmilis  huic  exdterit  ;  nam  &  Alexander 
JïUus  cum  ']  o  virer  uni  fortijjïmorum  occubuit.  Fer- 

tur  etiam  ibidem  occifos  fuijje  decem  Principes  , 
»  excepta  Mflijlavo  Hali^^e-ifi  &  Vladimero  Rurici 
oi  Jîlio  Kiovienfi  ;hi  Principes  fugâfaluti  confuluere  j: 
3>  décima  duntaxat  pars  Rajorum  e^Jem  Tataro- 
»  rum  evajîî  ^  qucz  reverfa  ejl  in  patriam  fuam  »• 

Tous  les  peuples  qui  occupoient  les  pays  qui  fe 
trouvent  entre  la  mer  de  Chvalinskoi  ôc  la  mer 
de  Varxfchskoi ,  ont ,  fiiivant  les  anciennes  Anna- 
les rulTcs  ,  reçu  des  Grecs  le  nom  de  Scythes , 
&  le  pays  qu'ils  hahitoient^  celai  de  grande  Scythie. 
Voyez  Nefior  dans  fcs  Annales ^  années  904.,  907. 

Il  paroît  par  cet  expofé  que  la  dénomination 
de  Scytiies  erc  un  nom  générique  que  les  Grecs 
leur  avoient  donné ,  parce  qu'ils  ne  les  connoif- 
foient  que  confufémenf,  mais  ils  changèrent  ce 
nom  à  meflire  que  les  guerres  qu'ils  eurent  avec 
ces  peuples  leur  firent  mieux  connoître  leur  ori-n 
gine  -,  en  forte  que  cette  dénomination  n'étoit  plus 
en  ufage  long-temps  avant  l'irruption  des  Tatares. 

Ces  faits  tc^nt  authentiques  &  rapportés  par  à^^ 
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Écrivains  d'une  autorité  incontcflablc  ,  comment 
M.  de  P.  a-t-il  pu  confondre  l'oricrinc  des  Scythes 
avec  celle  des  Tatares ,  les  uns  de  les  autres  étant 
venus  d'un  coté  tout  oppofé.  Ce  qui  a  pu  l'induire 
en  erreur ,  c'eft  fans  doute  le  mélange  qui  fe  fit 
de  ces  peuples,  lorfquc  les  Tatares  eurent  conquis 
les  contrées  qu'habitoient  les  Scythes.  Plan  Carpin 
dit  exprefTément  (dans  fon  Voyage  en  Tatarie  ,  p. 
^S)  :  Œ  Les  nations  qui  ont  vaillamment  réfifté 
»  aux  Tatares ,  &:  réfiftent  encore ,  fans  avoir  pu 
30  être  aifujcttics  par  eux  ,  font  la  grande  Inde  , 
33  Mangie ,  partie  des  Alains  &C  des  Carhayns  ,  les 
33  Sayes  33.  Ces  Mangies  font  la  même  nation  que 
M.  de  P.  appelle  Mandai ,  nom  qu'il  traduit  par 
Barbares  du  Sud ,  8c  qui  fignific  Habitans  du  Sud. 
Dans  la  fuppofition  que  fa  traduiflion  de  Barbares 
du  Sud  foit  exadc  ,  M.  de  P.  eft-il  en  droit  d'en 
conclure  «  que  ces  peuples  étoient  des  Sauvages 
33  dénués  de  toute  connoifTance  des  principes  de 
•3  la  morale  ,  &  qu'ils  venoient  de  la  Tatarie  ,  le 
ao  vrai  pays  des  peuples  Nomades  ou  Pafteurs  33  ? 
Les  Patriarches  qui  menoient  la  vie  de  Pafteurs , 
les  Égyptiens  qui  avoint  parmi  leurs  tribus  celle 
des  Nomes  ,  étoient  donc  des  Barbares,  félon  la 
tradudion  de  M.  de  P, 

Le  mot  de  Barbare  ne  fe  prend  d'ailleurs  que 
chez  nous  dans  un  fens  qui  dénote  une  efpcce  de 
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aiiépris  -,  car  ,  dans  fa  véritable  fignification  ,  îl 
défigne  tout  peuple  qui  parle  une  langue  incon- 
nue. Jul.  Cœf.  Scaliger  y  dit^  exercitat.  yi  .*  «  Les 
33  Numides  font  appelles  Barbares  d'un  mot  arabe 
x>  qui  fignifie  murmure  ,  baragouinage ,  de  ce  nom 
33  leur  fut  donné  par  les  Arabes ,  parce  qu'ils  par- 
33  lent  une  langue  inconnue  à  ceux-ci  33,  Héro- 
dote  dit  également ,  l.  i ,  j?.  73  :  «  Neco  ,  Roi 
33  d'Egypte ,  commença  un  canal  qui  devoit  venir- 
as  de  la  mer  Méditerranée  au  Golfe  Arabique  j 
aï  mais  un  Oracle  lui  fît  difcontinuer  fon  entrer 
33  prife ,  lorfque  le  canal  étoit  déjà  fait  à  moitié  ^ 
3?  en  difant  qu'il  fortiiîeroit  par-là  les  Barbares  , 
33  mot  par  lequel  les  Égyptiens  défignent  tous 
30  ceux  qui  parlent  une  laiigue  étrangère  33.  Ovide  ^ 
exilé  dans  la  Sarmatie ,  écrivoit  à  fes  amis  de  Rome  ; 
33  Je  fuis  regardé  ici  comme  un  Barbare ,  parce 
3i>  que  perfôrine  n  entend  mon  langage  33. 

J'ai  fait  voir  de  quelle  contrée  font  venus  les 
Tatares  ,  &  quels  pays  habiroient  les  anciens  Scy- 
thes •,  je  crois  ne  pouvoir  mieux  conftater  Içi  diifé-^ 
rence  qui  fe  trouve  entre  ces  peuples ,  qu'en  rap- 
portant quelques  autres  exemples  de  leurs  coutu- 
mes ;  ce  que  je  n'aurai  pas  befoin  de  faire  à  régar4 
des  Chinois ,  dont  les  ufeges  font  il  connus. 

Il  n'y  a  pîi^diins  l'Antiquité  un  trait  plus  caracr 
^érifé  ^  ^  qui  puilïe  rnieux  faire  çon^oltre   les, 
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Scythes ,  que  la  réponfe  que  fît  leur  Roi   Inck- 
Thyrfe  à  Darius ,  fils  d'Hyftafpes ,  lorfque  celui  ci 
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Hz  au'il  lui  donnât  de  bon  jjré  de  la  terre  &c  de 
l'eau  en  fîgne  de  fouveraineté ,  ou  qu'il  le  traite- 
roit  en  ennemi.  Inda-Thyrfc  lui  répondit  :  te  Je  ne 
33  fuis  point  ;  je  ne  fais  que  ce  que  les  Scythes  ont 
33  accoutumé  de  faire  en  temps  de  paix  :  cependant 
3>  fi  vous  voulez  que  nous  nous  battions  ,  vous 
y>  n'avez  qu'à  violer  les  tombeaux  de  nos  pères  ', 
oi  alors  vous  nous  trouverez  prêts  à  nous  venger. 
33  Vous  pourrez  établir  votre  domination  fur 
33  d'autres  peuples ,  mais  jamais  fur  nous  ^  nous 
33  ne  connoifTons  point  d'autres  Souverains  que  le 
33  Ciel ,  nos  Aïeux ,  de  la  Terre  notre  DéelTe  33  ; 
Hérodote,  iiv. 4 ,  ch.  126 ,  127. 

Ceux  qui  ignorent  quelle  étoit  leur  vénération 
pour  les  tombeaux  de  leurs  pcrcs  ,  n'ont  qu'à  lire 
ce  qu'en  dit  Hérodote  dans  fon  quatrième  livre. 
Ils  eurent  fucceîllvementdifiércntcs  manières  d'en- 
fevelir  leurs  morts.  Dans  les  premiers  âges  ,  leur 
coutume  étoit  de  les  porter  en  terre  avec  la  plus 
grande  vénétarion  ,  immédiatement  après  leur 
décès  :  voyez  Pindare  ,  Olympiad.  ode  3  \  Poni- 
poniiis  Mda  ,  Iiv.  3,  ch.  y.  Ils  adoptèrent  enfuite 
celle  de  brûler  les  morts ,  &  d'en  renfermer  les 
cendres  dans  des  pots  qu'on  couvroit  d'une  morte 
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de  terre  :  Hvnc^-c  ,  Ody^T,  y  ,  >7/.  74  j  Cafar  y  de 
Ldlo  galueo  ,  1.  c5 ,  cli.  18  i  Sheri^ham  ,  ^e  Anglo- 
rum'j^cnils  origine ,  p.  47^^.  Ils  eurent  encore  i'ufage 
d'éie;  t.-  une  eipece  de  colline  fur  le  corps  des 
mons.  On  for.ve  dans  l'inrérieur  de  la  Sibirie  (l) 
beaucoup  dj  ces  tonibcaux  érigés  dès  les  premiers 
â^'es.  On  trouve  au-'li  fort  communément  en  Sibi- 
rie  &i  en  S.icde  ?!e  ces  pots  de  terre ,  qui  font  une 
preuve  de  leur  i.  condc  manière  d'enterrer  leurs 
riio;*ts.  i..)iv  .".  m{.ri!inien5,  en  affez  grande  quan- 
tité dans  ja  linlarule  ^  le  Danemarck^  la  Suéde  5c 
ringrie  ^  conitat-nr  la  rroifieme.  Lorfcjuc  le  Prince 
Orl'v/  ht  jjttrr  1  j  ioiitiemens  d'un  bâtiment  à 
Karfcliina  ,  on  déterra  beaucoup  de  fquelettes  qui 
puroiirci-int  avoir  écé  a'iisdans  leurs  collines  j  leur 
taille  éioir  ei^jantefqae.;  ils  avoient  une  hache 
entre  les  jambes  ^  de  graiîdes  boucles  d'oreilles  & 
piufieurs  autres  orncmens  ôc  outils  pareils  à  ceux 
dont  les  Finlandois  fe  fervent,  encore  aujourd'hui. 

(1)  On  me  permettra  de  me  feivir  du  nom  c\c  Si/'irîe 
au  lieu  de  Sibérie  ;  car  Sibir  étoit  autrefois  le  nom  de  la 
rciidcnee  du  Clian  ÎCuilchum  ,  aux  bords  de  Tlrtifcli ,  &  le 
ruifTeau  qui  Tentouroit  s'appelloit  Sibirka  &:  non  pas  Sî- 
berka.  Par  la  même  raift)n  ,  j'ai  préfér.'  de  dire  Tatare  & 
non  pas  Tanare  ,  parce  que  le  fleuve  d'où  vient  ce  nom 
$*appc!Ie  Tau.  C^efl:  ici  un  excaiple  de  ces  r  ajoutées  par 
-les  François  à  tant  de  noms.  ,,    .....=.-  .,^ 


SUR  LE  Nouveau-Monde.       235 

Ce  n'étoit  point  là  la  coutume  des  anciens 
Tatares.  Lorfque  cpelqu'ini  ci'entr'cux  mouroit , 
on  laiiloit  un  de  fes  parcns ,  ou  à  Ton  détaut  un  de 
fcs  amis ,  pour  le  garder  pendant  quelque  romps  i 
Ôc  s'il  étoit  de  la  race  fouvcraine  ,  on  ne  favoir  pas 
l'endroit  de  fa  fépulture  ,  dit  Ruhni^iûs,  Cette 
coutuîne  venoit  de  Perfe;  le  lieu  de  la  fépulture 
des  Rois  de  Pcrfe  étoit  toujours  ignoré  :  voyczles 
Voyages  de  Chardin  en  Pcrfj ,  tom.  III,  p.  76 , 
&  tom.  IX,  p.  103  ,  éâit,  (TAmfterdam  ,  in-12. 

Les  Scythes  appelloient  Dieu,  Tkur  ^  Thor y  Tyr 
ou  Odln  ;  les  Tatares  lui  donnoient  le  nom 
^ Allah  \  on  ne  voit  aucune  analogie  entre  ces 
termes  effentiels  des  deux  langues.  Quant  à  ce  qui 
regarde  le  mot  Thor  ^  nous  trouvons  ç^ Hérodote  y 
dans  la  réponfe  d'Inda-Thyrfe  à  Darius ,  fubftitue 
K'oç-,  Jupiter ,  au  nom  Scytiie.  Jornandes  ,  de  rébus 
geticis  y  ch.  J  ,  nous  dit  que  le  premier  Juge  des 
Scythes  étoit  appelle  Zeuta.  Ce  mot  de  Zeuta  ne 
iignifie  autre  chofe  que  ©8;ç-j  car  les  Doriens  &les 
Lacédémoniens  changeoient  fouvent  le  G  en  Z  , 
de  même  que  les  Allemands.  Thur  ,  Tyr  y  Thor  , 
Jupiter  ,  Zeuta  j  Zevs  ,  Odin  y  n'ont  donc  qu'une 
même  Signification,  qui  revient  au  mot  ©soç-.  Les 
mots  Odin  y  Atys  ,  ^rri/z  qui  fignifient  l'unité,  eft 
par  conféquent  une  même  chofe  avec  Atin ,  Dieu 
des  anciens  Phrygiens  ^  avec  Adonaï  ou  Jodaim , 
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Dieu  des  Hébreux  ,  Jldonis  ,  Dieu  des  Syriens , 
^Jc/2  ,  Adonin  ,  Dieu  des  Phéniciers  &  des  Ally- 
riens ,  Vcdam  .  Dieu  des  Indiens  ,  Tcut-Atin , 
Dieu  des  anciens  Teurons ,  Andate  ,  And  Attin  , 
Dieu  des  Bretons  ,  Voda  ,  Voddon  ,  Dieu  des 
Arabes,  A/m,  l'Unité  des  R ailes,  Oc/i/z  ,  l'Uniré 
des  Efclavons  -,  toutes  ces  dénominations  ne  fic^ni- 
fiant  autre  chofe  que  runicjue  6c  le  vrai  Dieu: 
mais  quel  rappoir  entre  ces  mots  &  le  nom 
êi  Allah  que  les  Tatares  donnoient  à  TEtre  Su- 
prême ?  , 

Les  Scythes  avoient  une  efpece  de  Baptême  ; 
ils  jettoicnt  de  l'eau  fur  le  corps  des  enfans  nou- 
vellement nés,  &:  prioicnt  quelques-uns  de  leurs 
amis  les  plus  diftingués  de  donner  un  nom  à  l'en- 
fant. Cette  cérémonie  devoit  les  préferver  de  tous 
les  dangers  auxquels  la  vie  humaine  eft  expofée  : 
voyez  Snorro  Sturlonid. ,  Har,  Harf.  Saga ,  ch. 
40  &  tom.  I ,  p.  223  j  Olearius ,  Voyage  en  Perfe  y 
1.  2  ,  ch.  p. 

Les  Tatares  au  contraire  employoient  la  Cir- 
concifîon  \  cette  cérémonie  n  avoit  lieu  que  depuis 
rage  de  fept  ans  jufqu'à  feize  :  ils  penfoient  que 
dès  cet  inftant  deux  Anges  fe  plaçoient  fur  les 
épaules  de  l'enfant ,  Se  tenoient  un  compte  exaét 
de  fes  allions  bonnes  ou  mauvaifes  ,  dès  qu'il 
avoit  paffé  Fage  de  feize  ans.  Lorfqu'une  femme 
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t'roit  prcrc  d'accoucher ,  le  mari  tcndoit  un  diap 
autour  de  fa  cabane,  le  battoir  fans  interruption 
avec  des  bacçuettes  ,  jufqu'à  ce  que  l'enfant  fût 
veiju  au  monde  ,  &  crioit  Gart-C^it-Kir  !  Va-t-cny 
Diahle  !  L'enfant  recevoir  fon  nom  du  premier 
objet  qui  fe  préfentoir  aux  yeux  du  père,  à  l'inftant 
de  l'accouchement.  De-là  vient  qiîc  le  fécond  llls 
de  Czingis-Chan  fut  wovamé  ïolai ,  qui  veut  diro 
iievrz  :  le  premier  s'appelloit  rjciuufclù  ,  parco 
oiic  lorfque  fa  mère  rcvcnoit  de  la  captivité  avec 
c:  llls,  le  pcre  lui  adreffa  ces  mots:  ï/^oycilla- 
voiià  qui  vient  avec  un  Tfchutfchi  ,  c'eft- à-dire  ^ 
avec  un  hôte  :  voyez  les  Voyages  de  Rubruquis  en 
Tatarie ,  6c  THilloire  généalogique  des  Tarares  , 
traduite  du  Manufcrit  tarare  d'Abul-Gafi-Baya- 
ilour-Chan. 

La  Myrhologie  des  Scyrhes ,  difFérenre  de  celle 
des  Tarares ,  fe  trouve  dans  un  Livre  très-rare  , 
qui  a  pour  rirre  Edda  des  Iflandois ,  écrit  en  121  y 
en  Iflandois ,  par  Snorron ,  fils  de  Sturla,  6c  publié 
par  Jean  Refenius  à  Copenhague ,  en  1 66^ ,  in-4. 
Ces  deux  Myrholoî^ies  n'ont  pas  la  moindre  ref- 
fembUnce  enrr'elles.  Les  Tatares  avoient  la  cou- 
tume de  fe  purifier  par  le  feu ,  de  tous  ceux  qui 
les  approchoient  étoient  obligés  de  pafler  par 
deux  feux  ,  croyant  que  cet  élément  purifioit  tou-' 
XQS  çhofe^i 
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Omiùa  purgat  edax  î<^nis. 

Le  t'en  conllimant  purliio  tour. 

OvA/.F.i(h  IV,  f.ySu 

Us  aJoroicnc  le  Soleil  Ôc  le  Feu  ,  &  ne  con- 
traip;noient  perfonne  à  cmbrafTer  leur  religion  : 
Voyez  Curpin  &  Rubruquis  dans  leurs  Voyages 
en  Tatarie» 

Le  feu  il  du  Palais  des  Clians  des  Tatares  étoit 
làcré;  quiconque  marchoit  deiliis  étoit  puni-,  il 
falloir  l'enjamber  :  la  porte  en  étoit  é'j;alement 
£iciéo  ;  les  gens  qui  avoient  reçu  quelque  grâce 
Al  Chan  _,  alloicnt  la  baifer  en  pompe  &  en  céré- 
monie -,  3c  le  Chan  même  ,  par  rcfpeci:  ,  ne  la 
pallbit  jamais  à  cheval  :  voyez  les  Voyages  de 
Chardin, 

Leur  divination  fe  faifoit  au  moyen  des  os  de 
mouton  brûlés.  Le  Prophète  Daniel ,  II ,  2  ,  fai- 
Iknt  mention  des  quatre  efpeces  de  divination , 
commence  par  celle  qu'il  appelle  Hhartumijn  de 
Hcroujim  Toumim ,  ce  qui  lîgnifie  ,  des  os  bridés  : 
cette  coutume  cft  donc  très-ancienne ,  &  tire  fon 
origine  de  la  Chaldée  :  les  Chaldéens  la  tranfmi- 
Tcnt  aux  Medes  ;  les  Medes  aux  Perfans ,  Sc  les 
Perlans  aux  Tatares. 

Leurs  Princes  s'appelloient  Gog  &  Magog , 
c'eft- à-dire ,  Prince  des  Princes  ;  Ôc  c'eft  d'eux  que 
parle  Eicchid  y  iorfqu'il  dît  ;  «  Et  educam  re  dr 
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V  nmnem  cxcrciium   tuum  ,  Pcrfct  ,  ^Ethio^'^es  <Sr 
.V  Lybies  cum  eis  ». 

Ils  atihcroicnt  à  la  cUvil'in.'  d\4l-Thcni7CUiai ,, 
ce  qui  lignifie  en  langii:  p;rfanne,  la  Rdi^Jon  des 
Deux  Principes  :  ils  n'avoicn:  point  de  Lamas  chez 
eux  ,  mais  tics  Scliamans  ,  t]ui  proil'lToient  la 
Kcligion  de  Tao/p ,  5c  non  pas  celle  des  Lamas 
ou  de  la  Sed:e  de  Fo  :  voyez  Gaubil  dans  Ion 
Hiftoire  de  la  Dynaftic  des  Mongous  ,  p.  lOJ, 
10(5,  25^1. 

Les  premiers  Tarares  s'appelloienr  Su-  Mnallt  ^ 
c'eft-à-dirc ,  les  Moalls  des  eaux:  leur  pays  éroit 
â-peu-prcs  au  nord  de  la  Corée  :  voyez  CarpÎJ  ^ 
p.  39,  Rubruquis  ,  p.  89  ,  Gaubil ,  dans  rHifitirc 
de  la  Dynaftic  des  Mongous,/?.  2,  remarque!. 

Le  neuvième  jour  de  la  lune  de  Mai ,  ils  avoient 
la  coutume  d'aflembier  toutes  les  jumcns  bknciics 
qui  fe  trouvoicnt  dans  leurs  haras ,  pour  Ijs  con- 
facrer  à  Dieu.  Tous  ces  exemples  prouvent  com- 
bien différent  les  Tarares  &:  les  Scythes. 

Ajoutons  quelques  mots  a  Tégard  cl.s  Chinois. 
M.  de  P.  auroit  pu  fe  convaincre  facilement  que 
les  Chinois  ne  font  ni  Tarares  n^  Scythes.  Carpin 
lui  auroit  appris  ,^.  40  ,  que  Czin-^is-Chan,  aprcs 
avoir  vaincu  les  Naiinans  6:  les  Kara-Kirains  , 
marcha  contre  les  Kiraiens  .,  c'eft- à-dire  ,  contre 
les  Chinois  j  que  leur  Empereur  raifembia  de 
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grandes  forces  ;  fie  que  le  combat  s'étant  enî^agé  , 
les  Mongales  (noii  dérivé  de  celui  de  Moalls  ) 
furent  vaincus ,  &  que  Czingis-Chan  ,  avec  les 
débris  de  fon  armée  ^  s'enfuit  dans  fon  pays.  Quel- 
que temps  après ,  il  alla  attaquer  avec  de  nouvelles 
troupes  les  Huires  ru  Jugurs  ,  qui  éroient  Chré- 
tiens Neftoriens ,  &  qu'il  vainquit.  C'efl:  d'eux  que 
les  Moniales  ou  Tatares  ont  pris  les  caractères 
de  leur  écriture.  Delà  Czintihis-Chan  marcha 
contre  les  Sarviitrs ,  les  Caranites  ou  Cara-Its  , 
les  Voirœts  ou  Uirœts  de  contre  les  Comans ,  & 
fubjugua  leurs  pays.  Peu  de  temps  après ,  il  raf- 
fembla  tous  fes  peuples  pour  aller  attaquer  de 
nouveau  les  Kitaiens ,  fur  lefquels  il  remporta 
cnfm  la  vi(5loire  :  ces  derniers  ne  portoient  point 
de  barbe  ;  leur  fiçrare  refTem.bloit  allez  à  celle 
des  Mongales  ,  mais  ils  n'avoient  pas  le  vifai^c 
fi  large  -,  ils  avoient  une  langue  qui  leur  étoit 
propre ,  Se  les  ouvrages  qui  fortoicnt  des  mains 
de  leurs  artifans  égaloient  en  perfedion  ceux  des 
peuples  les  plus  policés  :  leur  pays  abondoit  en 
bleds  5  en  vins ,  en  or ,  en  argent ,  en  foieries , 
enfin  en  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux  com- 
modités de  la  vie.  Carpin  ajoute  :  3^  Les  Kitaiens 
»  ou  Chinois  font  de  petite  ftaturc  &:  parlent  du 
33  liez  -,  ils  ont ,  comme  tous  les  Orientaux,  les  y  eux 
*  petits  -,  ils  font    excellens    ouvriers  en   toutes 
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5t>  fortes  de  métiers.  Se  leurs  médecins  fort  experts 
3J  en  la  connoilTance  des  vertus  &:  |:ropriétés  des 
35  lîmples  ». 

Ce  rapport  de  Carpin  n  eft  pas  conforme  a  ce 
que  M.  ^e  P.  dit  de  leurs  ouvriers  :  les  relations 
du  premier  font  confirmées  par  le  témoignage  de 
beaucoup  d'Écrivains  chinois  (k  des  Millionnai- 
res qui  ont  voyagé  dans  le  pays.  Nous  fommes 
aiTurés ,  d'aprcs  les  faits  que  ces  jMilîîonnaircs  ont 
recueillis ,  que  les  Kitaicns  ont  été  défaits  par  les 
Tatares.  Ell-il  raifonnable  ,  après  cela ,  d'ctre  du 
même  fentiment  que  M.  de  P. ,  lorfqu'il  dit  que 
les  Tarares  3c  les  Kitaiens  ont  une  origine  com- 
mune  ?  Je  ne  crois  pas  que  l'on  puifTe  ajourer  plus 
de  foi  à  ce  qu'il  dit  de  leur  inexpérience  totale 
dans  toute  efpece  d'ouvrages. 

M.  de  P.  prétend  que  les  Scythes  ^  aiîliî-bicn 
que  les  Chinois  ,  avoicnt  un  dragon  rcpréfenté 
fur  leurs  drapeaux  &c  fur  leurs  boucliers,  d'où  il 
conclut  qu'ils  ne  font  qu'un  même  peuple.  Tacite 
cependant  attribue  aux  Scythes  un  ufage  diitércnt: 
r>  Lorfque  les  anciens  peuples  do  la  Scandinavie 
33  &:  du  Nord ,  dit-il ,  ou  les  Scythes  ,  alloient  à 
33  la  guerre ,  ils  peignoient  leurs  boucliers ,  leurs 
33  drapeaux ,  leurs  vifiges  &:  leurs  mains  de  cou- 
»  leur  noire,  afin  de  faire  plus  de  peur  a  Tcnnemi. 
Je  m'appuierai  encore ,  pour  ce  qui  concerije 
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l'origine  des  Tatares ,  des  Scythes  &c  des  CM-' 
iiois ,  du  partage  d'un  Auteur  que  M.  de  P.  cite 
fouvent  en  fa  faveur ,  le  célèbre  M.  Fifcker  y  qui 
s'exprime  cependant  ainii  ,  dans  fon  Traité  de 
l'oricrinc  des  Tatares ,  p.  46  :  ce  Je  vais  démontrer 
35  ici  en  peu  de  mots  ,  i°.  que  les  anciens  Tatares , 
30  fitiics  aux  confins  de  la  Chine, "n'ont  aucun  râp- 
ai port  de  (Imc  ni  de  langage  avec  ceux  qui  portent 
a>  aujourd'hui  ce  nom  \  qu'au  contraire  ,  ils  leur 
30  font  abfolitment  étrangers  :  2°.  que  les  nations 
30  aliatiques  6c  européennes ,  que  nous  nommons 
»  indiftinclement  Tatares  ,  font  orig-inaires  des 
»  Turcs  :  3°.  qu'avant  Czingis-Chan  les  ancier; 
30  Mogols  étoient  de  la  même  origine ,  &  par 
30  loient  la  même  langue  :  4".  que  les  Mongols , 
33  qui  defcendent  aujourd'hui  d'un  mélange  de  di- 
»  verfes  nations ,  principalement  des  Kalmaks  (i), 
35  adoptèrent  leur  langage  ». 
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(t)  On  me  permettra  de  me  fervir  du  nom  Kalmak 
au  lieu  de  celui  de  Kdinuk  ,•  parce  que  ce  mot  vient  oii- 
ginaiiemr'^t  des  Tatares  I\Iahoméraiis ,  qui  ,  portant  de 
grands  turbans ,  ont  donné  ,  par  dcrifîon  .  à  leurs  voiiîns 
les  Elûtes  ,  le  nom  de  Kulnuks  ou  K,ilpuks ,  à  caufe  de 
leurs  Lnands  bonnets  ;  &  qi:l ,  par  la  même  raifon  ,  ont 
donné  le  nom  de  K .:i\t-K alp.iks  à  leurs  confrères ,  les 
M,ii:ka:tcs  ,  qui   portent  de  grands    bonnets   noirs  :  ils 
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11  n'eft  pas  moins  furprenant  que  M.  ^e  P. 
veuille  que  la  Chy.r)'';  foit  ïeftée   dahs  la  plus 
grande  imperfeélion  dans  l'Empire  dé  la  Chine: 
ceux  qui  favent  que  le  mot  Chymia  ou  Simia  eft 
pris  chez  les  Orientaux  dans  un  double  fens , 
s  appercevront  bien  que  M.  de  P,  s'appuyoic  fur 
un  principe  erroné.  Les  Orientaux  diftinguent  le 
terme  de  Chymia  de  celui  de  Simia.  La  Chymie , 
félon  eux ,  ne  s'exerce  que  fur  le  '  -hcs  &  fur  les 
eiïences   des   plantes  ,   ôc    c'eft   par   extenfion 
qu'elle  comprend  la  préparation  des  minéraux  Ôc 
des  métaux  ;  ils  fe  fervent  du   nom  particulier 
de  ■imia ,  lorfqu  Us  parlent  de  la  Chymie  en  gé- 
néral, &  des  effets  merveilleux  qu'elle  produit. 
Ils  réuhiffent  toujours  ces  deux  mots ,  lorfqu'ils 
veulent  défigner  toutes  les  opérations  que  l'on 
fait  pat  le  moyen  du  feu  ^  tant  fur  les  animaux  & 
fur  les  plantes ,  que  fur  les  minéraux  8c  fur  les 
métaux.  Il  eft  étonnant  que  M»  de  P.  ait  voulu 
être  le  premier  à  comefter  la  connoiifance  de,*; 


Ils  appellent  les  Peifans  KeJil-'Bashi  ^  ou  tùts  rouges  ^ 
par  rapport  à  leurs  bonnets  rouges  j  &  les  Mongoles, 
Kara-Kalmaki  ou  K ara-K alpaks  ,  par  rapport  à  leuttf 
bonnets  brun  foncé  :  ainfi  comme  le  mot  Kalmak  ou  Kal» 
I  jpak ,  qui  (îgnifie  uh  bonnet ,  eft  leur  vrai  nom ,  &  non 
Kalmouk ,  je  me  fervirai  toujours  de  celui-là. 
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élémens  de  la  Chymie ,  à  un  peuple  qui  non  feule^ 
ment  en  didingue  fî  bien  les  diverfes  parties, 
mais  duquel  même  nous  avons  reçu  fans  cpntre^ 
dit  les  premières  notions  de  cette  fciencc.         />. 

M.  de  P.  dit  de  plus  que  l'ufage  de  l'or  &  de 
Targent  eft  défendu  aux  Chinois  ,  parce  que  dans 
aucun  pays  on  ne  trouve  autant  de  filous  &  de 
fripons  que  chez  eux.  Mais  d'où  viennent  ces  barres 
d'or  &  d'argent  fur  lefquelles  on  voit  les  mêmes 
empreintes  &:  les  mêmes  caraéberes  que  fur  l'encre 
appellée  de  la  Chine,  fî  connue  en  Europe,  & 
que  les  marchands  ruffes  rapportent  en  échange 
de  leurs  fourrures  -,  mais  que  ,  félon  les  ordon- 
nances de  Rufïie  ,  ils  font  obligés  d'échanger  chez 
les  Gouverneurs  de  leur  nation  ^  dans  les  villes 
frontières ,  contre  de  l'argent  monnoyé  en  Ruflîe  > 
Il  paroît  que  M.  de  P.  avoit  des  notions  confufes 
fur  cet  objet ,  ou  qu'il  vouloit  parler  d'autre  chofe  ; 
c'eft  au  moins  ce  que  j'ai  cru  entrevoir.  Il  exifte , 
il  eft  vrai ,  à  la  Chine  une  défenfe  générale  d'ex* 
ploiter  les  mines ,  qui  font  en  grande  quantité 
dans  le  pays,  fous  prétexte  d'empêcher  la  corrup- 
tion de  l'air  j  mais  le  véritable  motif  de  cette  dé- 
fenfe eft  de  prévenir  le  luxe ,  &  de  tenir  à  bas 
prix  tous  les  objets  de  première  néceflîté.  Cette 
Loi  fage  en  elle-même  eft  fortifiée  par  une  autre 
confidération  qui  en  empêche  les  inconvéniens. 
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"Les  Européens,  par  la  nature  de  leur  commerce  , 
font  obligés  de  le  faire  avec  des  efpeccs  d  or  & 
d'argent ,  cjui  fuffifent  à  la  circulation  intérieure  de 
l'Empire,  fans  faire  mention  d'une  autre  branche 
fecrette  de  commerce  qui  fubfiflc  entre  les  Japo- 
nois  Se  les  Chinois,  &:  qui  eft  la  fource  d'un  pro- 
fit immenfe  pour  ces  derniers. 

Outre  ces  barres  ,  qui  font  particulièrement 
deftinées  au  commerce  ,  il  y  a  encore  la  monnoie 
courante  de  l'Empire  :  les  efpeces  font  de  diffé- 
rentes grandeurs  •,  on  y  voit  d'un  coté  le  nom  de 

'  l'Empereur  ,  &  fur  le  revers ,  cette  infcription: 

Bau-Tfckoun  y  Monnoie  de  L'Empire ,  comme  on 

peut  le  voir  dans  les  figures  que  nous  en  donnons. 

Cette  monnoie  n'eft  cependant  pas  la  feule  qui 

ait  cours  dans  TErtipire  :  la  note  &c  les  figures 

que  je  joins  ici ,  &  que  je  dois  à  un  de  mes  amis , 

ferviront  à  faire,  connoître  celle  qui  eft  encore 

en  ufage,  &  que  l'on  frappe  à  l'occalion  des  évé- 

nemens  particuliers.  > 

a  Une  perfonne  que  vous  connoilfez  très-bien  , 

>5  dont  j'ai  promis  par  ferment  de  taire  le  nom  , 

•ryint  me  voir  peu  de  jours  après  votre  départ, 

»  &  me  montra  ,  fous  la  foi  du  fecret ,  des  defîîns 

»  que  ***  avoit  fait  foigneufement  copier  fur  des 

»  médailles  fort  rares ,  jamais  &  nulle  part  con- 

»  nues  jufqu  ici ,  que  ***  ^  Jéfuite  Miflîonnaire  à 

Q  a 


.1' 


'  I  i 


•M 


1, 1 


31  ' 


t 


^■,... 


1244      Re     HERCHES   HISTORIQUES 

»  la  Chine ,  fraîchement  revenu  de  ce  pays ,  s*eflr 
.»  procuré.  Acceptez-en  la  copie  ,  que  j'ai  pris 
»  moi-même  ,  avec  tout  le  foin  que  j'ai  pu  ,  dans 
»  le  cabinet  de  cette  perfonne.  Recevez  un  tréfor 
»  dont  vous  êtes  feul  poflefTeur  dans  la  république 
»  des  lettres ,  excepté  '^^*  ,  qui  en  fait  un  fecret. 
3>  A  Péterfbourg  ,  aux  Ides  de  Juillet   1774  », 

LOECHNER  (l). 

Toutes  ces  figures  repréfentent  des  emblèmes 
&  des  hiéroglyphes  qui  ne  font  que  les  fymboles 
de  leur  religion  ,  &  les  exprefîîons  de  leurs  fciei>- 
ces  &:  de  leurs  arts.  L'animal  auquel  M.  de  P. 
donne  le  nom  de  dragon ,  de  lézard  brafilien ,  & 
.que  dans  un  autre  endroit  il  croit  être  un  crapaud 
avec  des  ailes  &  une  queue  d'éléphant ,  n'eft  autre 
chofe  que  le  Thermuthis  ou  le  Serpent  facré  des 
anciens  Égyptiens,  comme  on  pourra  s'en  con^ 
vaincre  par  l'infpedion  des  figures  mêmes.  On 
pourra  en  trouver  une  explication  plus  détaillée 
dans  Orus  Apollo ,  De  facris  apud  Mgyptios  nom 
ce  ccdaturh  :  Parifiis ,   15*48. 

<c  Comment  repréfentent-ils  le  monde  ?  Pour 
»  le  peindre  ,  ils  tracent  un  ferpent  mordant  fa 


i 


(i)  M.  hoechner,  Strafbourgeois de  nation,  eft  le  même 
qui  remplit  aftuellement  la  fondion  de  Profefleur  du  noble 
Corps  des  Cadets ,  à  Saint-Péterfbourg. 
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»  queue ,  &  parfemé  de  diverfes  écailles  ,  qui 
»  font  autant  d'emblèmes  myftérieux  des  étoiles 
33  qui  ornent  le  Ciel  de  l'Univers.  Cet  animal  eft 
3t>  lourd  comme  la  terre ,  auflî  léger  &  gliifant 
3ï  que  l'eau  j  &:  comme ,  en  changeant}  de  peau  , 
»  il  quitte  tous  les  ans  fa  vieillelfe  ,  ainfî  l'année 
«  expirante ,  produite  par  la  révolution  du  mon- 
»  de  ,  fe  renouvelle  &  rajeunit  en  quelque  forte, 
sa  En  rongeant  fa  queue ,  il  défigne  que  les  ctrcs 
»  qui  font  produits  dans  l'Univers  par  les  foins  de 
35  la  Divinité  ,  rentrent  en  quelque  façon  en  elle , 
33  &c  fe  réduifent  à  rien  3>. 

Les  exemples  que  M.  de  P.  cite  pour  donner 
une  idée  du  goût  des  Chinois  j  à  l'égard  des  arts 
ôc  des  fciences ,  font  défectueux.  Parce  qu'il  voit 
chez  eux  des  figures  à  plufîeurs  vifages  ôc  avec 
fept  mains ,  il  en  conclut  que  ce  font  des  igno- 
Tans  y  Ôc  qu'ils  ne  font  point  defcendus  des  Égyp- 
tiens. Il  eût  d'abord  fallu,  pour  avancer  une  opi- 
nion auflî  décidve ,  déterminer  ce  qu'on  entend 
par  les  vraies  fciences  j  il  eût  fallu  examiner  en- 
fuite  comment  ils  combinent  celles  qui  font  uti- 
les avec  celles  qui  font  agréables  :  il  feroit  diffi- 
cile d'en  trouver  de  la  première  claife  dans  lef- 
quelles  ils  n'excellent  pas  -,  leur  caradere  ne  les 
porte  pas  aufll  vivement  vers  les  fécondes ,  parce 
qu'î  ce  peuple  ,  peu  corrompu  par  le  luxe  ,  aime. 
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mieux  s'occuper  d'objets  qui  ,  err  procurant  la 
véritable  utilité  de  l'hoi-nme ,  amènent  nécelTaire- 
nient  lagréable  à  leur  fuite.  Peut-on  blâmer  un 
tel  peuple  &  de  tels  principes  ?  -^  ..  i^*  -,  ./•;•,■- 
Ces  figures  à  plufieurs  vifages  &c  à  fept  mains ,  ' 
&c.  paroifTent  imgulieres  à  M.  de  P,  -,  mais  font- 
elles  plus  étonnantes  que  la  ftatue  de  Janus  ?  Ce 
font  des  allégories  deftinées  ,  non  à  faire  briller 
l'habileté  de  l'Artifte  ,  mais  à  donner  aux  fens 
une  idée  des  facultés  de  Dieu.  Cette  multipli- 
cité de  vifages  de  de  mains  eft  remblême  de  la 
préfence  &  de  la  toute- puiffance  de  l'Etre-Suprê- 
me  y  &c  fert  à  rappeller  à  la  mémoire  de  l'homme 
les  fept  vertus  principales  dont  il  doit  s'occuper. 
M,  de  P.  a  tort ,  même  en  conlîdérant  ces  ouvra- 
ges relativement  au  goût  qui  y  préiida.  Je  poifede 
une  figure  originale  de  leur  fameux  Fudjïi  ou 
Confucius  i  tous  ceux  qui  l'ont  vue  font  admirée , 
&  je  ne  crois  pas  qu'un  de  nos  Artiftes  foit  capa- 
ble de  la  mieux  travailler.  Ce  ne  font  point  les 
traits  du  vifage  qu'il  faut  coniidérer  j  car  je  rirois 
d'un  artiftc  qui  donneroit  à  une  figure  chinoife  le 
vifage  d'un  Européen  ;  leurs  traits  font  fort  diffé- 
rens  des  nôtres  :  je  n'entends  pailer  que  de  la  per- 
fection du  travail.  La  figure  de  Fiidjn  que  je  pof- 
fede,  tient  à  la  main  le  même  globe  qu'on  voit 
dans  celle  de  la  figure  repréfcntée  fur  l'autel  du 
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tableau  d'Herculanum.  Il  neft  point  de  conhoif- 
feurs  qui  ne  fafTent  cas  des  tableaux  chinois  repré- 
fentant  toutes  fortes  de  payfages  en  terre  grafTe  ^ 
<jui  remplifTent  feuls  un  des  appartemens  du  nou- 
veau Palais  d'Oranienbaum  ,  près  de  Saint- Pé- 
-teribourg.  :      . 

M.  de  P.  a  certainement  tort  à  Tégard  de  l'ob- 
jet fur  lequel  il  attaque  M.  de  Guignes ,  à  la  p.  162 
de  fes  Recherches  :  il  prérend  que  ,  comme  Ton 
ne  trouve  chez  les  Chinois  aucune  trace  des  ani- 
maux ni  des  emblèmes  qui  étoient  en  vénération 
chez  les  Égyptiens  ,  l'on  peut  en  conclure  qu'il 
n'y  a  aucune  analogie  entre  ces  deux  peuples. 
Cependant  l'on  trouve  chez  eux  la  vache ,  fym- 
bole  de  la  fertilité  .  &  toutes  les  autres  figures 
emblématiques  fous  lefquelles  les  anciens  habitans 
de  l'Egypte  repréfentoient  les  difFércns  attributs 
de  l'Ecre-Suprême.  Cela  feul  forme  une  préven- 
tion très-forte  contre  ce*  que  nous  dit  M.  de  P. 
Ajoutons  à  cela  la  reflemblance  qui  fe  trouve  en- 
tre l'efpece  de  culte  c|ue  les  Chinois  rendent  à  la 
vache  ,  avec  celui  que  les  Égyptiens  rendoient  à 
tous  les  animaux  qui  pouvoient  leur  nuire  ou  leur 
être  utiles  •,  non  qu'ils  les  adoraffent  comme  des 
Dieux  y  ainfi  qu'on  l'a  cru  mal-à-propos,,  mais 
par  reconnoilTance  pour  les  uns ,  Se  par  crainte 
du  mal  que  les  autres  pouvoient  leur  caufer., 

Q4 


■3 


)  s 


1: 


i,'  i"«, 


!(|        ^ 


248    Recherches  HtsxoRiQUEf 

'  Sans  s'arrêter  aux  expfeiîîons  de  M.  de  P,  Cur 
ce  que  les  Miffionnaires  nous  ont  rapporté  des 
écrits  de  Fudjii  ou  Confucius  ,  on  ne  fera  pas 
fâché  de  favoir  que  ce  Légiflateur  a  prédit  la  ve- 
nue d'un  Sauveur  :  c'eft  ce  que  les  Chinois  repré-^ 
fentent  fous  remblcme  d'une  figure  qu'ils  appel- 
lent Burchan  ,  nom  qu'ils  donnent  .aufîi  à  Dieu. 
Ce  Burchan  a  les  jambes  croifées ,  tenant  dans  fon 
fein  un  pot  du  même  métal  que  le  refte  de  la 
figure  :  fuivantla  prédiction  que  les  Chinois  diiîenc 
avoir  été  accomplie ,  Dieu  la  envoyé  fur  la  terre 
pour  inftruire  les  hommes  \  après  quoi ,  il  eft  re- 
monté au  Ciel.  Le  pot  qu'il  a  dans  fon  fein  figni- 
fie  l'extrême  pauvreté  dans  laquelle  il  a  vécu  ;  il 
avoit  promis  l'abondance  dans  la  vie  future  à  ceux 
qui  rempliroient  les  devoirs  de  l'humanité  envers 
leurs  femblables ,  ôc  qui  vivroient  félon  les  prin- 
cipes de  la  morale.  Ce  qui  regarde  cette  partie  des 
dogmes  religieux  des  Chinois  fur  ce  fiijet,  cft  décrit 
dans  un  paflTage  du  Sind-Hind  ou  Livre  du  JîecU 
des  (îecles ,  que  je  vais  rapporter.  C'eft  Fudjii  qui 
parle  :  ce  Le  Monde  ayant  été  créé ,  les  hommes 
30  vécurent  long-temps  dans  une  grande  fuinteté  \ 
y>  ils  avoient  le  don  de  prophétie ,  &:  poffçdoienc 
7>  en  outre  des  forces  furnaturelits  Se  miraculeufes. 
30  A  cet  âge  d'or  fuccéda  une  époque  malheureufe  \ 
30  h  terre  produilit  une  plante  douce  comme  lo 
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»miel  (appellée  fchime  d^ns  leurs  livres)  -,  un 
39  homme  vQràce  vint  qui  en  goûta ,  &  qui ,  par 
»  fes  éloges,  fit  naître  Tenvis  aux  autres  hommes 
»  d'en  manger.  Dès-lors  la  fainteté  difparut  de 
»  delTus  la  face  de  la  terre  i  leurs  forces  furna- 
»  turelles  &  miraculeufes  ,  la  longueur  de  leur 
»  vie  &  leur  grandeur  diminuèrent  -,  &  le  monde 
»  fut  obligé  de  vivre  long-temps  dans  les  téne- 
»  bres ,  jufqu  à  ce  que  le  foleil  &  les  aftres  revin- 
»  rent  répandre  la  lumière  fur  la  terre  confternée. 
3»  Pendant  cet  intervalle ,  l'âge  des  hommes ,  les 
»  forces  du  corps  Se  les  vertus  diminuèrent  encore 
y^  davantage  i  enfin  la  vertu  difparut  entièrement , 
»  6c  à  fa  place  parurent  l'adultère  ._  le  meurtre , 
3>  l'injuftice  &  tous  les  vices  :  Se  comme  en  même 
»  temps  la  terre  ne  produifoit  plus  rien  pour  leur 
»  nourriture ,  la  nécefiîté  fit  inventer  la  charrue  ; 
»  mais  comme  ni  la  vie  ni  les  propriétés  n*étoicnt 
30  point  alTurées  ,  on  choiiît  Id  plus  fage  pour 
»  maître  Se  pour  gouverner.  Cet  homme  fit  le 
»  partage  de  la  terre  Se  des  biens  :  alors  parurent 
»  plufieurs  Burchans  envoyés  pour  convertir  le 
»  monde  dépravé.  Enedkek  (i)  fut  un  des  plus 
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(i)  On  donne,  fuivam  le  témoignage  de  M.  Bayer ,  le 
nom  à* Enedkek  aux  lertres  alphabétiques  des  Brachmancs  ; 
^  les  Kalm^ks ,  aioiî  que  les  Mongols ,  aifurcut  que  ce 
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35  illuftres.  Cela  dura  jufqu  au  temps  où  les  mortek 
w  ne  vécurent  plus  que  cent  anttées.  Dans  ce  tehips- 
33  là  3  vint  le  grand  Burchan ,  fondateur  de  la  reli- 
»  gion  des  Lamas ,  Dshakdshimmuni  ^  il  établit 
30  fes  dogmes  chez  foixante  ôc  une  nations ,  mais 
»  par  malheur  chacun  les  prit  dans  un  fens  oppofé  : 
30  delà  naquirent  la  divifion  &  les  différentes  reli- 
»  gions  qui  font  répandues  dans  le  Monde  a». 

Quoi  qu'en  dife  M.  de  P. ,  ce  paffage  reffem- 
ble  fort  à  ce  que  l'Écriture  nous  rapporte. 
1°.  De  l'innocence  des  premiers  hommes. 
2°.  De  leur  péché  &:  de  kiir  chute,  pour  avoir 
mancré  d'un  fruit  défendu. 

3°.  Du  décroiffement  de  leurs  années  de  vie. 
«^°.  De  leur  méchanceté. 
j°.  De  l'origine  des  Souverains. 
6°.  De  la  confusion  des  langues. 
7°.  De  la  miflîon  de*i  Dodeurs  de  des  Pro- 
phètes. 


mot  à*Enedhk  ne  fignifîe  antre  cKofe  que  les  Indes  :  c'eH: 
^e!à  que  les  Grecs  ou  moyen  âge  ont  appelle  les  Indes  , 
h^iKia.  ,  ce  qui  fe  rapproche  alTez  du  mot  à^Encdkck-  : 
voyez  Baytr  ,  Comment,  Acad,  Petrop,  tom.  4 ,  p.  iP7. 
Ceci  fe  confirme  par  les  figures  mêmes  ,  dont  le  \  ifiige  , 
les  yeux  ,  les  oreilles  préfentent  la  forme  que  la  nature  <i 
donnée  à  ces  organes  chez  les  Indiens.  -•    •    -'* 
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Je  ne  déciderai  pas  qui  des  deux  a  copié  l'aune  ; 
je  m*en  tiendrai  là  fur  cette  matière. 

M.  ^e  P.,  à  la  p.  319  5  veut  priver  les  Chinois 
de  la  f/loire  d'avoir  inventé  ia  Porcelaine  &  l'ini- 
primerie  :  il  s'autorife  du  rapport  de  M.  Lange , 
Vice-  Gouverneur  dlrkurzk  &  Confeiller  d'État , 
qui  avoit  été  envoyé  à  la  Chine  par  la  Cour  de 
Rurtie.  Mais  M.  Lange  dit  feulement  que  la  plus 
belle  porcelaine  fe  fait  aujourd'hui  au  Japon  \  Se 
la  porcelaine  jciponoife  que  l'Empereur  de  la  Chine 
envoya  par  limaliov  à  Pierre  P' ,  ne  prouve  pas 
mieux  que  les  Chinois  n'en  font  pas  les  inventeurs. 
Un  moyen  fur  de  connoître  quel  eft  le  peuple  qui  a 
inventé  un  art ,  eft  de  fa  voir  fi  la  dénomination 
primitive  de  cet  art  eft  due  à  la  langue  de  ce 
peuple  ,  de  je  vais  lever  tout  doute  à  cet  égard. 
Facfur  ou  fakfour  étoit  le  furnom  ou  le  titre  des 
Rois  qui  regnoient  fur  les  contrées  méridionales 
de  la  Chine  ,  c'eft-à-dire ,  des  Rois  naturels  &c 
originaires  du  pays ,  tels  que  ceux  de  la  Dynaftie 
de  Song ,  &  non  des  Princes  étrangers  qui  s'em- 
paroient  du  pays  les  armes  à  la  main.  C'cft  de  ce 
nom  que  les  Porcelaines  de  la  Chine  font  appcl- 
lées  Facfuri  dans  tout  le  levant ,  nom  que  les 
Ruffes  ont  altéré  en  celui  de  FarfurL  II  eft  donc 
Tiaturel  de  penfer  que  fart  de  la  Porcelaine  fut 
inventé  dans  les  provinces  méridionales  de  la  Chine. 
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Les  Chinois  ont  un  fecrct  particulier  pour  f 
pofcr  les  couleurs  :  on  voit  beaucoup  de  porce- 
laine peinte  en  noir ,  foit  avec  de  l'encre  que  ron 
appelle  de  la  Chine ,  ou  du  Cobalt. 

On  ignore  en  Europe  l'art  d'appliquer  les  demi- 
métaux  en  peinture  -,  &:  les  épreuves  qu'on  en  a 
faites  n'ont  pu  réfifter  à  l'adion  du  feu  ;  les  Chinois 
pofTedent  cependant  ce  fecret ,  ce  qui  fait  afTcz 
voir  combien  l'imputation  de  M.  àt  P^eft  faufl'c  , 
lorfqu'il  nie  qu'ils  eufTent  la  connoiljance  des  prin- 
cipaux procédés  de  la  Chymie. 

Quant  à  l'art  de  l'Imprimerie,  j'ai  en  ma  pof- 
fefîîon  des  tables  d'imprellîon  fur  lefquelles  fonc 
gravés  des  difcours  entiers ,  qui ,  par  leur  contenu , 
font  certainement  de  la  plus  haute  antiquité  y  Se 
telles  à-pcu-près  que  les  premières  épreuves  qu'on 
fit  en  Europe ,  lorfque  l'art  de  l'Imprimerie  y  prie 
naiflancc  :  voyez  fur  ce  fujet  les  Voyages  de  M. 
Cmelin  Vainc  en  Sibérie  ,  tom.  I ,  p.  248. 

Les  Chinois  exercent  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  les  arts  6c  les  fciences ,  &  jamais  ils  n'ont 
employé  le  fecours  des  peuples  qui  les  avoifî- 
noient.  M.  de  P.  rapporte,  à  la  page  23  ,  tom.  2., 
qu'un  fameux  Conquérant,  nommé  Koublai ,  dont 
le  vrai  nom  eft  Houpilai ,  &  qu'on  furnomma 
Ciàt-Sou  lorfqu'il  fut  parvenu  à  l'Empire  ,  fit  - 
tonftruire  le  fumeux  canal  de  la  Chine ,  &  qu'il 
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fut  le  premier  qui  établit  des  écoles  publiques  pour 
les  fciences ,  les  arts  &  la  morale.  On  a  deux  cho- 
fes  à  alléguer  contre  cette  afTertion  :  la  première , 
que  cet  Empereur  n'entreprit  ce  projet  qu'en  con- 
féqucnce  d'un  Mémoire  que  les  Lettrés  lui  préfen- 
terent  ;  la  féconde ,  que  les  Lettrés ,  afin  d'enga- 
ger l'Empereur  à  y  confentir ,  lui  rcpréfentcrent 
dans  ce  Mémoire ,  rapporté  au  long  par  le  l^ere 
Gaubil  (dans  fon  Hiftoin  de  Gentchis-Can  &  de 
toute  la  Dynafiie  des  Mongom  ,  p.  i8  j  ,  184, 
'iSjjjCe  que  les  Hiftoires  chinoifes  difoient  du 
foin  que  Yao  ,  Chun  ,  Fm  ,  &  les  plus  illuftres 
Empereurs  des  familles  Hia  y  Chang  ,  Tcheou , 
avoient  eu  de  faire  fleurir  les  fciences  -,  ils  y  dé- 
tailloient  enfuite  ce  qu'avoient  fait  les  Empereurs 
des  Han  pour  la  recherche  des  Livres  8c  le  réta- 
blilfement  des  fciences  dans  tout  l'Empire.  Ils 
louent  fur-tout  l'Empereur  Taoouti  des  Ovey  ,  ÔC 
parlent  du  Collège  où  ce  Prince  entretenoit  trois 
mille  Lettrés ,  qui  travailloient  fur  toute  forte  de 
matières.  Ils  ne  font  qu'indiquer  ce  qui  fe  paffa 
fous  les  TJîns  i  &  ils  parlent  du  grand  Collège 
que  fit  bâtir  l'Empereur  Vouti  ;  ils  font  aufîî  men- 
tion des  grandes  chofes  que  l'Empereur  Venti  de 
la  Dynaftie  des  Song  exécuta  pour  le  progrès  des 
fciences  ;  ils  s'étendent  beaucoup  fur  ce  que  fit 
l'Empereur  Tait-Song  de  la  grande  Dynaftie  des 
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lian^'.  ce  Ce  Prince ,  difcnt-ils ,  fit  barir  un  Collège 
»  magnifique ,  où  il  y  avoir  douze  cents  cham-* 
3>  bres  pour  la  demeure  des  Lettrés.  On  y  cnfeignoic 
»  toute  forte  de  fciences  ,  &  on  y  voyoit  de5  jeu- 
3»  nés  gens  de  toutes  les  nations ,  &  de  la  pfe- 
»  miere  qualité;  les  Kois  &:  les  Princes  étrangers 
39  envoyoient  leurs  enfans  pour  être  élevés  dans 
»  cette  Acadéinic  ,  établie  à  Si^an-Fou,  L'Empe- 
»  rcur  alloir  lui-même  quelquefois  entendre  les 
w  leçons  publiques  des  Do<5tcurs ,  interroger  les 
»5  écoliers ,  &  récompenfer  les  maîtres  &  les  difci- 
3»  pies.  Coat-^ong  imita  fon  père  Tait-Song ,  dC 
»  fit  bâtir  des  écoles  impériales ,  &c.  jufques  dans 
53  les  villages 3î.  Les  Lettrés  finiffent  par  repréfen- 
ter  combien  il  feroit  utile  d'imiter  cqs  exemples. 
Le  flylc  emblématique  fous  lequel  eft  voilée 
la  morale  chinoife  ,  offre  de  grandes  difficultés 
aux  recherches  des  Savans  :  mais  il  n'en  eft  pas 
moins  conftant  que  les  plus  grandes  vérités  font 
cachées  fous  ces  emblèmes  j  &  que  les  Chinois 
ont  employé  cette  méthode  de  delTein  prémé- 
dité ,  afin  de  pouvoir  s'occuper  tranquillement 
des  arts  de  des  fciences  au  fein  de  l'Empire ,  dont 
les  frontières  ne  font  bordées  que  par  des  peu- 
ples à-demi  barbares.  Aulîi  le  jugement  que  des 
gens  de  lettres  ont  porté  fur  ces  derniers,  a  influé 
fur  ce  qu'ils  nous  ont  dit  des  Chinois.    .  . 
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Il  n  a  pas  été  difficile  à  un  peuple  vertueux  & 
înfttuit  des  véritables  principes  qui  peuvent  con- 
duire l'homme  au  bonheur,  d'éclairer  un  Conqué- 
rant ,  quoique  Tatare ,  &  de  l'initier  dans  les  mys- 
tères des  anciens  Égyptiens  i  c'eft  ce  qui  efl:  affez 
prouvé  par  les  belles  actions  de  l'Empereur  aduel- 
lement  régnant,  de  par  fes  Édits,  qui  font  des 
exhortations  vraiment  paternelles  (i).  Sa  vie  efl: 
celle  d'un  Sage  qui  gouverne  un  peuple  fage. 

Lorfque  l'Empereur  meurt.  Ton  corps  eft  expofé 
en  public  ,  ainfi  que  le  pratiquoient  jadis  les 
Egyptiens  :  le  peuple  afTemblé  lui  décerne  fon 
lÙfFrage  pour  l'immortalité  ,  lorfqu  il  a  gouverné 
l'Empire  avec  droiture  ,  avec  fagefle  &  avec  l'af- 
fèdiùn  qu'un  père  4oit  avoir  pour  fes  enfans.  S'il 
n'a  pas  mérité  cet  honneur  ,  il  efl:  enterré  Çms 
ppmpe  dans  un  lieu  écané. Telle  fut  la  conduire  des 
Chinois  vaincus,  à  l'égard  de  leurs  Conquérans.  La 
lèule  refTource  qui  leur  reiiîi  pour  conferver  leurs 
anciennes  mœurs ,  leurs  coutumes  &  leurs  ufages , 
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(i)  Nous  en  avons  une  traduftion  en  lufTe ,  que  M. 
\AUxius  Lconner ,  Interprète  pour  la  langue  chinoile  ,  & 
Secrétaire  du  Collège  des  affaires  étrangères  à  Saint  Péterf- 
bourg,  nous  en  a  donnée,  dans  cette  ville ,  en  1771,  in-8*, 
contenant  vingt-iîx  Edits  ou  exhortations  de  TËmpereui; 
de  la  Chine  a  fon  peuple..      ... 
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étoit  d'inftruirc  ciix-mcmes  leurs  Empereurs.  - 

L'Hifloifc  de  la  Chine  remarque  cxprelTémcnt 
à  loccafion de  l'incurfion de Czingis-Chan , «  qn'ii 
»  n'avolt  fait  que  piller  ,  tuer,- brûler  &  détruire 
»  le$  Royaumes ,  ainfi  que  les  Môngous  qui  étoient 
»>  fous  fes  ordres  ;  elle  l'accufe  de  tous  les  crimes , 
»  dont  le  plus  grand  étoit  de  détruire  les  familles 
»  royales ,  Se  de  couper  la  trame  de  la  généra- 
i)  tion  :  les  efprits  &  les  hommes  en  crèvent  de 
»  dépit  &  crient  vengeance  i  car  enfin  on  ne  fau- 
3>  roit  dire  au  jufte  en  quoi  confiftoit  fa  religion  ». 
Il  n*eft  gueres  poffihle  de  faire  un  portrait  plus 
effrayant  de  ce  Conquérant  *,  &  l!on  doit  fuppofer 
que  le  peuple  qui  l'a  fait ,  avoît  des  mœurs  plus 
hujnaines ,  Sc  qu'il  connoiîfoit  mieux  les  princi- 
pes de  la  morale.  Czingis-Chan  étant  mort ,  fon 
fils  Ogotay  prit  pofTeffion  du  Trône  :  ce  Prince  , 
élevé  fous  les  yeux  de  fon  père ,  avoit  hérité  de 
fon  caradcrc  defpotique  &  (anguinaire  5  voyons 
s*il  le  conferva.  L'Hilloire  de  la  Chine  rapporte 
qu'encore  au  commencement  de  fon  règne  ,  les 
Mongous  n'avoient  ni  loix  ni  coutumes  fixes  pour 
le  Gouvernement  \  les  Officiers  nommés   pour, 
gouverner   les  provinces  faifoient  mourir  félon 
leur  volonté  ,  ôc  enveloppoient  d«ins  le  mafTaçre 
des  familles  entières  -,  mais  elle  remarque  au(Iî-tôc 

après  qu'un  Mandarin  de  la  race  royale  des  Leao , 

appelle 
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appelle  Yelutchoutfay  ,  que  Czingis-Chan  uvoit 
déjà  fait  venir  à  fa  Cour  ,  &  pour  lequel  il  conçut 
des  la  première  entrevue  une  grande  cftime ,  fut 
chargé  par  fon  fils  de  dreffcr  des  loix  ,  &  elle  n'ou- 
blie pas  d'ajouter  qu'Ogotay ,  après  leur  publica- 
tion ,  les  fit  obferver  févérement.  Elle  rapporte 
de  plus  que  ce  même  Mandarin  difpofa  Ogotay 
à  déterminer  ce  que  chaque  famille  chinoife  don- 
iieroit  tous  les  ans  en  redevance  au  Souverain , 
tant  en  foie.  Se  en  argent  qu'en  grain.  Dans  un 
autre  endroit ,  cette  Hiftoire  dit  qu'il  s'inftruifoic 
lui-mcme  de  tout  ce  qui  étoit  relatif  au  Gouver- 
nement de  fon  Empire.  Se  trouvant  un  jour  fans 
provifions  de  ris  Se  de  foieries  pour  l'entretien  de 
fon  armée ,  les  Grands  lui  repréfentcrcnt  que  le 
pays  conquis  ne  feroit  d'aucune  utilité  ,  à  moins 
qu'on  ne  tuât  tous  les  Habitatis ,  Se  qu'en  fe  débar- 
rafTant  de  ces  gens  inutiles ,  on  pourroit  faire  de 
leur  pays  de  vaftes  pâturages  ,  qui  pourroient  être 
d'un  grand  feCoursî^^Ogoray  ,  dont  l'inftrucUon 
avoit   déjà  adouci  le  caradere  ,    confulta   fort 
Mandarin  fur  Cette  propofition  :.  celui-ci ,  après 
lui  avoir  expliqué  la  vraie  manière  de  rendre  un 
pays  utile  Se  heureux ,  en  fatisfaifant  aux  befoins 
de  l'Empereur ,  fans  incommoder  ks  peuples ,  lui 
fit  fencir  ce  que  cette  idée  préfcntoit  d'horrible  Si 
d'inhumain. 
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L'Hiftoirc  ajoure  que  l'Enipcrciir  admira  Ton 
difcours ,  &:  qu'il  comprir  qu'un  Souverain  dcvoit 
penfcr  à  aurre  chofe  qu'à  fe  rendre  fameux  par  les 
maffacres  •,  qu'il  tklloic  des  Capitaines  pour  com- 
barrrc ,  mais  qu'on  a  bcfoin  aufïî  de  Magiftratf 
pour  gouverner ,  de  Payfans  pour  labourer ,  de 
Marchands  ,  de  Mandarins  pour  avoir  foin  des 
revenus  de  l'Empereur ,  &  même  de  Gens  de  let- 
tres -,  &  qu'enfin  tous  les  projets  du  Mandarin  , 
pour  la  profpérité  de  l'Empire  ,  furent  mis  en 
exécution. 

On  voit  auffi  dans  un  autre  paflage  de  ÏHiC- 
toire  chinoife ,  que  l'Empereur  Mengko  perfuada 
aux  Mongous  de  s'adonner  aux  fciences  ;  qu'il 
fît  des  efforts  incroyables  pour  en  venir  à  bout , 
&  qu'il  y  réufllît  tellement ,  que  les  Tarares  ne  cédè- 
rent en  rien  aux  Chinois. 

M.  de  P.  a  cru  devoir  encore  reprendre ,  p.  17, 
tom.  2,  M.  de  Guignzs  &  M. l'Abbé  Barthélémy , 
fur  trois  autres  objets  :  fur  la  chevelure  des  Chi- 
nois ,  prétendant  que  ceux-ci  avoient  été  forcés 
parles  Tatares,  depuis  Tannée  1644,  à  fe  cou- 
per les  cheveux  •,  fur  leurs  bonnets  pointus ,  qu'il 
regarde  comme  une  coefFure  propre  aux  Tatares  i 
&  fur  leurs  barques ,  qu'il  afTure  être  plus  fembla- 
bles  aux  canots  des  Efquimaux  &  des  Hurons  & 
aux  gondoles  de  Venife  ,  qu'aux  bateaux  qu'on 
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cmployoit  fur  le  Nil.  Les  relations  des  Naviga- 
teurs européens ,  qui  font  journellement  le  coni- 
%  merce  de  la  Chine  ,  ne  méritent  fans  doute  paJ 
moins  d'attention  &  de  foi  que  les  conjectures 
de  M.  de  P.  Nous  favons  par  eux  que  tous  les 
Chinois  portent  une  grande  queue  treflée  fur  le 
fommet  de  la  tête  ,  &  qu'ils  n'ont  que  le  devant 
de  la  tête  rafé  *,  au  lieu  que  les  1  atares  «  fe  rafenc 
»  un  petit  quarré  fur  le  haut  de  la  tête  ,  Se  fonc 
aa  defcendre  leurs  cheveux  du  haut  jufques  fur  les 
9  tempes  de  part  &  d'autre.  Ils  fe  rafent  aullî  les 
»  tempes  &  le  col,  puis  le  front  jufqu'à  la  nuque , 
»  ôc  laiflent  une  touffe  de  cheveux,  qui  leur  def» 
■•  cend  jufques  fur  les  fourcils  -,  au  coté  du  derrière 
39  de  la  tête  ils  laiffcnt  des  cheveux ,  dont  ils  fonc 
»  des  treffes ,  qu'ils  laiffent  pendre  jufques  fur  les 
»  oreilles  ».  Rubruquis ,  Voyage  en  Tatarie ,  ch,  S  , 
pag.  ij.  ■  '       •  n 

Quant  au  fécond  point,  les  Chinois  portent 
un  chapeau  pointu  ,  parfaitement  relfeniblant  à 
celui  des  anciens  Égyptiens ,  ainfî  que  l'on  peut 
s'en  convaincre  par  l'infpedion  des  médailles  que 
nous  avons  fait  graver  •,  tandis  que  les  Tatafcs 
n'ont ,  pour  fe  couvrir  la  tcte  ,  qu'une  fimplcî 
calotte  d'étoffe ,  qu'ils  appellent  Takjà  ou  Kabèdsh, 

Je  ne  relèverai  point  ce  que  M.  de  P.  dit  fur  la 

rclfemblance  des  canots  des  Hurons  ôc  des  Efqui- 
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maux  avec  les  bateaux  à  rames  de  la  Méditerra- 
née ,  parce  que  tout  le  monde  fait  combien  la 
différence  en  eft  grande  -,  mais  je  ne  puis  donner 
de  meilleure  preuve  ,  pour  faire  voir  que  les  bar- 
ques des  Chinois  &  celles  des  Égyptiens  font  cons- 
truites fur  un  même  modèle ,  que  de  prier  mes 
ledeurs  d'examiner  celles  des  Égyptiens,  qui  font 
repréfentées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Infcriptions ,.  &  de  les  comparer  avec  celles  dont 
Marc  Paul  (dans  fes  Voyages,  liv.  2  ,  ch.  Jp  , 
p.  1 14.)  nous  donne  la  defcription,  en  difant  «que 
»  les  plus  grands  vaiffeaux  de  la  ville  de  Singui 
M  font  couverts  d'un  feul  pont,  &  que  chaque 
M  navire  n* a  qu'un  mât  pour  mettre  voile.  Ils  ne 
M  fe  fervent  point  des  cordes  des  Canabiens  ,  fi  ce 
»  n'eft  pour  le  mât  &  les  voiles  -,  mais  ils  font  les 
3>  manœuvres  &  les  autres  cordes  de  grands  rofeaux 
»  dont  on  tire  ordinairement  les  vaiffeaux  fur  le 
9>  fleuve.  Ils  coupent  ces  rofeaux  qui  peuvent 
»  avoir  quinze  pas  de  long  ;  &  ramaflant  les  dé- 
55  bris  de  ces  rofeaux  ,  ils  les  tordent  &  en  font  des 
3j  cordes  très-longues ,  dont  quelques-unes  font 
33  de  trois  cents  pas  de  long  -,  &  ces  manœuvres 
33  font  plus  fortes  que  les  cordes  mêmes  des  Cana-^ 
33  biens  33.  Cette  efpece  de  vaiffeaux  n'eft  pas  la 
feule  dont  fe  fervent  les  Chinois.  Le  même  Au- 
teur ,  IU\  3  ,  chap,  I ,  pc^,  12 3  ,  dit  :  «  Les  plus 
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a>  grands  navires  dont  ils  fe  fervent  fur  mer ,  font 
9y  faits  ordinairement  de  bois  de  fapin  •,  ils  n'ont 
^3  qu'un  pont  que  nos  matelots  appellent  couver- 
ii  ture ,  fur  lequel  il  y  a  environ  quarante  barra- 
»  ques  pour  les  marchands.  Chaque  vaiflTeau  a  un 
^>  gouvernail,  quatre  mâts  &  autant  de  voiles*,  les 
M  planches  en  font  jointes  avec  des  clous  de  fer  ^ 
99  &  les  fentes  en  font  bien  étoupées*,  &  parce  que 
»>  la  poix  ou  goudron  eft  rare  dans  leur  pays  ,  ils 
»  goudronnent  leurs  vailfeaux  avec  de  l'huile  d'un 
?>  certain  arbre  mêlée  avec  de  la  chaux.  Les  grands 
w. vailfeaux  peuvent  porter  deux  cents  hommes 
»  qui  les  conduifent  en  mer  avec  des  rames  :  cha- 
»que  navire  peut  outre  cela  porter  environ  fîx 
9i  mille  caiffes  de  poivre.  Il  y  a  de  petites  chalou- 
»>  pes  attachées  à  la  queue  de  ces  grands  vaiffeaux  , 
»  qui  fervent  à  la  pêche  &  à  jetter  les  ancres  s». 
On  voit,  par  ce  dernier  paflage  ,  ainiî  que  parle 
premier ,  qu'il  ne  fe  trouve  aucune  reffemblanc^ 
entre  les  barques  des  Chinois  de  les  canots  des 
Elquimaux  &  des  Hurons ,  &  les  gondoles  de 
Yeniïb.  '  '  '  "  ' 

î;i.;Mcttons  préfentement  en  parallèle  la  defcrip- 
tion  que  le  même  Auteur  fait  des  vaiffeaux  des 
Tàtares.  33  Ils  ont  des  vaiffeaux ,  dit-il ,  mais  qui 
9>  ne  font  pas  trop  furs  ,  n'étant  joints  qu'avec  des 
»  chevilles  de  bois  &  des  cordes  faites  d  ecorces  de 
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»  certains  bois  des  Indes  :  ces  écorces  (bnt  prépa- 
33  rées  à-peu- près  comme  le  chanvre  *,  on  en  fait 
35  des  filafT's ,  &  de  cette  filalTe,  des  cordes  très- 
î>  fortes ,  liées  &  ferrées  avec  du  crin  de  cheval  , 
33  Ôc  qui  peuvent  réfîfter  à  l'impétuoiité  des  eaux 
33  ôc  de  la  tempête  ;  elles  ont  cela  de  propre ,  qu'el- 
*3  Içsne  pourrifî'ent&  ne  fe  gâtent  pas  dans  Te^u. 
33  Ces  vailTeaux  n*ont  qu'un  mât  ,  une  voile ,  un 
33  timon  ^  &  ne  fc  couvrent  que  d'une  couverture  j 
93  ils  ne  font  point  enduits  de  poix ,  mais  de  la 
33  femence  de  poifTons,  &  lorfqu  ils  font  le  voyage; 
33  ils  prennent  plufîeurs  vaiffeaux  ,  car  la  mer  eft 
33  fort  orageufe  ,  &  les  vailTeaux  ne  font  point 
33  garnis  de  fer  33.  :>         ,^  ^- 

~  Les  exprefïîons  dont  M.  de  P,  fe  fert  ^  eh  par^ 
lant  du  livre  cladîque  des  Chinois ,  appelle  Chou- 
King ,  dont  M.  de  Guignes  a  fait  imprimer  la  tra* 
dudion ,  font  mal  fondées  :  le  premier  reproché 
quil  lui  fait  ,  eft  de  ne  donner  aucune  idée  de 
l'orieine  des  Chinois  5  comme  s'il  étoit  raifonnable 
de  reprendre  un  Auteur  qui  auroit  écrit  l'Hiftoire 
d'Allemagne,  depuis  Henri  l'Oifeleur  jufqu  à  Fran- 
çois P' ,  fur  ce  qu'il  n'auroitpas  fait  une  longue 
differtation  fur  l'origine  des  Allemands.  Le.feconid 
çft  de  n'y  avoir  inféré  que  les  principes  les  plus 
communs  de  la  morale.  Sans  doute  que  M.  de  P. 
ne  regarde  pas  les  inftrui^tions  d'un  Empereur  à 


;>  «-r 


plus 
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fon  peuple ,  &  les  difcours  fur  la  morale  qu'il  a 
tenus  à  fon  armée ,  comme  dignes  d'être  inférés 
dans  l'Hiftoirc  ?  Mais  n  eft-il  pas  plus  intéreflant 
de  lire  une  Hiftoire  à  laquelle  on  a  adapté  les 
principes  d'une  morale  fage  ,  que  les  hiftoriettes 
monacales  &  les  dérails  faftidieux  dans  lefquels 
font  entrés  une  grande  partie  des  Hiftoriens  alle- 
mands. 

Je  ne  répondrai  pas  à  ce  que  M.  de  P.  dit  des 
ouvriers  chinois  qui  courent  de  maifon  en  maifon 
avec  leurs  outils  pour  demander  de  l'ouvrage  j 
il  eft  en  contradiction  là-deflus  avec  ce  qu'il  a  dit 
lui-même ,  aux  pages  8  &  22  du  tome  2  :  car  un 
peuple  qui  exerce  un  commerce  confidérable  dC 
qui  poffede  une  grande  agriculture ,  n  eft  pas  ré- 
duit à  la  néceilité  de  courir  de  maifon  en  maifon 
pour  trouver  fa  fubfîftance.  Les  Chinois  ont  des 
foires  comme  celles  qui  font  en  ufage  dans  tous 
lés  pays  de  l'Europe  :  les  marchands  des  différentes 
parties  de  l'Empire  s'y  ralfemblent  pour  faire  les 
échanges  qui  forment  la  bafe  dé  leur  commerce 
intérieur  &  de  celui  qu'ils  font  avec  les  nations 
étrangères.  On  lit  fur  leurs  boutiques  cette  infcrip- 
tion  remarquable  ,  Pou- Hou  y  ctft  ici  quon  ne 
trompe  pas  ;  car  la  mauvaife  foi  eft  punie  fur  le 
champ  de  la  corde ,  fans  qu'aucune  confidération  , 

de  quelque  efpece  qu'elle  foit,  puifle  fouftraire 
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le  coupable  au  châtiment,  Cette  rigueur  eft  même 
exercée  à  l'égard  des  marchands  étrangers  qui  £è 
trouvent  en  faute ,  ôc  ils  font  punis  dçins  le  lieu 
même  du  délit.  '  •!  .  ,;     .; 

-  Quant  à  la  boifïon  de  l'immortalité ,  fur  la,-^ 
quelle  M.  de  P.  plaifante ,  elle  n  eft  autre  chofo 
que  l'exercice  des  vertus  les  plus  fublimes  que  prcf' 
c;it  U  loi  naturelle,     '  .Os  ^-.-i 

La  Métempfycofe  eft  un  autre  objet  de  IVnî- 
madverlîon  de  cet  Auteur  ;  je  ne  dirj^i  autre  çhofb 
à  cet  égard  ,  fînon  que  quelques  Lettrés ,  avec 
lefquels  j'ai  eu  une  converfation  fur  cet  objet , 
pont  pu  s'empêcher  de  rire  des  préjugés  qui  font 
répandus  dans  la  plupart  de  nos  livres  fur  cette 
partie  de  leurs  dogmes.     •.  ■  -  -     ,  .vn,y  ♦.  t> 

'  J'ignore  ce  que  M,  de  P.  veut  f^ire  entendre 
lorfqu'il  dit  que  les  provinces  méridionales  de 
l'Empire  font  liées  avec  Pe-Tfcheli ,  par  le  grand 
canal  *,  fans  doute  il  r-eg^rde  le  nom  de  Pe-Tfcheli 
comme  étant  celui  d'une  province  ;  mais  ce  n  eft 
nullement  la  fîgnification  de  ce  terme  :  on  appelle 
Tfeheli  le  lieu  qu'habite  l'Empereur  avec  fa  Cour^ 
ou  un  endroit  dans  lequel  il  y  a  un  palais  impé-^ 
rial.  Ce  terme  fignifie  la  Cour;  &ç  le  nom  dePe^^ 
Tjcheli  eft  toujours  donné  à  la  ville  où  l'Empereuç 
^  jugé  à  propos  de  fixer  fa  réfidepce  pends^n^  le$i 
diyerfes  faifop^  de  ^»né9«  *   'v  ^  -   '  '  '   <•  -^ 
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Telles  font  las  erreurs  principales  que  j'ai  cru 
devoir  relever  dvxs  le  Livre  des  Rccherclies  phi- 
lofophiques  fur  les  Égyptiens  &  les  Chinois*,  mais 
comme  il  pourroit  encore  refter  quelque  doute 
fur  la  différence  entre  Torigine  de  ce  dernier  peu* 
pie  &c  celle  des  Tatares  &  des  Scythes ,  je  termi- 
nerai ce  chapitre  par  une  Table  polyglotte  des 
Langues  parlées  par  les  peuples  de  la  Scythie» 
du  Tangut ,  de  la  Chine  ,  par  les  Tatares ,  les 
Mongoles ,  les  Mandzhures  ,  les  Kalmaks ,  les 
Lamutes  :  elle  fera  la  preuve  la  plus  convain- 
cante de  cette  différence  j  puifque  ,  de  tous  les 
termes  des  Chinois,  Scythes  &  Tatares,  que  jy 
rapproche  ,  il  n  y  en  ^  pas  deux  entre  lefquels  oH 
puiflTe  appercevoir  quelqu  analogie. 
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TABLE     POLYGLOTTE 


DES       ' 

DES 

DES 

DES 

Latins^ 

ScrTHES. 

Tatakbs. 

Tangutains, 

Unum. 

Yxi. 

Ber. 

Dshi ,  Dshig. 

Duo. 

KaxL 

Ika. 

N'' 

Tria. 

Kohne. 

Us. 

Sfum. 

Quacuor. 

Neljae. 

Dort. 

Schi. 

Quin([ue. 

Wys. 

Besz. 

Nga. 

Sex,     , 

Kùs.    .    ,    i 

Alta. 

Tuj  Dûg.    j  ' 

» 

SeicfeiTiani* 

Jecty.       ' 

Diing ,  Dung. 

OOow 

Kàhlexan. 

Scgys. 

Dshid,  Dshac 

Norem* 

■  r 

Yh-Dexan. 

Togus. 

Gu. 

'   •::u  '.v'.  i_  "■■  ; 

Decenii.    .  ^1 

Kymmenen. 

On.  ,    ,A    ,  .-. 

'  Dshu^Dshu'hambâ. 

Uxuicdin. 

Yxi-Toifta. 

On-ber. 

Dshu^  Dslil. 

Duodèdm. 

Kaxi-K/mmendx.  AggermL 

Nifchù  ,    Nifchut'- 
hombâ. 

Trij^nca. 

KoImeC'Kymmec 

i-  Otus. 

Sfum-fchu,  Sfum- 
fchut'hambà. 

Quadra^nta* 

NeQae-Kynunen 

de.      -.,,._., 

^'Schi-fchut'hambà. 

Centuin. 

Sata.       ^^1^^ 

Dshadshc,  Dfet'- 
hambà. 

MiUe. 

Tuhat 

.  Myn.    ,W 

Domdsho,  Donzé. 

Myrîas. 

Kymmenen  -  Ta' 
haca. 

-  On-myn. 

Ti,Ti-dsho. 

Centiim  millîa. 

Sata-Tuhata. 

Cîus-myn. 

Bom ,  Bum  ,  Bum- 
dsho. 

Decies  cencena 
millia. 

Jen. 

On-ciiu-myn. 

Saga«  Schïva. 

Deus. 

Jumala. 

Tara,  Allah. 

Sandshi. 

Diabolus. 


Farkele. 


Sxaytan* 


Ndi,  Da^Sereûxù. 


:s 

rAINS. 
lig. 


«ng. 
hac 


lu'hambi, 

J. 

Nifchut*- 

Sfum- 
ibâ. 

ambâ. 
Dfet'- 
Donzé, 


«  Bum- 


teùxù. 
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use. 


.» 


DU      LANGAGE, 


DES 

DBS 

DES 

DES 

DES 

Chinois. 

Kalmaks. 

Mongoles 

.  Mandzhures.  La  mu  te  s. 

ï,  ïgo. 

Elb^Lïnd-go. 

Negè. 
Chojyr. 

Nege. 

Chouft 

Emu. 
Dzue. 

Umin.    • 
Djor. 

San^  San-go. 

Gurbà. 

Gurba. 

Ilan. 

Elan. 

Si ,  Si -go. 
U.U-go. 

Doibo. 

Tabù. 

DUrba. 
Tabu. 

Dujn. 
Sundza. 

Digin. 
Tonkan. 

Lu,  Liu  j  LIu- 
Zi,  Zi-go. 

Surejà. 
Dolô. 

Sureja. 
Dolo. 

IJingun. 
Nadan. 

Ninkan. 
Nadan. 

ÏTa^Ba-go. 

Giû,  Dfm, 
Dfîû-go. 
Schi,  Schi-go. 

Naimà. 
JefTù. 

Arbà. 

Naima. 
JufTu. 

Arban. 

Dzakun. 
Niun. 

Dzuan. 

Djepkan.  ' 
Niun. 

Men. 

Schi-ï,  Schi-ï- 

go- 
Elb-SchL 

Arbangnege. 
Chemin. 

Arban-nege.. 
Chorî. 

Dzuan-cmu. 
Qrin. 

Uman-diuluk* . 
Djor-mêr.       ^ 

San-Schi. 

Guain. 

Cucz!. 

Cuzûi. 

Elan-mfir. 

Si-fchî. 


DUczîn. 


Zxa,  'i-zxxu     Dzo. 

.Km.'-;*  <    '<^V 
Ban ,  ï-van.       Mingan. 

Schi-van,  ï-ï,  Tumèn» 

Be-van^ï-bai-  Bum. 
van, 

Schan-di.  Bum-faja. 


DiiczL 

Dzo.    ( 

Minga. 
Tume» 


Dcchi.-  Digin-mân      - 

Tangu.  Néma«    .    ...  ' 

Mingan.  Men-jemac*  j[ 

Tu  men.  Tumen»      .,  -^ 


Arban>Tume.    Dzuan-tumen.  Nêma-men-Jc:» 

mac. 

Dzo-Tume.       Tangu-tumeu.  Nêma-cumeo. 


Gui. 
Tien. 


Burcan  Saiaczi  Burcban. 
(Creator). 

Çzkkir.  CjBckyr. 


Dergi-di.  Sackî. 


Chucu. 


Acinkoiu 


II! 


fil 


;•(, 


'ri 


! 


>:  ' 


(il 


I 


\ 


fi 
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.,-  Zathu, 
Coelura* 

Kubes. 
Ventus.    . 
Procella. 

Pluvia.     , 

Nix. 
Grando. 
Fulgur.   ,.. 

Tonitni. 

SoL 

Luna« 

StelLb 

Dits. 

Nox,        ." 

Annuft    fv  î 

Menfîst 

Ignis; 

Fumus, 

Pruna* 

Aqua* 

Mare.     ►   ;;i'' 
LacuSj  FoÛà. 
Inftilâ.  V'*'-^ 


Scythes, 
Taivas* 

Pilvi.      *  ' 

Tûli. 

TuuU-Saa. 


n 


ù  i'i 


Sade.     .. 
Lumi. 
Raked. 
Leiniahus. 


ï 


Kuk. 

Avâda* 

Cil. 

Buran. 

Cylyiu . 
Ku. 

Bu^ 
Jafûn*  r 


Ukkonen-Iulina.    Kukukra. 


Auringo.  ^ 
Kuu. 
Tahti. 
Pauva. 


Kujafz,, 
Ay. 
Jyldys, 
Kun. 
Tyn.  ' 


Vuofi  AJâfUika.     Cic 
Kuokaufi.  Ay. 

Valkiâ,TùU.  Ot. 

Savu.  Tytyru 

HilijTutinen-hili.  liyk-kos. 
Uma.  Cit. 

Veflî.  Su. 

Meri.     '•  >'  Deogîsé 

Jaivi.  Kuc. 

Saaci,  Salo^  Luoto.  •    .    .    < 


Fons  ,  Scatebra.     Lahe ,  Lahcen ,  Sil-  Cziszma. 


ma. 


\ 


PuteuV;"  *"'**-  •    Kaivo. 


Terra. 
Moiu. 


».  -  ■>• 


Collis. 

ValUs,  .  •  .y 


Ma. 
Vuorî. 

Matcas. 
Laaxi.    ;3 


Kuin.  ■' 

Cer. 

Atag. 

Kil-ata* 
Mau» 


».  i- 


'*a'-"' 


Tangutaîiu, 
Lcha,  Nôm-leha. 

"i     »  r 
Pring. 
Lung. 
Lung-tfchln. 

Dsherba ,  Zar. 
Kha.  i 

Sferba.  

Nom-dTha ,  dze. 

Bru ,  Bruk-di«"     ^ 

Nimakùng. 
GongkÂ  ^  Dofchka 
Nomfchd.  ,'  , 
Na,Nak.„,.,,j;^, 
Sching.       -'  .  !{'.j<!l 
Lo.      "u.  .,V-h2 
Davhà.  '"^ 

.:■  Me.  .i-n>-ii3 

.Dua.  . 

Mem-bat; 
_j,  Dim.  ;rt  ;>  •> 

Tfchu. 

Drham-au.      ^•:-l. 
Tzu«  Dengâ. 


•t- 


Tfchunî. 

Tom ,  Tom-tzu.  "^ 
.   Sfa. 
'    Erl. 


■    1 
'T.',','". 


Ricrchùng» 
iBuk. 


.:i:t.« 


•»■■  •» 
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Chinou, 

Kalmaki» 

Mongoles» 

M(md{hures. 

Lamutts, 

Jun. 

Tengtl. 

Tengri ,  Tin- 
Ulo. 

Abki 

Nian. 

Phun. 

Ullin. 

Tugl. 

Togoaîn. 

Da-phuti. 

Salkin. 

Salki. 

Edun. 

Iloedun. 

ïû. 

Hcy-borA, 

Czùrga  ,  Hey- 
boro. 

Burga ,  Aniba  C^ouu-odm. 
edun. 

Siix. 

Churah-bor6. 

Bof6. 

Archi. 

Udinaru 

Bou-dfi. 

Czarùn. 

Cafu. 

Nimangi. 

Imando. 

Schandxn. 

MendUr. 

MindUr. 

Bono. 

Bot, 

Lci. 

Sdongii  ,  Ci- 
kilgan. 

Galka,  Kilîna 

.  Talkian. 

Tallauran. 

Ici. 

Tengri  Dogar 

.  Tengri-Do- 

gorchù* 

Andzan. 

Afidi. 

Schl-tu. 

Narin. 

Nara. 

Sezun. 

Juneiu 

Jue-lzn. 

Sarâ. 

Sara. 

Bia, 

B^g.       . 

£in-iîn. 

Odùn. 

Odo«  Odu. 

Ufczcha. 

Ofr^OfekaCi 

Schi ,  Dfcheu 

.  uaur. 

Udur. 

Jnengi. 

laiong. 

£. 

So. 

Synu. 

Dobori. 

Dolbo. 

Nxn«  Sui« 

Cil. 

Cil. 

Anià. 

Angaoaî. 

Jue. 

Sari. 

Sarâ. 

Bia. 

Bèg, 

Cho. 

Cal. 

Gai. 

Tua. 

Togo. 

Jxn. 

Utin. 

Ura. 

Sfzan'gian. 

Sangnji. 

Tan. 

Chalong-cok. 

Chalong-cok. 

.    •   •    •    « 

Zi. 

Suriita-cbalàr. 

SurLita  chafar. 

Sukdun. 

Turan. 

Schui. 

Ufùn. 

Ufu. 

Muku. 

Mu, 

Chai  ,  Jan. 

Dalay. 

Dalay. 

Mcderi. 

Tum. 

Chu,  Dfche. 

Nor. 

Nor. 

Oino. 

Tonkec 

Dou ,  Schan. 

Kura. 

Kura. 

Tun. 

But. 

Juan  ,  cho- 

Bulâk. 

Bulak. 

<  Sekien. 

Niailta. 

Schui. 

, 

Dfîk. 

Gudùk. 

Choduk. 

Chufin. 

*    •    .    «    • 

Dï,  Tu, 

Gazàr. 

Gadzar. 

Na  boy  chon. 

Tof. 

Schan. 

Uulâ. 

Oola,Dubbè 
Chaddà. 

»  Alin. 

Urakizan. 

Schan-phin. 

Bagan-ûlâ. 

Gubè. 

Chada. 

Dot. 

Schan-gu. 

*!»•»• 

Alini. 

.... 

i' 
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■    Latine» 

Scythes» 

Tatares,      ' 

Tangutaint» 

Campui. 

Peldo.  '      . 

Bazu. 

Tang. 

Dcrertum. 

Korpi. 

Kyr. 

Tang. 

Via. 

Tiê. 

Cot. 

Lom-Iam. 

Sylva. 

Matfa. 

Urman. 

Na,Nik. 

Arbor. 

Puu,  Tamml. 

Agas. 

Sching. 

Becula. 

Koivu. 

Kain. 

Kain. 

AhitS. 

Mandy. 

Narrad.   ■      / 

Salgyn. 

Pinu$. 

Kuufî. 

Czirfte. 

Larîx. 

Tyt. 

FoHum. 

lahti. 

Japrak* 

Lupt. 

Lignum. 

Puu«  Puitt. 

Otim. 

Schcrcm-ju.          " 

lapis. 

Kivi. 

Tasz. 

Do,  Rto. 

'Arena. 

Heka^  Sanda. 

Kum. 

Sching-vha ,  Scha» 
ma-Hn. 

'Argllla. 

SavL 

Balczik. 

Samàr^Bak. 

'Aurum. 

'     Kuldâ. 

Altîn. 

Sfer  ,  Sfer-nan» 

Argentum. 

Hopia., 

Kumufz. 

Ngul  urungvii. 

^s. 

Vaski. 

Bakin. 

Sang-mar. 

Orichalcutn 

Valando  Vaski. 

Kola-bakîr. 

Sem-fser. 

Scannum. 

Tina.      . 

Korgasz. 

Schani ,  Schagàf. 

Plumbum. 

Plyîy. 

Kara*korga(z. 

Schanâk,  Scharna* 

Fcrrutn. 

Rauca. 

Fémîr» 

Dsha,Dshak. 

Fcumeiwcum. 

Ruis. 

Afz,  Aryft. 

1 

Triticum. 

Vahna, 

Buday. 

>  Sfam-ba. 

Hoideum. 

Ottra.          ^ 

Arpa. 

1 

Avena. 

Kaura. 

Sulù. 

J 

Crament 

Ruoho. 

Ul'airt,  Pfan. 

Dfang-ngombo. 

Fatlna. 

Jauho. 

ViU 

Poona, 

Çan-r 


\ 


Chinois* 
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Kulmakt,         Mongoles.        Mand{huiet.       Lamutes, 


TfLhan-di»Ti- 

Kodo. 

Talakodo. 

Nccin-ua. 

Avolan  ,  An* 

uindu 

inunda. 

E-dï. 

Talàh. 

Talâh. 

Bichdn ,  Tala. 

... 

Ay. 

Chalgd  «  Zam. 

Clialga,  Sam. 

Dzuchun, 

Oth. 

Schu-dfun. 

Gol. 

Gol. 

Budzan. 

Irat. 

Schu,  Mu. 

Modo. 

Modo. 

Mou. 

Mo. 

Chua-pi-fchu. 

Kufun. 

ChufTu. 

Ila-niou. 

Czatijan. 

Zjan-ran. 

Charagay. 

Burgafa. 

Sakczin. 

.     .    •    •    • 

Sun-fchu. 

Sz^a  ,  Chara- 
gay- 

NaraHu. 

Dzakdan. 

Dzagda. 

Lo-chan-fiui. 

Ulan-Chara- 

gay. 

Szihinifrù. 

Ifzi.Ifi. 

irat. 

E,fchu-c. 

Chantagazùn. 

Napezî, 

Abdacha. 

Obdinda. 

Tfchai-cho. 

Tulian. 

Urgiiu 

Mou. 

Mo. 

Schi-rchi-cu* 

Czulâ. 

Czolo. 

Veche. 

DJQJ, 

Scha-dich. 

ElezLin. 

Ilifu. 

Jongan. 

Oniicng. 

Ni«  chgân-cu. 

Balczig. 

Czabor,  Szc- 

Lïfachan , 

Oniieng  h\iDà, 

var. 

Chandubog 
chom. 

" 

Gin,  Gin-dfii 

Alta. 

Alta. 

Ayzin. 

Attan. 

ïn  ,  ïn-dfi. 

Miingo. 

Mungu. 

Myngun. 

Mongen. 

Chun-tuiu 

Dzês. 

Ulan-Galicet. 

Guian. 

Czinit. 

£ai-cun. 

Szara-gooli. 

Nogon-Goliœt.  Tcyfziicu 

Czucicrme. 

Si,  Si-la, 

Cagan-Gorgoc-  Cagan-togolg: 
zîn. 

t.  Tocholon. 

Toddo.           ; 

Zian,  Kian. 

Chara-gorgot- 

.   Bugonay-tulga,  Tarczan. 

KongaoTiA* 

zin. 

Chara-togol- 

codze. 

ga. 

Te. 

TemUr. 

Tiimur. 

Sile. 

Sol.                ' 

Mi. 

Tare,    Chara 

-  Dzéku.Cinko-  Dzekte.         \ 

Talclia. 

mudszinzi. 

Zïn-ko. 

Cagan-torân. 

Cagan-talcha. 

Mayfe. 

»    .    •    • 

Da-mai. 

Arbay. 

Arbay. 

Mudzi. 

....       * 

Lep-dan-maî. 

Alefu. 

Alefu. 

Arfâ. 

.    .    »    • 

Zou,Tfchao 

.    Objusjùn, Cho-  UbylTn, Nog 

0.  Orchô ,  Soczo  Oraç ,  Czuk:, 

ii 


,     l;  :   i  r 


ray-ob]us)ùn.  orcho. 

Çan-miaiu         Guric.  Talcl^à,Gutit.  Ufa.  Huluu. 


(  . 


ï 


I 


■l 
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tQUES 

Latins» 

Scythes, 

Tatares. 

TungutalnM, 

Panis. 
Radix. 
Cepa. 
AUium. 

leipa. 
Juri. 
Sipuli. 
Kynfi-lauka. 

llm'ak. 
Tamar. 
Suchay. 
Sarmfaké 

Sche. 
Dshud. 
Cog. 
D^hok. 

Cerevina^ 

Mel. 

Olcum. 

Vînum.  Olta,  Vyna. 
Hunna. 
.      Olji. 

Sirti. 

Bac. 

Kindir-may« 

Brandfi. 
Maku. 

Butyrum* 
Lac. 

Ovum. 

Sal. 

Caro. 

Voi ,  Voîta. 

Maito. 
Muna. 
Suola. 
Liha. 

Sary-may* 
Syd. 

Jimurtka* 
Tus. 

lu 

Maku. 
Orna. 
Gong-nga. 
Tu. 

Schtfcha. 

Homo ,  Mai*        Ihmintfn. 
iVir.                       Mies. 
Pacer.                   Ifa^Tad* 

KCiié 

Ir. 

Ata. 

Ml. 

Poi  i  Portfchl. 
Pa,  Acfchâ. 

Filial. 

Polka. 

Ulum« 

Bu  ,  Buzi. 

Puer. 
Infans. 

Poika* 
LapH. 

VU 
Bala. 

Bucfchùng4 
Bucfchung. 

Fcemina. 
Uxor. 
Mater. 
FiUa. 

Vaimo. 

Avio-vaimo« 

Aici. 

Tutar. 

• 

Ykifzi. 
Katin. 
Annam^ 
Kys. 

Nacfchà. 
Ma,  Amâ. 
'   Bu-mu. 

Soror. 

Puella. 

Dominai 

Vanhembi  fîfar. 
Pyka,  Pykainen. 
1,  Herus.  Ifanda. 

Sinlém. 
Sinlem.      ' 
Uafi. 

Afchî. 

Bucfchùngi 
Bombù. 

Servus  , 
pium. 

Ancilla. 

MancI-    Orja. 

Palka-pyka, 

Kue< 
Katin-kutf 

Capuc 

Paa. 

Baâ, 

.       Jo. 

gatainêt 
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Chlnoi»,              Kalmaks. 

MonjjoUt.        ManJ{hui<!a.      LainuttM, 

Gu ,  Mian-fchï.  Boorfôk  talcha 

.  Talch.1.             Dzcku,  Etcn.    Takczu. 

Gcn,Schu-gen.  End-jus|,iU. 

UndulfU             Tulcchc.            Kopkau. 

Zun.                  Sunginà  plias. 

Sankina-nian.    Elu.                   Mangita. 

Suan.                 Dargil. 

Sarenfak-go-     Suan  da.            Gûkohon* 
eoff 

«      •     • 


lé 


rtfchl. 
'g* 


•    t    « 


lâ. 


»«♦ 


<    •    * 


.....     Szari.  Szarà. 

Mi ,  Phun-nii.   Bac.  Bat. 

'Carcnt.  Beaciin,  Too-  Modon-toi, 

zun. 

Nai-dfi-jeu.  Toozùn.  TaiTu. 

Nai-dfi.  Usjù.  SU,  Su. 

Dan,Gi-dan.  Undligi.  Undligu. 

Jân.  DabasUn.  DabalTu. 

Schu ,  Shou.      Marckan ,  Mar-  Miachâ. 
cha/. 

Schin.  KUnkiimin.        Kung. 

Chan.  Mokocerô.  Ere. 

Phu«  Phzin.     Ecegè^Iga.       Iga  ,  eczîge  ,    Ama. 

Abà. 


Mure. 

•     .    •    • 

Chibfu. 

•    .    .     4 

Okuni. 

Suni-Nimcngi. 

Im(î, 

Sun. 

Okin. 

Umacha. 

Umta.  •   ••• 

Ctab<"un. 

Tak. 

Jali. 

Uldoe. 

Kialma. 

Boy ,  Niare. 

Eygcn. 

Aydi. 

Ama. 

Aman. 

Nan-dfi.Cha-  KUbUn. 

gc- 
Siau-dfi.  KlibUn. 

Siau-jel.  Kookon. 


Ko,  Kong.        Chacha-dHu.      Uttu. 

Ko.  Chacha-dziu.      Urka. 

Kobun.  Adzige-dliu  fa-  Kung-a« 

mo. 


X 


•     *    .     .     .  Afziu. 

Zi.  Emè. 

Mu ,  Mu-zïn.  Ekè. 

Nu-dlî.  Kookon. 


Afziu.  Emilo.  Azi. 

Eme.  Sargan.  AlTeva. 

Ehe ,  Ice.  Emc.  Onin, 

Kug ,  Uking.    Sargan-dziu.  Kemalakona- 

diiauttu. 

Dfe-dfe.  Egeczi.  Igiae.  Eiun.  Ockiin. 

Ja-cu.  Koken  okun.    Kokencklin.      Sargan-dziu.  Oniat. 

Dfchu-fchin.      Noymene  ka-  Neyon,Noing.  Boychodzi,  Okdienaûa. 
tun.                   '                          louie. 

Ku-zai.  Bot  ,    Kitat  ,  Bot ,   Kitat ,    Achâ.  Boot. 

Barluk.  Mochlau. 

3a-chuan.  Muchutog^Ki- Sanay  barluk.    Néchu.  Boolo. 

tec,  Muchulay. 

Jûl»  Tologoy,  Tologoy,  JJàû.  Doal 


^'  i  .l'I 


't 


il 
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Latins.  Scythes. 

Coma.  Hjuxat. 

Pilus  in  pecude.      Karvac 
Ocza. 


Frons. 
Oculus.   .', 
Auris. 
NafiiS/ 
Os  p(.  ota. 
Labium^ 
Lingua. 
Duke. 

'Amarum« 

Acidum. 
Durum. 
Moile.» 

ClaSrum  ^  lève. 
Arperunxr 

Calidum* 

Frigidum. 
Humidiun» 


Silmat. 

Kucrvat. 

Nena.     • 

Suu. 

Huulat. 

Kjeli. 

Makia. 


Tatares, 

Czas. 

Cun. 

Manlay. 

Kus. 

KuUak. 

Butotu 

Avus. 

Ir. 

Tet. 

Tattii. 


I  -■ 


Karvas,  Haikia.  Aczu. 

Muikia.  Czuczumen;  ' 

Kowa.  Katu  ,  Bek. 

Pehxnia.  Jimfzak. 

Paljas,  Silia.  .    «    .    i 

Karvainen ,    Kar-      .... 
hia. 

jLammin  ,  Lam-  Cila. 
boinen. 


Kylma. 
Marka. 


Siccum ,  Ar,i4um.    Kutva. 
Grave.    .  Rafcaî. 


Sucook. 
Sucook. 

Kurru. 
Aur. 


Levé.  Keira,  Koikainen.  Jegil. 

Magnum.  Suuri.  UIu,  Sor. 

Parvum.  Peen,  Vahaincn.    K^ken'a» 

JLongum.  Pitka.     ,  '  Ùzun, 

Brève.  ^y^Y'     ^A      '   .     Kyska. 

Reftum.  Oikia.  Tus. 

Curvum.  Vapia.     M  Kyngyr, 

Quadratum,  Nelkolkanen. 

Rotuadun*.  Vmbyrjahiçn. 


Tangutalnsi 

Scha,  Gofcha*    . 
Bu-bal.      .     ' 

«         •         •  •         • 

Ni ,  Nik,  Dslun, 

Nazu. 

■Na. 

Ka. 

Nolon.  '•" 

Dfe. 

Atem,  Punatetn* 


Kvaczermom, 

Niuro.        ^^ 
Kaminku. 


.|,   ir. 


.        .        .        • 
•        *        •        t 


«        .         .        • 
.... 

Zah. 

Dang. 

Lang. 
Gambc. 

Tarutîm. 
Kuniako. 

Tlchembo. 
Tfchiuug. 

Kufza.    . 

Onoko. 

Sokoc. 

Père. 

•  •         •        •         tf 

•  •         •         •        p 

Joaczan^    . 


!>'       W 


• 
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Chinois, 

Kalmaks. 

Mongoles. 

Mand\hureS' 

Limutet* 

Pha,Tiû-pha. 

Uzun. 

Ufii^Nofii. 

Funieche. 

Niutit.          •**' 

Mou. 

N002Uft« 

Nofii.' 

Funieche^ 

Ingat;      '    "' 

•    •    <    <     « 

Onkot. 

tJnkot. 

Onkot. 

Onkot* 

Jan,  Jan-dfîn. 

Nudiin. 

Nudli. 

Laza. 

Ofal.          '""J 
Koi'ôc. 

Jel-iel-do. 

Czeklin. 

Czike. 

Czan.  " 

Bi ,  Bî-dfi. 

Chamàr. 

Chamar. 

Ofoto. 

Ongac.            ' 

Niu ,  Dfui. 

Aman. 

Ama. 

Anga. 

Amgni. 

Tfchun. 

Urul. 

UrUl. 

Témen. 

Omin,Hoiiua» 

Schefche-tu. 

Kelè. 

Kole  ,  Kule. 

Ilengu. 

Elinge. 

«    é    •    • 

Aindatay» 

Amdatay,Am- 
tugkan. 

■  Canczuchun. 

Dallan.    •  •     ' 

Gafzun. 

Cafzuti ,   Kaf- 

7iin 

Gofz^hon^ 

Gottan.   .  :. 

Tureîn. 

Cafzuchun. 

Gufzuchun. 

Dicuerfe. 

lia  f  Ilia. 


lia ,  Ilia. 


Nuahj  Vin.      .     .     .     . 

Lin«  Lîan.        Dulân. 

Schi ,  Tfchou.  HiuUcun» 
Gan  g  Gan-di.  Czuktjà. 


Çhooray. 

Urkelan. 


Dulang.  Butukan ,  Vé-  Niamlan, 

néechiin. 

Knytung.  Szachurun.        Inganan, 

Noitung.  Ufzchin,Der-    Ulakcza, 

bcchun< 

Choray.  Otchon. 


«         «  ■        •         • 

Amba. 


Da  «  Da  ,  Di 

Siau,  Siau-di.    leko  ,    Yho  ,  Jike. 
Undur. 

•    .     .    .    ,    Bagà.  Bîdzechan,Ba- Adzîge. 


Ochor. 


Ochor. 

Nunit. 
Hamgeja. 


•     •     • 


t     •     t 


.Cau^Gajii-di*    Bocenkug^         Bqceiikuy. 


»    •    •    • 


Iloeng. 

Urgelan  ,  Ut^ 
kelan. 

Aiumhun* 

Qegdjan. 

Niukczukaiv 

Gonnon. 
Rumkun, 
Gurit. 
Homgejà, 
•    •    •    • 

Sa 


■IL: 


ir. 
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Latins,  Scythes, 

Altum.  Korkia. 

Profundum ,  Hu-  Syva.  Tabanak.  Seli. 

mile. 

Clarum.Sercnum.  Kirkas.  Eakt.     .  Nanà. 


Tatares. 

Uzun. 
Tabanak. 


.Obfcuriun. 

Limpidiim« 
.Turbidum* 

Funis. 
Currus. 

Rota. 
Jraha. 

Saçcus. 
Habena. 

Cquus. 


Eakt.     . 
Karanga. 


Pimia. 

Selkja  puhdas. 

Sekainen  ,    So- 
vaiftu. 

Touvi. 

Vankurit,  Rattaat.  Arbi. 


Cib ,  Arkan. 


Ratas. 
Reki. 

Sacki.   . 

Siiitzet. 

Hevoinen. 


Equus  adiniflarîus.  Ori. 

£quus  caftratus ,   Runa.'t'^''''^ 
Cancherius. 

£qua. 

PuUus  equinus. 

Taurus,  Bos. 

Vacca. 


Tamma  marc. 
Varfa. . ."  J 
Harka,  Nauta. 
Lehma. 


Vitulus. 

Atinus* 

Caucelus. 

.Ovis. 

Aiies. 

Agnus. 

Hircus. 
Capra. 
Sus. 
Canis. 


Vafika, 

Aafi. 

Kameli. 

Lamtnas. 

Jaara,  PelTî. 

Lammaî-poika. 

Pukki,  Kauris. 
Vuohi. 
Sfika. 
Koira. 


Kupeak. 
Caanâ. 

Cugan.      .     . 

Ar. 

Ayger. 
Alafza. 

Bija^  Baytac. 
Tay. 
Ugguï. 
Sir. 

Eufaih 

.    .    •    •     » 

Tya, 

Sarak. 

Taka 

Barani 

lahui, 
Kaza. 
Dongus. 
It. 


Tangittains . 
Telepko. 


Tappà. 
Schidà. 

Pan-lu. 
Garent» 


Schi. 
i  ;       f 
Da,Tà.     ,'. 
Ker. 
Alafcha. 

Go-ma.     /  . 

Di. 

Lan,  Lang-vu; 

Nor. 

Bi,  Nortfchùk. 
.    •     •     «    .    < 
Nga-mu. 

Luk-Iu. 

Toifà. 

Lugù. 


t 


TfcW. 


■:> 
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Chinois.  Kalmaks.         Mongoles,        Mand\hures>     Lamutes, 

Di-ai,  Ai,Di.  Undur.  Undur.  Dert.  Gudan. 

Zin.  Bogono.  Naptar.  Eankala.  Nicckun. 

An.  Jegàn,  Sarot.    Saroc.  Genyn.  Aiumkuiu 

•  .    .    .     .     Chaiango*         Burunkui  cha-  Buruchun.  Atailan. 

nonchoy. 
»    .    .     .    .     Arion.               Arion.               Arjon.               Urjon. 
4 

Schin-d(I.  Argamaldzi.      Deflu.  Futa.  U/fî. 

Tfche-giau-      Tergen.  Tergè.  Sécen.  Tergèn» 

tfche. 

Tfche-lun.         Tergen.  Arat.  -Mucheren.         Tergen. 

To-cfchuan.       Czanâ.  Ciarga/,  Czar- Hunczu  «  Tocki. 

gà.  Chunczu. 

•  •••• • ••<» 

Pii-tu.  Chazdr.  Chacar.  Hadala,  Cha-  Kadâl. 

dala. 

Ma.  Ere ,  Kirfu.       Kirfù ,  Mori.     Morin.  Muron. 

Jel-ma.  Acargà.  Acargâ.  Adzirgàn.  Kurba* 

Nu-ma.  Mori.  Mori.  Alafzàn.  Ata. 

Ke-ma.  Puu>  Guu.       Guu,  Kgu.        Gui-mocln.        NuamI. 

Jeiau-ma.  Unagàn.  Unaga.  Unachan.  Ankan. 

Gim-nïu,  Mon.  Car.  Szar.  Machafzan.        Korba. 

Nïu,Mu-nïu»  Eoie-eckéruno.  Uker,  Ukir,    Echan,  Unien. Okjon, 
Mon-nïu.  . ,  Une.  . 

Nïu-du-dlî.       Tugul.  Tokuczan.         Tukszan.  Ankan, 

lo-ta.  Temuan.  Tymè.  Temèn.        \     Tamygèn. 

Jan.  Goy.  Choni.  Chonin.  Delakezan. 

Schan-jan.  Gucà.  Chuca ,  Hacz.    Niman.  Chonin, 

Jan-gau.  Kurchâ.  Choragàn ,        Chononi-debc-  Kurikàn. 

Churiga.  ren. 

Gun-fchanian.  Gianaa  toko.  Gîama-toko.  Buka-niman.      ..... 

Mu-fchan-jan.  Jamân.  .....     Cheche-niman 

Dfchu-chai.  Gagay.  Utigan.              ..... 

GeUjZiuan.  Nochoy.  Nochoy.  Indachan.          Ning. 

Mau.  Miùi  Mu.  Kerz^e.             .    .    •    • 

s  5 
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te 


•  ....\l<..  .1 


CHAPITRE    XI. 

Récapitulation  de  tout  V Ouvrage,  &  conclujîon. 


'^l  A  L  G  R  É  la  quantité  d*eçrits  dans  lefquels 
on  a  traité  la  queftion  de  la  population  de  l'Ame* 
tique  y  elle  étoit  reftée  ;,  pour  ainfi  dire  ,  dans  fa 
première  obfcurité  \  ou  du  moins  on  n'avoit  rien 
avancé  jufqu  ici  de  pofîtif  fur  l'origine  des  peu- 
ples de  cette  partie  du  Monde,  S'il  eft  dangereux 
de  s'abandonner  fur  une  mer  inconnue  fans  bouf- 
foie  &:  fans  guide  ,  il  ne  l'eft  pas  moins  de  vou- 
loir lever  le  voile  qui  couvre  l'Antiquité  à  nos 
yeux ,  &;  d'y  rechercher  l'origine  des  peuples  ,  fans 
avoir  de  fil  pour  s'y  conduire.  Par  Tune  de  ces 
méthodes ,  on  s'expofe  à  faire  naufrage  :  par  l'au- 
tre ,  après  des  perquifitions  infinies ,  on  n'a  tout 
au  plus  que  quelques  probabilités  à  offrir.  Pour 
éviter  ces  écueils ,  j'ai  cherché  dans  cet  Ouvrage, 
non  à  préfenter  fimplement  des  probabilités ,  mais 
à  donner  des  preuves  qui  portalfent  la  démonf' 
tration  avec  elles  ,  ou  qui  ajoutaffent  un  plus 
grand  degré  de  force  à  des  faits  &  à  des  opinion^ 
qui  n'étoient  que  vraifemblables.  -      -r 

Jç  crois  ^voir  mis  hors  de  doute  h  aueftion 


SUR  tE  Nouveau- Monde.       279 

qui  concerne   l'antiquité  de   la    population  de 
J' Amérique. 

On  tenteroit  en  vain  de  lui  fixer  une  époque 
plus  récente ,  ou  même  de  foutenit  que  ^qs  peu- 
ples n'ont  jamais  eu  aucune  communication  avec 
les  autres  peuples  du  Monde  :  on  auroit  à  détruire 
d'abord  les  preuves  démonftratives  qui  réfultent 
de  l'afTemblage  &c  de  la  comparaifon  de  la  grande 
quantité  de  coutumes  ,  les  unes  fingulieres  &  ex- 
travagantes ,  &  les  autres  cruelles  &  révoltantes 
dont  j'ai  fait   mention  ;  mais  ce  n'eft  pas  là  la 
queftion  efTentielle  que  j'avois  à  réfoudre  :  il  m'a 
coûté  bien  plus  de  peines ,  de  recherches  &  de 
réflexions,  pour  découvrir  à  quels  peuples  de  l'An- 
cien-Monde  l'Amérique  dut  fa  population  -,  c'eft 
là  le  point  principal ,  &  que  je  crois  avoir  porté 
jufqu'à  l'évidence.  Ce  font  d'une  part  les  Chinois 
&  les  Africains ,  &  de  l'autre  la  tribu  des  Karaï- 
tes  qui  ont  difparu  en  Afe.  J'ai  retrouvé  les  tra- 
ces de  l'émigration  des  premiers  en   obfervant 
leurs  ufages  communs ,  leurs  mœurs  particulières , 
leurs  coutumes  ÔC  le  cours  de  leur  ancien  com- 
merce -,  le  témoignage  de  l'Hiftoire  m'a  fervi  rela- 
tivement aux  autres.  Si  j'avois  eu  quelques  ren- 
feignemens  fur  les  langues  des   Américains  ,  fi 
j'avois  pu  les  comparer  à  celles  d'autres  peuples  , 
ma  démonftratioû  eût  été  complette. 

S  4. 


M 


M 


■( 


28o    Recherches  historiques 

Les  découvertes  des  RufTes ,  en  allant  du  KamtP- 
chatka  en  Amérique,  ne  laifTent  plus  douter  que 
la  population  de  cette  partie  du  Monde  n  ait  eu 
lieu  par  la  voie  de  TA  fie.  Ces  découvertes  répan- 
dent une  lumière  nouvelle  fur  cette  portion  de  la 
Géographie.  Nous  favons  aujourd'hui  la  diftance 
qu'il  y  a  entre  TAfic  &  l'Amérique  ;  nous  favons 
auflî  quelle  elle  peut  avoir  été  dans  des  temps 
plus  reculés.  Ces  faits  m'ont  en  même  temps  mis 
à  portée  de  décider  plufieurs  queftions  qui  avoient 
été  problématiques  jufqu'ici.  On  fe  difpute  depuis 
long-temps  pour  favoir  fi  la  terre  s'augmente  aux  dé- 
pens de  la  mer ,  ou  fi  celle-ci  s'étend  aux  dépens  des 
terres.  L'exemple  de  la  mer  Glaciale  nous  fert  non- 
feulement  à  réfoudre  cette  queftion  ,  mais  encore 
à  fixer  le  lieu  qui  fournit  de  bois  l'Iflande ,  le 
Groenland  ,  &  les  autres  pays  que  la  nature  a 
privés  d'arbres.  Des  tremblemens  de  terre  firéquens 
qui  engloutiffent  des  forêts  entières ,  occafionnés 
par  des  mines  fouterreines  ,  femblent  annoncer 
la  deftrudion  du  pays  qui  en  eft  le  théâtre  ;  mais 
ils  pourvoient  aux  néceflîtés  des  contrées  plus 
éloignées.  -  -  '-- 

Toutes  les  preuves  que  je  rapporte  à  Tappui  de 
mon  fentiment ,  far  la  populanon  de  l'Amérique , 
«tutoient  pu  ne  pas  convaincre  ceux  qui ,  en  réflé-' 
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cWflant  fur  la  phyfionomie  &  la  couleur  qui  di(^ 
tinguent  les  Américains  de  tous  les  autres  peu- 
ples ,  s'imaginent  qu'ils  doivent  former  une  clafïè 
feparée  &  diftint^e  dans  l'efpece  humaine.  Pour 
détruire  cette  opinion  ,  j'ai  aufli  dû  parler  de  la 
différence  de  couleur  qui  caradérife  ces  peuples  , 
&  je  l'ai  établie  comme  l'effet  d'une  caufc  natu- 
relle &  phyfique  j  ce  qui  conduit  à  obfcrver  qu'il 
faut  examiner  la  nature  avant  que  de  prononcer 
fur  un  effet  quelconque  ,  pour  ne  pas  courir  le 
rifque  fur-tout  de  l'attribuer  à  des  caufes  qui  lui 
font  entièrement  .étrangères.  Le  corps  humain 
tranfpire  -,  cette  tranfpiration  excitée  par  les  diffé- 
rentes efpeces  d'alimcns ,  eft  modifiée  par  la  dif- 
férente pefanteur  de  l'air  ^  &  chez  certains  peu- 
ples ,  par  la  coutume  de  fe  frotter  le  corps  avec 
des  couleurs  ou  avec  des  onguens.  C*eft  ainfî  que 
non  feulement  les  veines ,  mais  auflî  tout  l'épi- 
derme  d'un  homme  qui  aura  eu  un  dégorge-» 
ment  de  bile  ,  deviendront  jaunes,  parce  que  le 
fluide  qui  coule  avec  le  fang ,  &  qui  eft  ordinai- 
rement de  couleur  blanche ,  &  dont  l'air  &  la 
chaleur  du  foleil  pompent  une  grande  partie  , 
ayant  contracté  une  teinte  jaune  ,  la  communi- 
que à  toutes  les  parties  fous  lefquelles  il  coule. 
Ceux  auxquels  la  différence  des  couleurs  a  fait 
croire  que  le  genre  humain  eft  divifé  en  efpeces 
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diftindes  les  unes  des  autres ,  auront  ainfi  pu  s'ap- 
percevoir  que  cette  différence  n'eft  qu'un  eWct 
des  loix  de  la  nature ,  &  une  fuite  des  diverfes 
coutumes  adoptées  chez  les  peuples  qui  habitent 
les  quatre  parties  du  Monde. 

Après  avoir  fait  connoître  comment  le  Nou- 
veau-Monde a  été  peuplé  par  les  hommes ,  j'ai 
auflî  dû  indiquer  quelle  a  dû  être  l'origine  des  ani- 
maux qui  y  font  répandus.  Parmi  toutes  les  opi- 
nions que  l'on  a  élevées  pour  réfoudre  cette  quef- 
tion ,  j'ai  embraffé  celle  qui  m'a  paru  la  plus  con- 
forme aux  loix  de  la  nature  ôc  de  la  raifon  ;  cette 
opinion,  qui  confifte  à  croire  que  la  main  du  Créa- 
teur a  donné  à  chaque  pays  les  animaux  qui  con- 
venoient  le  mieux  à  fon  climat ,  à  fa  poiîtion ,  à 
fes  circonftances  locales  &  phyfîques. 

Après  toutes  ces  recherches  &  toutes  ces  dif- 
cuflîons,  il  femble  qu'il  ne  doit  plus  refter  de 
doutes  fur  la  population  de  l'Amérique  ,  &  je 
crois  avoir  répondu  d'avance  aux  objedions  que 
l'on  pourroit  faire  fur  le  témoignage  des  Hifto- 
xîens  &  des  Géographes.  Peut-être  mon  Ouvrage 
conduira-t-il  un  jour  au  développement  d'un 
nouveau  plan  d'Hiftoire  ancienne ,  &  fervira-t-il 
à  retrouver  le  fil  des  révolutions  qui  ont  houle- 
verféles  anciens  Empires  !      ;,  :  .,.,.  3.  .. 
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TRADUCTION  DE  L'EXTRAIT 

DES    DIALOGUES    DE    PLATON, 

INTITULÉS 

TIMÉE   ET  CRITIAS, 

COl^CERNANT  L'ISLE   ATLAUTIDE. 

XS  ovs  avons  cru  que  nos  Ledteurs  verroîent 
avec  plaifir  ,  à  la  fuite  de  cet  Ouvrage  ,  le  récit 
de  Platon  au  fujet  de  l'Ifle  Atlantide  :  nous  infé- 
rons donc  ici  l'extrait  des  Dialogues  de  Platon  , 
connus  fous  le  nom  de  Timée  8c  du  Crhias,  Ceux 
de  nos  Ledeurs  qui  fe  donneront  la  peine  d'y 
jettcr  un  coup  d'œil ,  pour  confronter  ce  que  rap- 
porte ce  Philofophe  fur  la  manière  de  bâtir ,  les 
coutumes  ,  l'arrangement  intérieur  &  extérieur 
du  pays  ^  avec  ce  que  nous  en  avons  dit  dans 
l'Ouvrage ,  s'aiTureront  fans  peine  que  nous  n'avons 
rien  hafardé  qui  puifTe  fouffrir  quelque  contra- 
didion»  ^ 

DU      T  I  M  Ê  E, 

Écoutez  ,  Socrate  ,  un  récit  trcs-peu  vraî- 
femblable ,  &  cependant  très-vrai ,  comme  Solon , 
le  plus  fage  des  fept  Sages,  difoit  autrefois.  Celui- 
ci  évoit  parent  ôc  intime  ami  de  Dropidas ,  notre 
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bifaïeul  ,  comme  il  rafTure  lui-mcme  dans  plu- 
fieurs  endroits  de  fon  Poëme  ,  ôc  c'eft  lui  qui  dît 
à  Critias,  notre  grand-pere  ,  ainfi  que  ce  vieillard 
nous  l'a  rapporté  ,  que  les  Athéniens  avoient  fait 
de  grandes  Se  merveillcufes  adions,  qui  parla 
longueur  du  temps  &  la  dellrudion  des  hommes 
font  tombées  dans  l'oubli 

Je  vous  raconterai  cette  ancienne  Hiiloire  que 
j'ai  entendue  moi-mcme ,  &c  qui  ne  vient  pas  d'un 
jeune-homme.  Critias ,  comme  il  le  dit  lui-mc- 
me ,  étoit  alors  déjà  âgé  de  prcc  de  quatre-vingt- 
dix  ans,  pendant  que  je  n'en  avois  que  dix 

Il  y  a  dans  l'Egypte  un  Nome  appelle  Saïti- 
que ,  fitué  dans  le  Delta ,  à  l'endroit  où  le  Nil 
commence  à  fe  divifer.  La  plus  grande  ville  de  ce 
Nome  étoit  nommée  Sais  -,  le  Roi  Amafîs  en 
tiroit  fbn  origine.  La  Divinité  protedrice  de  cette 
ville  s'appelle  Neïth  en  Égyptien  ,  ce  que  les 
Grecs  ont  rendu  par  Athené  (Minerve).  Par  cette 
raifon  les  peuples  de  cette  ville  aiment  encore 
beaucoup  les  Athéniens ,  &  fe  difent  même  en 
être  parens.  Auflî  Solon  rapporte-t-il  que  dans 
fon  voyage  il  avoit  été  comblé  d'honneur  par  fes 
habitans.  Il  s'entretenoit  fouvent  avec  eux  fur  des 
événemens  anciens ,  &  il  difcouroit  fur-tout  avec 
les  Prêtres ,  qui  étoient  les  perfonnes  les  plus  inf- 
truites  parmi  eux.  Il  s'apperçut  pour  lors  que  n£ 
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lui  ni  aucun  autre  Grec  ne  favoir,  comme  or  a 
coutume  de  dire,  rien  du  tout  à  cet  égard.  Ln 
jour  un  des  plus  anciens  Prêtres  lui  adrefla  la 
parole  ,  de  lui  dit  :  «  O  Solon  ,  Solon  !  vous 
autres  Grecs,  vous  êtes  toujours  enfans  j  il  n'y  a 
pas  un  Grec  vieillard  ;.,.  car  vous  êtes  tous  des 
novices  pour  ce  qui  regarde  TAntiquité ,  &  vous 
ignorez  tout  ce  qui  s'eil  pafle  anciennement ,  foit 

ici ,  foit  cliez  vous Vous  ne  favez  pas  quelle 

étoit  dans  votre  pays  la  plus  belle  Se  la  meilleure 
génération  d'hommes  qui  ait  jamais  exifté,  & 
de  laquelle  il  n'eft  échappé  qu'une  foible  femence 

dont  vous  êtes  les  defcendans Je  veux,  6 

Solon  ,  fans  vous  rien  dilTimuler ,  vous  raconter 
tous  ces  événemens  pour  l'amour  de  vous ,  & 
fur-tout  pour  l'amour  de  cette  Déeffe  qui  eut 
votre  ville  &  la  nôtre  en  partage ,  qui  a  nourri  & 
inftruit  l'une  &  l'autre  ,  &c  même  la  vôtre  pen- 
dant mille  ans ,  en  vous  formant  de  la  Terre  & 
de  Vulcain  ,  ainfi  que  nous.  Tout  ce  qui  s'eft 
paffé  dans  notre  Gouvernement,  depuis  huit  mille 
ans ,  eft  écrit  dans  nos  Livres  facrés  ;  mais  je  vous 
expoferai  en  abrégé  ce  qui  eft  arrivé  à  ces  citoyens 
pendant  neuf  mille  ans ,  ainfî  que  leurs  loix  & 

leurs  avions  les  plus  éclatantes Nos  écrits 

rapportent  comment  votre  République  a  réfîfté 
fL\i\  eflforts  d'une  grande  puilfance  ^  qui ,  forûe  de 
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la  mer  Arlantique  ,  avoit  injuflcincnt  envahi  toute 
l'Europe  ôc  l'Afic;  car  pour  lors  cette  mer  étoit 
guéable.  Sut  fcs  bords  étoit  une  IHc  ,  vis-à-vis  de 
Tembouchure  ,  que  dans  votre  langue  vous  nom-* 
mcz  Colonnes  d'Hercule.  Cette  Ide  étoit  plus 
étendue  que  la  Lybic  &c  l'A  fie  enfemble.  De-là 
les  Voyageurs  pouvoient  palfer  à  d'autres  Ifles , 
defquelles  on  poiivoit  fe  rendre  dans  tout  le  Con- 
tinent fitué  à  l'oppofite  ,  de  fur  les  bords  de  la 
mer,  qui  proprement  eft  appellée  Pontus.  Quant 
au  côté  qui  eft  au-dedans  de  Tembouchure  dont 
nous  parlons ,  il  y  a  un  port  dont  l'entrée  eft  fort 
étroite  :  là  eft  la  mer  qui  proprement  eft  appellée 
Pelagus  -,  &c  la  terre  qui  de  tous  côcés  l'envî- 
tonne  réellement  ,  eft  juftenient  appellée  Con- 

tinent.    

Dans  cette  Ifle  Atlantide  ,  il  y  avoir  des  Rois 
dont  la  puilTance  étoit  trcs-grande  ;  elle  s'éren- 
doit  fur  cette  Ifle  ,  ainli  que  fur  beaucoup  d'au- 
tres Ifles  &c  parties  du  Continent.  Ils  regnoient 
en  outre ,  d'une  part ,  fur  tous  les  pays  du  coté  de  la 
Lybie,  jufquen  Egypte,  &  de  l'aiître ,  favoir  du 
côté  de  l'Europe  jufqu'à  Tyrrhenia.  Ces  forces 
réunies  ont  tenté  de  foumettre  votre  pays ,  le  nôtre 
&  toutes  les  provinces  qui  fe  trouvent  en  deçà  de 
ladite  embouchure.  Alors ,  6  Solon  !  la  puiflancc 
de  votre  République  acquit  une  réputation  d& 
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force  &  de  vertu  fiipcricure  à  celle  de  tous  les 
autres  mortels  ;  car  en  furpalTunt  toutes  les  autres 
en  i;éiiie  ik  dans  l'art  militaire  ,  elle  commandoit 
à  une  partie  des  Grecs  i  tandis  que  ,  forcés  de  fe 
retirer ,  les  autres   l'avoient  abandonnée.  Mais , 
quoique    réduite  A  une  pareille   extrémité  ,  elle 
triompha  cependant  de  fes  agrelfcurs ,  &  en  éri- 
gea des  trophées.  Elle  garantit  de  la  fervitude  ceux 
qui  en  étoient  menacés  ;  Sc  quant  à  nous  autres, 
qui  demeurons  au-dedans  des  frontières  d'Hercule, 
elle  nous  rendit  à  tous  le  falut  &c  la  liberté.  Mais 
lorfque  dans  les  derniers  temps  il  arriva  des  trem- 
blcmens  de  terre  &  des  inondations,  tous  vos 
guerriers  ont  été  engloutis  dans  la  terre ,  dans  le 
malheureux  efpace  d'un  feul  jour  ôc  d'une  feule 
nuit  ,  &  rifle  Atlantide  difparut  ainfi  dans  la 
mer.  Par  cette  raifon  auflî ,  la  mer  qui  fe  trouve  là 
n'eft  ni  navigable  ni  reconnue  par  pcrfonne,  puis- 
qu'il s'y  eft  formé  peu-à-peu  un  limon  provenant 
de  cette  Iflc  fubmerece.  .■>.'. 

nir    Crit'i AS. .        ' 

Il  faut  avant  tout  nous  rappcUer  qu'il  y  a  neuf 
mille  ans  depuis  le  temps  qu'il  s'eft  élevé  une 
guerre  entre  ceux  qui  demeuroient  au-delllis  & 
hors  des  Colonnes  d'Hercule ,  &  tous  ceux  qui 
habitent  les  pays  en  deçà.  L'on  dit  que  notre  Repu- 
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blique  avoit  le  commandement  fur  ces  derniers  , 
&  qu'elle  conduifoit  toute  la  guerre.  Les  autres 
étoient  gouvernés  par  les  Rois  de  l'Ifle  Atlan- 
tide ,  que  nous  avons  déjà  dit  avoir  été  plus  éten- 
due que  la  Lybie  &  l'Afie  ,  &c  que  maintenant 
c  étoit  un  limon  impraticable  produit  par  les  trem- 
blemens  de  terre  -,  de  manière  que  ceux  qui  vou- 
droient  le  traverfer ,  en  venant  d'ici  pour  fe  ren- 
dre dans  la  mer   appellée  Pelagus  ,  en  feroient 

empêchés  par  des  obftacles  invincibles Les 

Dieux  avoient  autrefois  partagé  la  terre  entr'euxj 
Yulcain  Se  Minerve,  étant  de  même  nature  ,  for- 
tant  d'un  même  père ,  de  ayant  les  mêmes  inclina- 
tions pour  les  fciences  &  pour  les  arts ,  ont  eu 
aulll  la  même  portion  en  partage  ,  favoir ,  cette 
contrée ,  qui ,  par  fa  nature ,  eft  le  fîege  de  la  vertu 
&  de  la  fagefle,  &c  qui  eft  faite  pour  elles.  Ayant 
donc  rendu  gens  de  bien  les  habitans  qui  y  étoient 
nés ,  ils  leur  ont  infpiré  la  forme  de  gouverne- 
ment de  cette  Républiqu^.  Les  noms  de  ces  hom- 
mes ont  été  confervés  -,  mais  la  mémoire  de  leurs 
adions  a  péri  par  la  deftrudion  de  ceux  à  qui  elle 

avoit  été  tranfmife ,  &  par  la  longueur  du  temps 

Je  vous  dis  ceci  en  obfervant  que  Solon  a  rap- 
porté que  les  Prêtres ,  en  lui  racontant  l'hiftoire 
de  cette  guerre ,  &  en  parlant  de  ceux  qui  en  étoient 

les  Chefs ,  leur  donnoient  les  noms  de  Cecrops  > 

d'Erechtée- 
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â'Erechtée ,  d'Erichtonius ,  d'Erifichton ,  &  de  la 
plupart  de  ceux  que  i'Hîftoire  rapporte  avoir  vécu 
avant  Théfée.  Les  noms  des  femmes  de  ce  temps 
ctoient  également  les  mêmes.... 

Maintenant  je  vais  vous  expofer  quel  a  été  au 
commencement  l'état  de  ceux  contre  qui  ils  ont 
fait  la  guerre  ,  fi  la  mémoire  ne  me  trompe  pas 
fur  des  faits  que  j'ai  entendus  dans  nia  grande  jeu- 
nelfe  ,  afin  que  vous ,  comme  mes  amis ,  le  fâ- 
chiez auflî.  Mais  avant  que  d'entrer  en  matière, 
il  faut  en  peu  de  mots  vous  donner  un  avertiffe- 
incnt ,  afin  que  ,  quand  vous  entendrez  fouvent 
ces  étrangers  nommés  par  des  noms  grecs ,  vous 
n'en  foyez  point  étonnés  5  car  vous  allez  en  favoir 
la  ïaifon.  Solon  ayant  voulu  employer  ce  récit 
dans  fon  Poème  ,  &  recherchant  le  fens  littéral 
des  noms ,  il  a  trouvé  que  ces  premiers  Égyptiens 
qui  ont  écrit  cette  Hiftoire  ,  les  avoient  traduits 
dans  leur  langue  :  lui  donc  ,  en  prenant  à  fon 
tour  le  fens  littéral  d'un  chacun ,  les  a  tous  tra- 
duits dans  notre  îdiôme.  Ges  écrits  étoient  autre- 
fois chez  mon  grand -père  -,  maintenant  ils  font 
chez  moi ,  &  je  les  ai  lus  dans  mon  enfance.  Si 
donc  vous  entendez  les  mêmes  noms  comme  les 
nôtres ,  n'en  foyez  pas  furpris,  car  je  viens  de  vous 
en  dire  la  raifpn.  '       - 

Or ,  il  faudroit  faire  un  difcours  bien  long ,  s'il 
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falloit  remonter  jufqu'à  l'origine ,  pour  vous  rap- 
porter ce  que  j'ai  déjà  dit  au  fujet  du  partage  que 
les  Dieux  ont  fait  entr'eux  de  la  terre ,  en  donnant 
aux  uns  de  grands  diftrids ,  à  d'autres  de  moin- 
dres )  Se  en  inftituant  leur  culte.  L'Ifle  Atlantide 
étant  donc  tombée  en  partage  à  Neptune ,  il  y 
établit  les  enfans  qu'il  avoit  eus  d'une    femme 
mortelle  ,  &  il  les  fixa  dans  un  certain  canton  de 
rifle.  Environ  vers  le  milieu  de  l'Ide ,  du  côté  de 
la  mer ,  il  y  avoit  une  plaine  qui ,  à  ce  qu'on  dit , 
étoit  le  canton  le  plus  beau  &c  le  plus  fertile. 
Proche  de  cette  plaine ,  encore  vers  le  milieu ,  Ôc 
à  la  diftance  d'environ  cinquante  ftades ,  il  y  avoit 
une  petite  montagne  ;  elle  étoit  habitée  par  un  de 
ces  hommes  qui  dès  le  commencement  avoient  été 
formés  de   la  terre.  Evenor  etoit   fbn  nom  :  fa 
femme  s'appelloit  Leucippe  ,  ôc  ils  avoient  une 
fille  unique  qui  s'appelloit  Ciito.  Celle-ci  étant 
devenue  nubile ,  fon  père  de  fa  mère  moururent. 
Alors  Neptune  s'étant  fenti  de  l'inclination  pour 
elle ,  il  la  prit  pour  femme.  Il  entoura  la  colline 
qu'elle  habitoit  d'une  bonne  circonvallation ,  en 
traçant  autour  d'elle  différens  fofTés  &  élévations 
de  terre ,  grandes  &  moindres  alternativement , 
lavoir ,  deux  élévations  de  terre  &  trois  fofles 
d'eau ,  lefquels  formoient  des  efpeces  de  cercles 
dont  cet  endroit  étoit  le  centre ,  afin  de  le  rendre 
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înacceffible  aux  hommes  ;  car  il  n'y  avoit  point 
encore  de  navires  ipout  lors  ,  &  l'on  ignoroit  l'art 
de  s'en  fervir  -,  &  comme  Dieu ,  il  orna  fans  peine 
la  plaCe  enfermée  dans  cette  enceinte  j  il  y  fit 
jaillir  de  deflbus  la  terre  deux  fourcés  d'eau ,  dont 
l'une  étoit  chaude  &  l'autre  froide  :  il  y  fit  auflî 
produire  à  la  terre  des  fruits  de  différentes  efpeces 
&  en  grande  quantité  ,  &  il  y  éleva  cinq  couples 
d'enfans  mâles  jumeaux  qui  étoient  nés  de  lui.  Alors 
il  divifa  toum  l'ifle  Atlantide  en  dix  parties ,  &  il 
donna  à  l'aîné  de  fes  enfans  la  demeure  mater- 
nelle avec  le  canton  d'alentour ,  lequel  étoit  le 
plus  grand  &  le  meilleur  de  tous.  Il  le  nomma 
Roi  des  autres  ,  &c  il  appella  ceux-ci  Archontes. 
Jl  donna  à  un  chacun  l'empire  fur  un  grand  dif- 
trid  &;  fur  un  grand  nombre  d'habitans.  Il  impofa 
àuiîi  des  noms  à  tous.  A  l'aîné ,  c'eft-à-dire ,  au 
Ghef ,  il  donna  un  nom ,  duquel  par  la  fuite  l'Ifle 
&  la  mer  furent  appellées  Atlantiques  -,  car  le  nom 
de  ce  premier  Roi  étoit  Atlas.  A  fon  frère  jumeau 
il  donna  le  nom  d'Eumelus  en  grec  *,  mais  dans  la 
langue ^,du  pays  ,  Gadirus.  Ce  frère  eut  en  par- 
tage une  des  extrémités  de  l'Ifle  ,  faVoir  ,  celle 
qui  eft  fituée  vers  les  Colonnes  d'Hercule  ,  &  dans 
.  la  contrée  qui ,  de  nos  jours ,  eftappellée  Gadi- 
rica ,  après  le  nom  de  fon  polTeffeur.  Des  féconds 
:  jumeaux  qui  naquirent,  il  appeUa  le  premier  Am- 
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pheres  ,  &  l'autre  Eudaemon.  Des  troifîemes  , 
iaîné  fut  appelle  Mnefeus ,  &  l'autre  eut  le  nom 
d'Autochthon.  Le  premier  des  quatrièmes  eut  le 
nom  d'Elafippus ,  &  le  fécond ,  celui  de  Meftor. 
Des  cintpiemes ,  le  premier  fut  nommé  Azaè's  , 
ÔC  le  fécond,  Diaprepès.         .  - . 

Or ,  tous  ces  fils ,  ainli  qiie  leurs  defcendans  , 
ont  demeuré  pendant  un  grand  nombre  de  géné- 
rations dans  ce  pays  ,  &  ont  régné  fur  beaucoup 
d'autçes  Ifles  fituées  le  long  "de  la!  nier,  comme 
il  a  déjà  été  dit  ;  de  manière  que  leur  puiflànce 
s*étcndoit  fur  tous  les  pays  fitués  entre  l'Egypte  & 
la  Tyrrhenia.  La  famille  d'Atlas  s'acquit  pendant 
loxjg-temps  une  grande  gloire.  Le  plus  ancien 
régnoit ,  ôc  tranfmettoit  toujours  le  Royaume  a 
l'aîné  de  la  famille  j  &  de  cette  manière ,  ils  ont 
confervé  la  royauté  pendant  beaucoup  de  géné- 
rations. Ils  ont  auffi  amalTé  des  richeffes  iî  gran- 
dies,, que  pas  un  Prince  n'en  eut  de  femblables 
avant  eux,  &  que  probablement  aucun  n'en  aura 
de  pareilles  par  la  fuite.  Ils  avoient  à  leur  difpofi- 
tion  toutes  les  chofes  néceffaires  ,  qu'og  a  cou- 
tume de  fabriquer  dans  les  villes ,  ou  que  l'on 
fait  venir  des  autres  pays.  Plufieurs  chofès  leur 
arrivoient  au  commencement  du  dehors  ;  mais 
quant  à  celles  qui  font  néceffaires  à  la  vie  ,  Tlfle 
leur  en  ofBroit  la  plupart.  D'abord ,  ils  avoienc 
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3ans  pluileufs  endroits  de  l'Ifle  toutes  les  pro- 
iiu«5tions  des  mines,  foit  foiides,  foit  fiinbles,  ÔC 
fur-tout  lorichalque ,  métal  que  Ton  ne  connoît 
plus  aujourd'hui  que  par  le  nom  ,  mais  qui  chez 
eux  étoit  très-connu ,  très-abondant ,  &  ce  qu  il  y 
avoit  de  plus  précieux  après  Tor.  Les  forêts  pro- 
duifoient  abondamment  toute  forte  de  bois  de 
conftrudlion.  ^a  terre,  nourrifToit  une  très-grande 
quantité  d'animaux ,  tant  domeftiques.que  fauva.- 
ges  :  il  y  avoit  même  un  grand  nombre  d'Élé- 
phans  -,  car  tous  les  animaux ,  tant  ceux  qui  vivent 
dans  les  marais ,  les  lacs  de  les  rivières ,  que  ceux 
qui  habitent  les  montagnes  &  les  plaines ,  y  trou- 
voient  une  ample  nourriture  ,  même  Tanimal  le 
J)lus  grand  &  le  plus  vorace.  EUe  rapportoit 
en  outre  ,  &  nourrilToit  très -bien  tout  ce  que  la 
terre  par-tout  ailleurs^  produit  aujourd'hui  d'odori- 
férant y  foit  racines ,  herbes ,  bois ,  liqueurs ,  fucs ,. 
fleurs  ou  fruits.  Il  y  avoit  également  ce  fruit  doux 
quon  fait  fécher,  &  qui  nous  fert  d'aliment ,  de 
même  que  celui  que  nous  mangeons  avec  le  pain  , 
&  que  nous  comprenons  fous  le  nom  général  de 
légumes  ,  ainfi  que  ceux  que  les  arbres  nous 
offrent  pour  nourriture ,  pour  breuvage  ou  pour 
oindre  ;  les  noix  de  toute  efpece  qui ,  pour  être 
bonnes  &  agréables  ,  font  difficiles  à  garder  j  le? 
fruits  qui  fervent  à  exciter  l'appétit  ou  à  réciéex 
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agréablement  les  malades  ;  toutes  ces  chofes  fê 
trouvoient  alors  dans  cette  1(1  e  fainte  ,  belle ,  mer- 
veilleiife  &  extrêmement  abondante. 

Or,  les  habitans  de  cet  endroit  fe  fervoient  de 
ces  prodin5tions  pour  conftruire  des  temples ,  des 
maifons  royales ,  des  ports  ,  des  chantiers  Ôc  d'au- 
tres établiflemens  dans  l'ordre  fuivant.  Ils  avoient 
d'abord  un  pont  fur  les  canaux  remplis  d'eau  de 
la  mer  y  qui  environnoient  l'ancienne  Capitale , 
pour  pouvoir  fe  rendre  delà  dans  les  batimens 
royaux.  Dès  le  commencement  ils  avoient  conf- 
truit  la  réfîdence  royale  dans  cette  ancienne  de- 
meure de  la  Divinité  &  de  leurs  ancêtres.  Mais 
dans  la  fuite  fe  fuccédant  les  uns  aux  autres  ,  cha- 
cun ajoutoit  un  nouvel  embellilTement  à  ceux  qu'il 
avoit  trouvés  5  de  manière  que  ce  bâtiment  devint 
un  prodige   de  grandeur  &  de  beauté  j  car  ils 
avoient  creufé   un  fofle  depuis  la  mer  jufqua 
Tenceinte  extérieure  de  la  ville ,  lequel  avoit  trois 
plethres  en  largeur ,  cent  pieds  de  profondeur ,  & 
cinquante  ftades  de  longueur......  Au  milieu  da 

Château  étoit  un  Temple  confacré  à  Clito  de  à 
Neptune ,  inacceflîble  au  vulgaire ,  revêtu  d'une 
couverture  d'or.  &fitué  au  même  endroit  accef- 
fîblé  autrefois,  où  les  dix  Chefs  de  la  famille 
royale  avoient  reçu  le  jour.  Là  ils  s'aflfembloient 
audî  tous  les  ans  pour  offrir  chacun  des  facrifices» 
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CeTemple  de  Neptune  avoit  unftade  en  longueur, 
ôc  trois  plethres  en  largeur  j  fon  élévation  étoic 
proportionnée  à  cette  étendue ,  mais  fa  figure  étoit 
d'un  goût  étranger.  Toutes  les  parties  extérieures 
du  Temple  étoient  argentées  excepté  les  fom- 
mets  ;  ceux-ci  étoient  couverts  d'or.  Pour  ce  qui 
regarde  l'intérieur ,  les  voûtes  en  étoient  d'ivoire 
cifelé  ,  &  couvertes  d'or  ,  d'argent  &c  d'orichal- 
que  ',  le  refte ,  favoir  ,  les  parois ,  les  colonnes  &: 
le  pavé  étoient  revêtus  d'orichalque.  Ils  y  avoient 
aufllî  placé  des  ftatues  d'or.  Ils  y  avoient  repréfenté 
la  Divinité  fe  tenant  debout  fur  un  char  attelé  de 
fix  chevaux  ailés ,  Se  d'une  hauteur  fi  grande ,  que 
la  figure  touchoit  à  la  voûte  de  l'édifice.  A  i'en- 
tour  du  Dieu  il  y  avoit  cent  Néréides  affifes  fur 
des  dauphins  ;  car  alors  on  croyoit  que  c'étoit  là 
leur  nombre.  Il  y  avoit  en  outre  plufieurs  autres 
images  confacrées  par  des  particuliers.  A  l'entour 
de  l'édifice  au  dehors ,  qn  avoit  placé  les  images 
des  femmes  &  de  tous  les  Rois  defcendus  des  dix 
Chefs ,  toutes  fabriquées  d'or  ,  ainfi  que  beau- 
coup d'autres  préfens  confidérables ,  tant  des  Rois 
que  des  particuliers  ,  foit  de  la  ville  même ,  foit 
d'ailleurs.  Il  y  avoit  aufli  là  un  autel  d'une  gran- 
deur &  d'une  ftrudure  proportionnées  •  au  rcfte. 
Les  bâtimens  royaux  étoient  également  conformes 
^  la  grandeur  de  l'Empire ,  Ôc  répondoient  à  K 
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'magnificence  du  Temple.  Ils  avoient  auflî  det 
fources  abondantes  d'eau  chaude  Se  d'eau  froide 
qui  ne  tarifToient  jamais ,  de  qui  fervoient  égale- 
ment à  l'acrrément  &  à  la  fanté.  Aux  environs 
de  ces  fources  ,  on  avoit  conftruit  des  bâtimens 
&  des  allées  d'arbres  pour  rornement  des  bains , 
&  on  y  avoit  établi  des  réfervoirs  pour  des  bains 
en  plein  air ,  &  d'autres  fous  des  toits  pour  l'hiver. 
Les  bains  des  Rois  étoient  féparés  de  ceux  des 
particuliers  *,  les  femmes  en  avoient  aufli  de  par- 
ticuiiers  pour  elles  ,  de  même  que  les  chevaux 
&  d'autres  animaux  5  chacun  comme  l'ordre  l'exi- 
geoit.  Pour  l'écoulement  des  eaux  y  on  avoit  pra- 
tiqué un  canal  qui  conduifoit  dans  le  bois  con- 
fàcré  à  Neptune  ,  qui  étoit  rempli  d'arbres  ds 
toute  cfpece.  L'excellence  du  terrein  les  avoir 
rendus  Ci  beaux  &  fi  grands  ,  qu'ils  ofFroient  quel- 
que chofe  de  divin.  Delà  cette  eau  palToic  au  moyen 
des  aqueducs  &  des  ponts  dans  les  enceintes  exté- 
rieures ,  où  il  y  avoit  beaucoup  de  gymnafes  pour 
les  hommes  &  pour  les  chevaux  alternativement, 
dans  les  Hles  formées  par  les  fofles.  Aurefte,  Se 
dans  k  centre  de  la  plus  grande  de  ces  Ifles,  ils 
avoient  conftruit  un  Hippodrome  de  la  largeur 
d'un  ftade,  &  de  la  longueur  de  tout  le  cercle  pour 
des  combats  de  cavalerie  *,  &  des  deux  côtés  ils, 
avoient  bâti  des  logemens  pour  les  Gardes  du 
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Roi  •,  mais  les  plus  affidés  de  ceux-ci  étoient  logés 
dans  la  plus  petite  enceinte ,  Se  proche  du  château 

dont  la  garde  leur  étoit  confiée 

Nous  venons  de  rapporter  de  mémoire  à- peu- 
près  tout  ce  qui  avoir  été  dit  anciennement  con- 
cernant la  ville  &  Tancienne  demeure  -,  maintenant 
nous  allons  tâcher  de  donner  également  une  idée 
du  refte  du  pays  Se  de  fon  arrangement.  On  rap- 
porte qu'au  commencement  tout  le  pays  avoit  été 
trcs-élevé  &  efcarpé  du  côté  de  la  mer  *,  mais 
qu'autour  de  la  ville  il  y  avoit  eu  une  petite  plaine , 
laquelle  étoit  environnée  de  montagnes  qui  for- 
moient  une  pente  douce  jufqu  à  la  mer.  Toute  la 
longueur ,  d'une  extrémité  à  l'autre ,  étoit  de  3000 
ftades  j  mais  en  mefurant  du  milieu ,  depuis  la  mer 
jufqu  en  haut ,  il  y  avoit  deux  mille  ftades.  Tout 
le  territoire  de  Tlfle  s'étendoit  vers  le  fud  ;  Se  du 
côté  du  nord,  il  étoit  bordé  par  des  montagnes  : 
Ton  ajoute  que  ces  montagnes  furpaflbicnt  toutes 
celles  d'aujourd'hui  en  quantité ,  en  grandeur  Se  en 
beauté.  Elles  étoient  couvertes  de  nombre  de  villa- 
ges Se  d'habitations  très-riches  -,  elles  abondoient 
en  rivières ,  en  lacs ,  en  prairies ,  qui  fourniffoicnt 
une  ample  nourriture  aux  animaux  domeftiques  Se 
fauvages.  Il  y  avoit  des  forêts  qui  produifoient 
abondamment  toutes  les  efpeces  de  bois  propres 
pour  toutes  fortes  d'ouvrages.  De  cette  manière 
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la  furface  du  pays  avoit  été  formée  par  la  nature  , 
&  difpofée  par  beaucoup  de  Rois  pendant  une  lon- 
gue fuite  de  temps.  La  figure  étoit  un  quarré  régu- 
lier a  mais  oblong.  Ce  qui  y  manquoit  étoit  caufé 
par  les  détours  du  canal  qui  y  avoit  été  conftruit , 
&  dont  la  profondeur  ,  la  largeur  &  la  longueur 
étoient  telles ,  qu'on  ne  pouvoit  croire  qu'il  ait  été 
fait  de  mains  d'hommes.,.. 

Pour  ce  qui  regarde  les  dignités  principales, 
voici  l'ordre  qui  y  avoit  été  établi  au  commen- 
cement. Tous  les  dix  Chefs  regnoient  chacun  dans 
fon  diftrid  &  dans  fa  ville ,  fur.fes  fujets  &  félon 
fes  loix,  puniflant  même  de  mort  celui  qui  voloir. 
Cette  communion  d'Empire  entr'eux  étoit  établie 
en  conféquence  d'un  ordre  précis  de  Neptune  que 
la  Loi  leur  impofoit.  Cette  Loi  avoit  été  gravée 
par  les  premiers  fur  une  colonne  d'airain  ,  placée 
dans  le  Temple  de  Neptune ,  q'ii  étoit  au  centre 
de  rifle.  Là  ils  s'afTembloient  alternativement  tous 
les  cinq  ou  fîx  ans ,  ayant  les  mêmes  égards  pour 
le  nombre  pair  Ôc  impair.  Aflemblés ,  ils  délibé- 
roient  des  affaires  publiques  -,  ils  s'informoient  fî 
quelqu'un  avoit  tranfgrelTé  la  Loi ,  &  ils  jugeoient 
en  conféquence.  Avant  que  de  prononcer  ,  ils 
fe  donnoient  mutuellement  la  foi  de  la  manière 
fuivante  :  ils  lâchoient  d'abord  àcs  taureaux  en  li- 
berté dans  le  Temple  dé  Neptime  ,  &  n'y  reliait 
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qu'aux  dix ,  ils  prioientle  Dieu  d'agréer  la  vi(fiime 
qu'ils  alloient  prendre  , -fans  employer  le  fer;  6c 
alors  ils  s*emparoient  de  la  vidimc  avec  des  bâtons 
&  des  cordeaux.  Quand  ils  avoient  pris  un  taureau, 
ils  le  conduifoient  à  la  pointe  de  la  colonne ,  & 
là  ils  Timmoloient  félon  qu'il  étoit  écrit.  Or ,  il  y 
avoit  fur  c^ttc  colonne ,  outre  la  Loi  fufdite  ,  un 
ferment,  avec  des  imprécations  contre  ceux  qui 
défobéiroient.  Après  avoir  donc  immolé ,  félon 
leur  Loi  y  &  fandifié  les  membres  du  taureau ,  ils 
remplifToient  un  vafe  du  fang  du  taureau ,  en  ver- 
foient  une  goutte  fur  chacun  d'eux ,  Se  après  avoir 
jette  tout  le  refte  au  feu ,  ils  nettoyoient  la  colonne 
par-tout  i  enfuite  ils  puifoient  du  fang  du  vafe  avec 
des  fioles  d'or ,  le  jettoicnt  dans  le  feu ,  Se  juroient 
qu'ils  jugeroient ,  félon  la  Loi  écrite  fur  la  co- 
lonne ,  qu'ils  puniroient  celui  qui  le  premier  la 
tranfgrefferoit  ;  qu'eux-mêmes  n'enfreindroient 
aucune  des  Loix  écrites  volontairement  ;  qu'ils 
n'ordonneroient  rien  qui  fût  contraire  à  la  Loi  de 
leur  père  ,  ni  n'obéiroient  à  quelqu'un  qui  leur 
commanderoit  de  les  tranfgreffer.  Chacun  ayant 
ainfî  fait  des  imprécations  fur  lui-même  Se  fur  fa 
famille  ,  buvoit  de  la  fiole ,  Se  l'ayant  dépofée 
dans  le  Temple  du  Dieu ,  il  s'en  alloit  enfuite 
pour  prendre  le  repas  Se  vaquer  à  fes  affaires. . . . 
Telle  cft  la  puilTance  qui  étoit  alors  en  ces  lieux , 
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&  que  Dieu  ,  dans  un  certain  ordre  par  lui^éta* 
bli ,  a  ramenée  ici  de  la  manière  fuivante  ,  à  ce 
que  Ton  dit.  Pendant  beaucoup  de  générations  &c 
pendant  tout  le  temps  que  la  nature  divine  étoit 
efficace  en  eux,  ils  obéirent  aux  Loix  ,  Se  ils  s'atta- 
chèrent fagement  à  ce  qui  leur  étoit  inné  de  divin  j 
car  ils  n'avoient  que  des  penfées  vraies  de  élevées , 
&  ils  fe  préparoient  avec  modeftie  &  avec  pru- 
dence à  tous  les  événemens  de  la  fortune.  En  mé- 
prifant  ainfi  tout,  excepté  la  vertu ,  ils  regardoienc 
les  chofes  préfentes  comme  frivoles. Loin  de  s*enfler 
par  la  pofTedîon  de  l'or ,  de  l'argent  &c  des  autres 
chofes  précicufes ,  ils  les  regardoient  plutôt  com- 
me un  pcfant  fardeau.  Ils  ne  s'enivroient  point  de 
Fabondance  de  ces  délices ,  &  ce  breuvage  ne  les 
Tendit  ni  furieux  ni  infolens  :  mais  fobres  &  pru- 
dens  ,  ils  remarquoient  qiic  toutes  ces  chofes  aug- 
mentoient  chez  eux  par  leur  amitié  commune  & 
par  leur  vertu  -,  &  qu'au  contraire  en  les  recher- 
chant av€C  trop  d'empreffement  &  trop  de  paiîîon , 
&  en  leur  attribuant  un  trop  grand  prix ,  elles 
diminuoient  &  fe  flétrifToient  d'elles-mêmes  ;  que 
les  admirateurs  de  ces  chofes  périflables  périffoient 
avec  elles ,  tandis  que  par  la  mcme  raifon  ils  eu- 
rent en  abondance  tout  ce  dont  nous  venons  de 
parler  5  tant  que  la  nature  divine  agilToit  en  eux. 
Mais  la  partie  divine  ayant  été  opprimée  en  euK 


SUR  LE  Nouveau- Monde.     301 

par  les  pallions ,  elle  y  devint  foible  &  languiflante. 
Les  hommes  prévalurent ,  &  ne  pouvant  plus  fup- 
porter  leur  état  préfent,  ils  fuccombercnt  honceu- 
femcnt.  Ceux  qui  voyoient  jufte  obfcrvoicnt  alors 
qu'ils  avoient  perdu  le  plus  précieux  de  leurs  avan- 
tages •,  tandis  que  ceux  qui  ne  connoifToicnt  pas 
la  vie  qui  conduit  à  la  véritable  félicité ,  les  efti- 
moient  plus  parfaits  de  plus  heureux  ,  à  mefure 
qu'ils  accumuloient  des  richefTes  injuftes ,  &  qu'ils 
augmentoient  en  pouvoir.  Mais  Jupiter ,  le  Dieu 
des  Dieux ,  vengeur  Sç,  gardien  des  Loix  par  les- 
quelles il  règne  fur  les  hommes ,  &  qui  voit  tout 
*ce  qui  fe  pafTe  ,  obferva  la  dépravation  de  ces 
hommes  autrefois  fi  illuftres  -,  &  voulant  faire  ven- 
geance ,  afin  de  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes  ÔC 
les  rendre  plus  modeftes ,  convoqua  tous  les  Dieux 
dans  leur  plus  magnifique  demeure  ,  de  laquelle  , 
coixime  établie  dans  le  milieu  de  l'Univers ,  il  con- 
temple toutes  les  générations,  6c  les  ayant  aflem- 
blées....     ■  "    '  "*  '•■•••îv       • 


La  fin  dç  ce  fragment  eji  perdue. 
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Sur  les  rapports  des  mots  entre  les 
Langues  du  Nouveau -Monde  6c 
celles  de  T Ancien,  par  V Auteur  du 
Monde  Primitif. 


r»  .,-,r\- 
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SL  N  T  R  E  les  problêmes  de  toute  efpece  auxquels 
a  donné  lieu  la  découverte  de  l'Amérique  ,  celui 
qui  regarde  la  nature  &  Torigine  des  Langues* 
qui  font  en  ufage  dans  ce  vafte  hémifphere ,  n  eft 
pas  un  des  moins  intérefFans.  Il  tient  d'un  côté  aux 
grandes  queftions  relatives  à  l'origine  des  Améri- 
cains, &  aux  liaifons  qu'ils  peuvent  avoir  eues  avec 
les  Peuples  de  notre  hémifphere.  Il  fe  lie  naturel*» 
lement  d'un  autre  côté  avec  les  queftions  qu'on  ne 
celfe  de  difcuter  fur  nos  propres  Langues ,  &  qui 
ont  pour  objet  l'origine  de  ces  Langues  ,  les 
rapports  quelles  peuvent  avoir  avec  la  Pri- 
mitive j  les  changemens  qu'elles  ne  celfent  de 
fubir ,  les  caufes  des  différences  prodigieufes  qu'on 
apperçoit  entr'elles.  ''     ■ 

Cependant,  on  n*a  rien  dit  jufqu'ici  de  fatisfai- 
fant  fur  l'origine  des  Langues  de  l'Amérique ,  ou 


*?' 


SUR   LE  Nouveau-Monde.    305 

j4utôt  on  femble  s'être  accordé  à  les  envifager 
comme  des  idiomes  informes  ,  indignes  d  atten- 
tion ,  qui  ne  peuvent  avoir  aucun  rapport  avec 
les  Langues  anciennes  ou  modernes  de  l'Europe  , 
de  l'Aïîe  ou  de  l'Afrique ,  qui  furent  les  enfans  du 
hafard ,  ou  du  fol  bourbeux  ôc  fauvage  dans  lequel 

'  végètent  les  Peuplades  qui  les  parlent.  Et  fi  quel- 
que faifeur  de  fyftême  croyoit  appercevoir  des 
rapports  entre  quelqu'une  de  ces  Langues  de  nos 

f  Langues  mortes ,  il  étoit  regardé  comme  un  vifion- 
raire  qui  ne  méritoit  aucune  créance. 

Ceux  qui  jugeoient  ainfi  des  Langues  de  l'Amé- 
rique fembloient  avoir  tout  pour  eux.  En  effet , 
de  quelque  manière  qu'on  comparât  ces  Langues , 
fbit  entr'elles  ,  foit  ayec  les  nôtres ,  on  n'apper- 
cevoit  nul  rapport ,  nulle  relfemblance.  Dans  le 
Qord  de  l'Amérique ,  chaque  Nation  a  fa  Langue  : 
les  Illinois  ,  les  Hurons ,  les  Iroquois ,  les  Efqui- 
maux ,  les  Acadiens ,  les  Virginiens ,  les  Habitans 
des  Apalaches  ,  les  Caraïbes ,  ôcc.  parlent  autant 
de  Langues  différentes.  Dans  l'Empire  du  Mexi- 
que ,  on  en  compte  autant  que  de  Provinces.  Si 
ks  Habitans  du  Pérou  en  avoient  une  entendue 
de  tous ,  c'étoit  l'effet  du  bon  efprit  de  leurs  pre- 
miers Incas  ,  qui  n'avoient  voulu  ,  difoit  on , 
qu'une  Langue  dans  leurs  Etats  j  cependant  cha- 
que canton  avoit  fa  Langue  particulière.  Le  Chili , 
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le  Bréfîl  ,  la  Guiane  ont  chacun  la  leur  :  il  en 
exifte  une  multitude  dans  cette  vafte  étendue  de 
terres  qu  arrofe  le  fleuve  des  Amazones  ;  &  entre 
celles-ci  fe  diftingue  la  Langue  des  Moxes.  Enfin 
les  Habitans  des  Ifles  femées  dans  Timmenfe  mer 
du  Sud ,  ont  chacun  une  Langue  qui  leur  paroît 
propre  ',  &  fouvent  on  en  parle  plufîeurs  dans  une  * 
même  Ifle  ,  dès  qu  elle  eft  un  peu  étendue.  Ainfî 
le  nombre  des  Langues  en  ufage  dans  T Améri- 
que ne  paroît  le  céder  en  rien  à  celui  des  Lan- 
gues de  notre  hémifphere. 
"  On  na  d'ailleurs  fur  celles-ci ,  généralement 
parlant ,  que  des  vocabulaires  informes  j  &  qui , 
lors  même  qu  ils  feroicnt  auflî  complets  qu'ils  le 
font  peu ,  ne  nous  donneroient  que  l'état  aduel  de 
ces  Langues ,  &  nous  laifFeroient  dans  uae  igno- 
rance entière  fur  leur  état  primitif ,  &  fur  les 
changemens  fucceflîfs  qu'elles  ont  néceflaire- 
ment  éprouvés ,  changemens  dont  la  connoii^ 
lance  feroit  cependant  (î  utile  pour  remonter  à 
leur  origine.    ^  v;:^;::  ,-.;-•    :  .. 

Quelles  conféquences  pouvoit-on  tirer  de  con- 
noilfances  auflî  foibles  ?  Aucune  fans  doute  ,  ni 
pour  ni  contre.  De  l'état  a(Sfcuel  des  Langues  de 
l'Amérique  ,  on  ne  pouvoit  conclure  qu'elles 
avoient  toujours  été  dans  le  même  état  :  on  n'en 

-     V  pouvoic 
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|>ouvoit  donc  rien  conclure  fur  la  maniéré  dont 
cet  immenfe  Continent  s'étoit  peuplé. 

Il  eft  certain  que  ces  Langues  ont  éprouvé  & 
éprouvent  des  cliangemens  continuels ,  Ôc  quelles 
en  éprouveront  d'auiîî  grands ,  jufqu  à  ce  qu'elles 
s'éteignent  entièrement  avec  les  Peuplades  qui  les 
patient^,  &  dont  le  nombre  diminue  fans  ceflc 
de  la  manière  la  plus  frappante ,  foit  par  le  peu 
d'efpace  qui  leur  relie  depuis  l'arrivée  des  Euro- 
péens ,  qui  les  refTerrent  ôc  Iss  inveftiflent  de 
toutes  parts  *,  foit  à  caufe  dos  eaux-de-vie  qu'on 
leur  fournit  en  abondance ,  qui  abrègent  les  jours 
des  générations  a«5luelles ,  &  réduifent  au  plus 
petit  nombre  pofîîble  celles  qui  artivent. 

Mais  quel  que  foit  l'état  aâ:asl  de  ces  Langues , 
on  y  apperçoit  cependant  de  très-grands  rapports 
avec  celles  de  notre  hémilphere  ;  &  on  doit  être 
affuré  qu'à  mefure  qu'on  rafTemblera  avec  plus 
de  foin  des  vocabulaires  exadls  de  toutes  ces  Lan- 
gues ,  ces  rapports  fe  multiplieront,  &  s'étendront 
au  point  de  conduire  à  des  réfultats  furs  &  d'une 
utilité  (inguliere ,  pour  déterminer  l'origine  de  ces 
Nations ,  dans  ce  temps  fur-tout  où  Ton  a  tan: 
de  preuves  d'une  communication  ancienne  &  facile 
entre  l'Amérique  &  les  autres  Parties  du  Monde. 

En  attendant ,  nous  réunirons  ici ,  à  la  follicî- 
tation  de  notre  digne  ami  M.  SCHEHiiERj  nom- 
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bre  de  rapports  que  nous  avons  cru  appercevoir 
entre  les  mots  de  plufieurs  langues  d'Amérique  8c 
de  notre  hémifphere.  Ce  foible  efTai  encouragera 
peut-être  les  Savans  &  les  Voyageurs  à  donner 
plus  d'attention  à  ces  Langues,  à  en  raflembler 
les  mots  avec  plus  de  foin ,  ou  à  nous  faire  par- 
venir de  plus  grands  fecours  fur  ces  objet». 

*•■ 

Langue  des  Efquimaux  &  des  Gro'énlandois, 

.  La  Langue  des  Efquimaux,  Peuple  le  plus 
feptentrional  de  TAmérique  ,  eft  exadement  la 
même  que  celle  des  Groenlandois ,  Peuple  le  plus 
feptentrional  de  l'Europe.  C'eft  une  vérité  iî  recon- 
nue ,  que  l'Auteur  des  Recherches  Philofophiques 
fur  V Amérique  n'a  point  fait  difficulté  d'en  con- 
venir. «Les  Efquimaux,  dit-il,  (tom.  i.  2^^,) 
3>  ne  différent  en  rien  des  Groenlandois.  Ils  conf- 
w  tituent  un  même  Peuple ,  une  même  race  d'hom- 
>>  mes ,  dont  I'Idiome  ,  les  mœurs ,  rinftintJl  &C 
j3  la  figure  font  parfaitement  femblables. 
.  Les  Efquimaux  fe  donnent ,  comme  les  Groen- 
landois ,  les  noms  d' Innuit  de  de  Karalit.  Le  pre- 
mier de  ces  mots  fignifie  homme, 

La  Langue  Groenlandoife  ne  commence  jamais 
-de  mots  pai  les  lettres  B,C,D,F,  G,L,R 
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&  Z ,  de  la  plupart  defquelles  même  elle  efè  privée, 
Ainfî  elle  a  fait  difparoître  ces  lettres  des  mots  à 
la  tête  defqueh  elles  fe  trouvoient ,  ou  elle  les  a 
changées  en  d'autres.  C'eft  une  obfervation  indif^ 
penfabie ,  fans  laquelle  on  ne  fauroit  parvenir  à 
trouver  le  rapport  du  Groënlandois  avec  les  autres 
Langues.      '  •     ' 

En  voici  quelques-uns  qui  paroîtront  fans  doute 
dignes  de  quelqu'attention.  Les  mots  Groënlan- 
dois  qui  en  font  la  bafe ,  font  tirés ,  à  Texception 
du  feul  que  nous  citons  fous  la  lettre  R  ,  du  Dic- 
tionnaire Groënlandois ,  Danois  &  Latin,  de  Paul 
Egede  ,  imprimé  à  Copenhague  en  lyjo. 

Ata-tak ,  père.  Dans  nombre  d'autres  Langues  , 
même  de  l'Amérique  Sept.  Atta  ,  père. 

Ahba,  père,  dans  l'ancien  Groënlandois,  mot 
Orientai 

Alluk-pok ,  il  lèche ,  il  lape.  Primitif,  Lac ,  Leclu 

Ama-mak  y  mamelle. 

Iglo ,  maifon.  Pr.  Cel ,  demeure ,  café  :  on  aura 
dit  Icelo ,  Iclo,  Hongrois,  Kal-iba,  maifon,  cabane. 

Imek,  eau,  mer.  Oriental,  Im y  mer,  vafte. 

Imer-pok ,  boire  j  Imuk  ,  lait. 

Ingn-ek  ,  feu,  &  nombre  de  dérivés.  Laùn, 
Ignis,  Orient.  In  ,  foleil,  feu. 

Inné ,  lieu  j  Inmllo ,  inteflins.  Latin  ^  Grec , 
In,  dans.  :         ..     .    . 
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Innak-pok ,  il  chance.  Gr.  Hymne  y  chanr. 

Ipek ,  ordure ,  faleté. 

Ipek'pok  y  être  fouillé ,  taché ,  fale.  En  Valdois  , 
V.a,cot  y  boue  ,  ordure. 

Ifor-pok ,  il  eft  obfcui.  Orient.  Ser ,  obfcurité. 
Franc.  Soir, 

Innuk  ,  homme*  Groenland.  Innufutak ,  jeune. 

Innupok  3  il  vit ,  du  Prim.  Gin ,  homme. 

Kallek ,  portion  fupérieure  ;  Kelluvok  ,  élevé. 
Pxim.  Cely  élevé.  Hongr.  KeL 

Killak  y  ciel  j,  du  même  Cel  y  élevé  y  ou  de 
Kœl ,  creux. 

Kall-ek  y  tonnerre.  Orient.  KolL  Kdîer-pok , 
tonner,  ,    ) 

Kalla-pok  y  bouillir ,  fermenter ,  être  fervent. 
Prim,  Kàt  y  chaleur. 

Kale  y  parle.  Orient.  Cal ,  parler.  Lat.  &  Gr. 
Cdo  y  appeller.  ; 

Kahlo  y  fourcil ,  de  Cap  ,  fonynct ,  fur ,  ce  qui 
couvre. 

ICe/ïiJ^ ,  couverture ,  habillement,  du  même. 

Kammik  ,  bottes  j  Kammook ,  voyage.  Prim. 
Camy  d'où  Chemin. 

Kangak  y  tête.  Kango ,  mont  *,  Kang-attarpok , 
monter,  s'élever.  Prim.  Can ,  d'où  le  Lat.  Scando, 

,Kdl-cki  ulcère,  pus.  Hon^r.  Kelis,  Ifland.  Kyk^ 

Ki-ek  y  chaleur.  Gr.  KaiOy  chauffer ,  brûler^ 
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Kip-ut  y  faux  •,  Kipa-ko  ,  morceau  ;  Kip-ui/ok , 
îl  a  été  coupé.  Prim.  Kop  ,  couper. 
,    Kimtnag ,  chien.  Gr.  &c.  K^n. 

Kona  y  femme.  Gr.  &  Nord  ,  Gyn ,  JCmw. 

Konge ,  Roi.  Dans  le  Nord  ,  K/wg.  Danois , 
Kongen,  ' 

Karifaky  cerveau.  P^'»^   Kar,  ' 

Kdleck  y  lampe.  Norvégien,  Kolle, 

Kulleg,  dos.  Gr.  Ko/,  qui  fuit,  qui  eft derrière. 

Kutte  y  gouttes. 

Kut'kiug  y  petit.  Hongr.  Kutf-ig  &  Kitfi. 

Maki-pok  y  il  levé ,  il  élev.e.  Pr.  Mag,  grand. 

Manato-pok  ,  il  mange.  Lat.  Mando,    Franc. 
Manger.  '< 

Mam-mat ,  nourriture.  Hongr.  Madar,  Primic. 
Ma  y  Maà.      "  -  ''^ 

Maitfek  y  Lat.  Madidus  ,   mouillé  -,  Hongi;. 
Nedves, 

Nifcy  poifTon.  Norweg.  Nifa, 

Nutdjîah  y  m\xî,  Oï.  Nu  y  Now.  •     -'" 

Nuia  y  nuée. 

Nouk  y  fin,  extrémité  ;  Naua-pok y ààns  Ander- 
fon ,  finir ,  terminer.  Or.  Nau ,  fin ,  repos. 

Nut-ak ,  nouveau ,  neuf.  Prim.  Nov.  No. 

Nuta-fok ,  a  cd  nouveau. 

Nuna  y  terre  ,  fol ,  mot  commun  aux  Grocn- 

landois  avec  les  Caraïbes  &  les  Galibis ,  cbea 
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qui  il  fîgnifie  Terre  &  Lune,  Il  a  beaucoup  de 
rapport  à  TOrient.  Nuh ,  habitation  ,  demeure. 

Ok-ak  y  langue ,  parole.  Hongr.  Ige  ,  parole  , 
mot ,  didion*  .  •       ,    •  . 

Ok-allupok  f  parler*  Ok-allutuak  ,  hiftoire, 

Okallubik ,  temple ,  lieu  confacré  à  la  parole* 

Orn-ga ,  aîle ,  2"*  aifTelle. 

Om-ikpok  y  il  vole ,  s'envoler.  Gt.Ornii  y  oifeau. 

Orna  y  lui  j  nu>t  commua  aux  Langues  du  Nord 
&  d'Orient.  /...A 

Pannig,  fille.  Or.  Bane,       •,  h;        »        .^ 

Pek-ipoky  courbé.  Nord ,  Bog,  ['. 

Penna-mich  ylaiitiQ  d'épée ,  pointe.  Prim.  Perm^ 
pointe.  **l 

Pigak  y  veille  \  Pig-arpok  y  il  veille.  Prim.  Vig, 

Pikka  y  là-defTus  ;  Pikkunga  ,  fur.  Prim.  Pic  , 
Pec  y  pointe ,  fommet.  Pinga ,  qui  eft  fur  ;  Ping- 
afaut  y  trois ,  le  nombre  fupérieur  ,  pluriel. 

Pinnerfak  ,  beau  ;  Pinnereau ,  il  plaît  5  Pinmr' 
faut  y  ornement.  Prim.  Wen  ,  beau.  'v/ 

Pillaut  y  petite  faux  -,  Pilkk ,  fcie,  Prim.  FaL 

PiJJuc  y  agilité  *,  Pijfukpok  ,  il  va.  Algonquin  , 
P'nehi-hac ,  courir.        ... 

Pijf-kek  y  ancien ,  pour  Vït~keL  Lat.  Vêtus, 

Puill-ar/ok  ,  fontaine.  Angi.  U^ell  y  puits.  M 

Pup/A: ,  lèpre.  Héb.  BEQ.  ;v. 

Fooh  y  fac ,  poclïc.  ,     ^ 
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Rypar  ,  perdrix.  En  Ifland.  Ryper*  Dan.  Rype, 

'  Sekkia ,  Lat.  Socrus ,  belle-mcre. 
Sor-ojupok  ,  il  eft  barbouillé  ,   craffeux.  Lat." 

firdeo,       '  .'•'••     '■         •'^^:     '\     * 

Sortlaky  racine.  Héb.  sliRsh  ,  forsh.       ''      ' 
Silîa  y  air ,  mond«  ,  ciel.^  Gr.  Selas ,  lumière. 

Orient.  Hell,  -  •     '-  —    •       »  .. 

Sik-akpok  y  il  eft  fec.  Lat.  Slccus.  Fr.  Sec.  '    '  ' 
Sekkiner-pôk ,  le  foleil  brille ,  luit.  Dan.  Skin-^ 

mr*  Anglois,  Shinc, 

Tarr-ak ,  ombres ,  ténèbres  j  Tarfôak ,  grandes 

ténèbres.  Angl.  Dark-nejf.  •  r    •  •     i 

ToA<? ,  mort.  Dan.  Doer  ,  mourir.  r      -> 

R  e/?  changé  ici  en  K  y  ce  qui  eft  commun  en 

Cro'énlandois,  -,       .      ^ 

Uge ,  lemaine.  AngL  IFeek.       •  ^'P  » 

Uipoky'û  lave  les  y«ux.  Pr.  Up ,  élévation,  fur, 
Uwnuk  y  foir,  peut  être  de  la  même  famille  que 

Nux y  nuit.  :  '■ 

Upernak  y  printemps  ,  de  la  mcme  fiimille  (juc^ 

Ver  des  Lat.  printemps.       -        vvi-  v       /  •;/ 
VIU  y  flots  de  la  mer.  Fr.  Houle, 
Ulloky  jour,  année  ;  Uilot-iak y  étoile.     "'    ■  '^ 
Ces  mots  paroifTent  tenir  à  l'Orient.,  HeWy 

lumière  ,  fplendeur. 

UrfokyCuk  -,  d'où  O-poky  brûler.  Or.  C/r,  feuk 

Lat.  (/ra ,  Uftuî. 
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La  Langue  Groënlandoife  d  ailleurs  fait  ufàgc 
d*affîxes ,  à  la  manière  des  Langues  Orientales  , 
Hongroifè  &  Américaines-Septentrionales  j  mais 
elle  les  place ,  à  la  manière  des  Orientales ,  à  la 
un  des  mots.  Ainfi  on  y  dit ,  Nuna-ga ,  ma  terre  y 
Nunety  ta  terre  -,  Nunà y  fa  terre  (de  lui  pour  qui 
on  agit)  -,  Nunane  ,  fa  terre  (de  lui  qui  agit)  \ 
Nunangoak  ,  une  petite  terre  >  Nunarfoak  ,  une 
grande  terre. 

Les  verbes  fe  défignent ,  comme  dans  les  Lan- 
gues Orient^lqs  ,  par  la  troifieme  perfonne  du 
préfent ,  qui  eft  en  même  temps  un  prétérit  j  6c 
elle  marche  par  conféquent  la  première ,  de  même 
que  dans  ces  Langues  :  Emiikpoh ,  il  fe  lave ,  Er- 
mik-potit ,  tu  te  laves  ,  Ermikponga  ,  je  me  lave. 

Ajoutons  que  les  rapports  que  nous  avons  cités 
ici  de  la  Laneue  Groenlandoife  avec  la  Hon- 
groife  5  font  d'autant  plus  remarquables  y  que  cette 
dernière  Langue  eft  la  même  que  celle  des  Vogu* 
les ,  Habîrans  de  la  Tartarie ,  comme  M.  Scherrer 
V'd  fait  voir  ci-delTus ,  &  la  même  que  celle  de^ 
Lapons,  les  plus  près  voifîns  des  Groënlandois j^ 
comme  Ta  reconnu  le  P.  Hdl  ,  dans  fon  voyage 
en  Laponie, 
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IL 

Langues  du  Canada.  * 

Les  Nations  Saunages  du  Canada  parlent  diver- 
fes  Langues  qui  paroifTent  ctrc  des  diaieCles  du 
celle  des  Algonquins.  Voici  les  principales ,  félon 
le  P.  Lafùieau.         ..    t.  .^   .,,        ..i  ,      .■      , 

La  Langue  des  Hurons ,  qu  on  peint  noble  & 
majeftueufe  ,  mais  d'une  prononciation  rude  & 
gutturale. 

Celle  des  Agnies.  Elle  eft  plus  douce  Se  moins 
gutturale.  ,    .  . 

Celle  des  Onontagues.  Elle  approche  le  plus  de 
celle  des  Hurons. 

Celle  des  Onnoiouts.  Elle  paroît  s*être  formée 
de  TAgnies.  Ce  Peuple  afFede  de  la  délicatcfïc 
dans  fa  prononciation.  Il  cliange  R  en  L  ^  comme 
les  Chinois  la  Langue  Zend.  3cc.  *,  &  il  ne  fait  pas 
fentir  les  finales,  ;       ,  •  .  > 

Celle  des  Tfonnontouan.  Elle  efl:  très-rude  :  les 
Iroquois  s*en  moquent  *,  cependant ,  fclon  le  Père 
Carheil ,  elle  eft  la  plus  énergique  &  la  plus  abon- 
dante. 

Celle  des  Iroquois ,  moins  réguliçrc  que  cdlz 
des  Hurons. 

Voilà  donc  fix  Didionnaîres  qa*il  faudroit  avoic 
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pour  analyfer  ces  Langues  ,  &  arriver  a  une  fource 
commune  qui  prit  nous  conduire  A  des  objets  de 
comparai fon  afliirés  entre  ces  Langues  &  les  nôtres. 
Or ,  je  ne  connois  à  cet  égard  que  ic  Vocabulaire 
de  la  Langue  Huronne  du  P.  Sâ^ard  Theodat ,  im- 
primé à  Paris  en  1632  ,  &  celui  de  la  Langue 
Algonquine  du  Baron  de  la  Hcmtan ,  qu'il  a  accom- 
pagné de  quelques  mots  Hurons.   -  * 

Ce  dernier  Voyageur  dit  que  toutes  les  Lan- 
gues du  Canada  »  ne  différent  pas  tant  de  l'Al- 
»  gonquine  que  l'Italien  de  l'Efpagnol ,  ce  qui  fait 
3>  que  tous  les  Guerriers  &  les  Anciens  de  tant  de 
»  Peuples  diiférens  fe  piquent  de  la  parler  avec 
au  toute  forte  de  délicatelTe.  Elle  eft  tellement  né- 
as  ceffaire  pour  voyager  en  ce  pays-là ,  qu'en  quel- 
95  que  lieu  OÙ  l'on  puifle  aller ,  on  eft  affuré  de  fe 
a»  faire  entendre  à  toutes  fortes  de  Sauvages ,  foie 
»  à  l'Acadie  ,  à  la  Bkie  d'Hudfon ,  dans  les  Lacs , 
30  &  même  chez  les  Iroquois. 

La  Hontan  affure  que  les  Hurons  &  même  les 
Jroquois  n'ont  point  de  lettres  labiales ,  c'eft-à- 
dire  point  de  h ,/,  m^p  ;  que  pour  prononcer  bon , 
ils  difent  Ouon  :  Rils  pour  Fils  :  Coanjîeur  pour 
MonJîeur\  ôc  qu'aucune  Nation  du  Canada  eiw 
deçà  du  Miflîilîpi  n'a  la  lettre  F»  '"'■'^ 

Le  P.  Lafiteau  voulant  donner  quelque  idée  de 
ces  Langues  Canadiennes ,   affuroit  (  Mœurs  des 
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Aniétit.  tom.  IV,  lp4.)  »  qu'elles  n'ont  proprc- 
»  ment  que  des  verbes  •,  que  tour  fc  conjugue ,  5v 
3î  que  rien  ne  fc  décline  -,  que  chez  ces  Peuples 
3>  tout  eft  verbe  *,  qu'il  n'y  a  point  de  fubftantif , 
3>  d'adjectif  &  d'article  «.  Le  P.  Lafiuau  croyoit 
dire  quelque  chofe  ,  &  il  ne  peignoir  qu'une  chi- 
mère. 

Si  les  Onnoîouts  changent  R  en  L ,  les  Iroquois 
au  contraire  changent  L  ta  R ,  Se  P  &  f  en  K.  Ils 
difent  Rux  au  lieu  de  Lux  :  Roi  jlkouer  au  lieu 
de  Lucifer,  Ils  prononcent  ou  au  lieu  d'.  h  ^  de 
m.  Comme  les  Celtes ,  ils  font  précé  'j':  Ràc  C 
ou  de  (r  _;  &  tandis  que  les  Hure  .^  .îifent  Art^^-  ui 
(Dieu,  2°.  Soleil) ,  les  Iroquois  dilent  A^riskoué, 
.,  T  eft  pour  çux  une  efpecc  d'article  ,  comme 
dans  la  plupart  de  nos  anciennes  Langues.  Aind 
Tan  ha  fignifie  il  y  a  là  une  forêt. 

Leurs  verbes  fe  terminent  à  rinfinitif  en  in , 
ein  ,  terminaifon  commune  aux  verbes  Grecs , 
Teutons ,  Celtes ,  ôcc  -  ce  qui  eft  déjà  un  rapport 
fmgulier. 

En  voici  un  autre  aulTî  frappant.  N  eft  le  pro- 
nom de  la  prc  Tiiere  perfonne  ,  K  celui  de  la 
lèconde ,  Ou  celui  de  la  troifleme. 

Ni-fàkia  ,  j'aime.  ■ .      ^ 

Ki-fakia  ,  tu  aimes. 

Ou-fakia  ^  il  aime. 


i 
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Min  eft  ,  comme  en  Grec  Men ,  la  marque 
finale  de  la  première  perfonne  du  pluriel.  Ni- 
fakia-min ,  nous  aLimons. 

Ils  ont,  comme  les  Péruviens,  deux  premières 
perfonnes  plurielles ,  celle  que  nous  venons  de 
voir ,  &  une  autre  formée  de  celle-là  &  de  la  ter- 
minaifon  de  la  féconde  perfonne  plurielle. 

Ki  fakia-min-aoua  ,  nous  &  vous  aimons. 

Or ,  dans  les  Langues  Orientales ,  n  défions  la 
première  perfonne  ,  A:  la  féconde  ,  hou  la  troi- 
fîeme.        .•■*.;  ^  ■'--■■ -  ■•    -  •<  «  ■■ 

Les  Langues  Latine  &  Grecque  emploient 
également  n  pour  défîgner  la  première  perfonne  , 
du  moins  au  pluriel ,  &  ou,  hou  pour  la  troideme. 

Entrant  dans  le  détail  de  leurs  mots  ,  plufieurs 
paroifTent  avoir  un  grand  rapport  avec  nos  ancien- 


-  -i--^- 


nés  Langues. 

Gar  &  Har  eft  un  mot  primitif  qui  fignifiey^r , 
ûu-àejfus  ,  &  qui  défigne  l'élévation.  Ils  en  ont 
fait  Gar-akoua  &  Ikare ,  qui  (îgnifient  tous  deux 
le  Soleil ,  Iskart ,  la  Litne  ;  Haron-hiaye ,  le  Ciel. 

Garr  &  Harr ^  une  forêt.  En  Héb.  lyK,  ikar, 

Aouen ,  eau.  Eauoy  ,  nager ,  aller  à  l'eau.  Au  , 
Av  ,  tau  ,  eau  ,  dans  toutes  nos  Langues.    '-'■' 

Aihtaa ,  perc  j  ÏAita  d'un  grand  nombre  d'an- 
ciens Peuples  i  ÏAîta  d'Homère  &;  du  Groenland. 

A chia  y  Gnfsins,  Primit.  Achy  tribu  ,  famille. 
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^in ,  voir.  En  Orient,  u^in ,  (En ,  œil ,  2^  foÂeil. 

Carhatay  village.  En  Prim.  Kar^  ville  ;  Kair , 
Kanh, 

Scon  ,  cabane  ,  mot  Orient. ,  d'où  le  Grec 
Sktnê  j  tente  ,  cabane  ,  qui  a  formé  notre  mot 
fcene. 

Our-henha ,  jour.  En  Or.  Oi^r ,  Or. 

Tanonte ,  donne.  Dans  nos  anciennes  Langues , 
Da ,  Ta  ,  Don, 

Gagnenou ,  chien.  Ceft  l'Onomotapée  dont  ks 
Latins  firent  Canis ,  chien. 

Houoyfe ,  aimer ,  a  beaucoup  de  rapport  avec 
le  Primit.  Aoue ,  chérir ,  en  Latin ,  Aveo, 

Youry ,  il  eft  cuit.  En  Primit.  Ovr ,  feu  ^  d'où 
le  Lat.  Uro  ,  brûler ,  chauffer. 

Tous  ces  mots  font  tirés  de  Lafiteau,  En  voici 
du  Vocabulaire  de  la  Hontan. 

Hemifca  ,  aller  par  eau ,  Pimifca  ,  naviger  ^  fe 
lient  avec  nos  Primit.  Im  Ôc  Ifc  y  eau. 

Abou  5  fuc  j  de  Av  ,  Ab  ,  eau,  liqueur. 

Scoute,  feu.  Prim.  ASh  Efch ,  feu. 

Magat ,  fortement ,  beaucoup.  Pr.  &:  Groenl. 
Mag,  tout  ce  qui  eft  grand,  étendu. 

Okima  ,  chef.  Prim.  Og ,  grand ,  fupérieur. 

Mackate  ,  noir ,  ce  qui  fe  lie  avec  le  Celrc 
Mâcha ,  meurtrir ,  le  Fr.  Machuré,  5cc. 

Kifs  ,  gelée ,  mot  Celte.  Dans  l'Edda ,  Ghi 
fjgniiic  gdée* 


-  « 
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Ouagan ,  efclave.  Gan  eft  une  terminaifon  Algon- 
quine  commune  aux  fubftantifs.  Refte  oua  pour 
le  radical ,  qui  correfpond  au  Celte  fVas^  GouaSy 
efclave ,  domeftique. 

Plouel  y  poil  des  animaux. 

Talamia ,  faluer.  En  Orient.  Talam  &  Salam, 

Oudenane  ,  village.  Prim.  Dm ,  habitation , 
ville. 

Arimaty  de  grand  prix ,  important.  Prim.  Rym, 
élevé ,  grand.  n 

Nip  ^  dormir.  En  Angl.  Nap»  En  Celte, Lop, 
<i*où  Slezp  dans  le  Nord; 

Malatat ,  mal  ;  MalatiJJî ,  mauvais. 

Tir  ,  dire.  Prim.  Z>i ,  jour ,  dire. 

Ouack-aygan ,  un  fort  j  Ouack-aik ,  faire  un  fort. 
Remettez  ou  en  ^  ,  ôc  vous  avez  Bak  des  Egyp- 
tiens y  Pag  des  Celtes ,  Pacha  des  Péruviens ,  dé- 
(îgnant  une  habitation ,  un  canton ,  une  contrée. 

Yao  y  corps ,  fubftance.  lao ,  Hébr.  Chin.  Egypt. 
l'Etre. 

OuatS'Gaamink-Dach'Irinl ,  les  Anglois  ;  mot- 
à-mot  y  les  hommes  d'au-delà  la  grande  mer. 
Ouats  y  au-delà ,  en  Angl.  IVeath.  Dach ,  derrière , 
en  Angl.  Dan  ,  &c.  Back  ,  dos ,  derrière  :  ici  à 
pour  i  à  la  grecque ,  &  fur-tout  chez  un  Peuple 
qui  n'a  point  de  h,  Irini ,  homme  \  en  Péruvien  , 
Uwna  ;  en  Egypt.  Run  ;  en  Ceyland.  Pi-rimijaa, 
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Ockolat^  robe.  Hébr.  cl  M,  Glo-me,  manteau. 
A-nçr|  Cloke, 

Outon,  langue.  Dans  le  Nord,To72^,  Ziingy 
langue. 

Sakia  ,  aimer.  Angl.  Sake  ,  amour ,  égard  , 
confidération. 

Poutaome ,  faire  chaudière ,  mot  qui  tient  au 
Prim.  Pot ,  Poi       &c. 

Mank  y  étoile.  En  Prim.  Haï ,  Hel ,  briller. 

Vendao  ,  lumière.  Prim.  Few.  En  Pehlvi, 
Vmadan» 

I  II. 

Langue  des  Caraïbes  &  des  Galibis. 

Les  Caraïbes  étoient  les  Habitans  des  Ifles  qui 
font  entre  l'Amérique  Septentrionale  &  l'Améri- 
que Méridionale ,  lorfque  les  Européens  en  firent 
Ja  découverte.  Leur  Langue  a  un  fi  grand  rapport 
avec  celle  des  Galibis  ,  Peuples  de  la  Terre-Fer- 
'  me  du  côté  de  Cayenne  ,  qu'on  voit  manifefte- 
ment  quils  eurent  une  origine  commune,  lors 
même  que  ces  Peuples  n'en  conviendroient  pas  ; 
car  le?  Caraïbes  difoient ,  félon  quelques  Auteurs , 
qu'ils  étoient  fortis  du  pays  des  Galibis ,  Ôc  qu'ayant 
fait  la  conquête  des  liles  ,  ils  en  avoient  exter- 
miné les  Habitans  mâles ,  &  avoient  époufé  leurs 
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filles  ôC  leurs  femmes.  C'eft  ain(î  qu'ils  rendent 
raifon  d'une  multitude  de  mots  dont  le  fexe  fémi- 
nin fe  fett  fcul  chez  eux  ,  comme  étant  les  reftes 
de  leur  Langue  maternelle ,  tranfmifc  avec  foin 
à  leurs  filles  par  les  defcendans  de  la  Nation  ex- 
terminée. Mais  dans  THiftoire  des  Antilles  pan 
Rochefort ,  tom.  2  ,  on  dit  pofitivement  que  les 
Caraïbe*  font  originaires  de  l'Amérique  Scptsen- 
trionale  ,  de  la  contrée  qu'on  appelle  aujourd'hui 
la  Floride  ;  qu'ils  demeurèrent  long-temps  dans 
le  voifînage  des  Apalachites ,  où  quelques-uns  jde 
leurs  defcendans  s'appellent  encore  Caraïbes  *,  &c 
qu'ils  partirent  de  chez  les  Apalachites  pour  la 
conquête  des  Ides. 

Les  rapports  de  la  Langue  des  Caraïbes  avec 
ceUe  des  Galibis  font  d'autant  plus  inrércffans , 
qu'ils  ne  s'étendent  pas  à  tous  les  mots  qui  com- 
pofent  ces  Langues  ,  qu'ils  n'en  embrafïènt  pas 
même  la  moitié  j  en  forte  qu'ils  font  une  preuve 
fans  réplique  des  altérations  prodigieufes  qu'ont 
éprouvé  les  Langues  de  l'Amérique  ;  Se  qu'à  cet 
égard  on  doit  fe  coiirenrer  de  quelques  rapports , 
étant  peut-être  impoiîîble  de  reftituer  ces  Langues 
dans  leur  état  primitif.  Ils  font  tirés  du  Vocabu- 
laire" Caraïbe  de  Rochefort ,  dans  fon  Hiftoire 
des  Antilles  in-^.".  i6j8  ,  &  du  Dictionnaire 
Galibi  in-8*'. ,  imprimé  à  Paris  depuis  quelques 
années.  On 
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On  peut  donc  rapporter  les  mots  de  ces  Peu- 
ples à  quatre  clafTcs  différentes  :  i**.  mots  com- 
muns aux  Caraïbes  &  aux  Galibis  ;  2°.  mots  par- 
ticuliers à  chacun  j  3°.  mots  qu'ils  peuvent  avoir 
pris  des  autres  Nations  Américaines  ;  4**.  mots 
<ju'ils  ont  empruntés  deS  Européens.  La  manière 
dont  ils  ont  altéré  ces  derniers ,  &  les  différences 
«u'on  remarque  entre  les  mots  qui  leur  font  com- 
muns ,  donnent  une  idée  des  changeitiens  qu  ils 
peuvent  avoir  faits  à  4eurs  mots  primitifs ,  Ôc  de 
leur  manière  de  prononcer.      ..  ^ 

Exemples  des  mots  Galibis  empruntés  d'Europe* 

.:;  .:•■  .  / 

Rakabouchou  )  Arquebufè.  ,       , 

Kalooriy  Canon.       .^       ,  .  ; 
Canahire ,  Navire. 
Pisket  y  Poiffon. 
Coulouberdy  Couleuvre. 
Carattoniy  Rat. 
Pipa  y  Futaille  ,  Tonneau ,  Pipe. 
Paca  y  Vache.  .,v     ,:'/   ^ 

Kaniche ,  Canne  à  fucre.    .t 
Choukre ,  fucre. 
.  Mouche  y  Beaucoup.  C'eft  TEfpagnol  Mucho , 

.:  Beaucoup.  ^    ^   l^r^[^    ,,;..n;,        .      . 

jB^i/z^ ,  Peigne.  BowiroMcoM  5  Porc.  ,    ' 

:  Barou ,  Balle  de  fufîl.  Chamboura ,  Tambour. 
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Exemples  des  mots  communs  aux  Cdibit 
&  aux  Caraïbes. 


»- ,. 
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Galiri*       Caraïbe. 

Ouato.  Onattou. 

Vcyou.  Huycyou* 

Nouna.    •  Nonum. 

Bebeito  &:  Pe-  Bebeité. 
peite. 


OukilL 

OuhelL 

Touna. 

Tobou. 

Ourepa. 

Iromou. 

Bulana. 


Ouekelli. 

OueHi. 

Tona.    .  ,j 

Tebou. 

Oullaba. 

Litomouli. 

Balanna» 


Penna ,  Pejia.     Bena. 


Eitoto. 
Iroupa. 


Htoutou.    ' 
Iiôponti. 


i.  /j!ii.' 


François, 

Feu* 
SoleiL 
Lune, 
Vent. 

Homme* 

Femme. 

Eau. 

Pierre. 

Arc. 

Eté. 

Mer. 

Porte. 

Ennemi. 

Bon. 


Rapports  des  mots  Caraïbes  avec  les  Langues 
de  notre  hémijphere. 

Na  marque  la  première  perfonne,  comme  chez 
les  Algonquins  -,  ainfi  d'Ayoubaka ,  marcher ,  Us 
font  Najoiéaka-yem ,  je  marche. 


f     t  •      «•        -     fV-     f■^      ■o'i      »».^Xr*j 


SUR  LE  NouvtAU-MoNDi;,      523 

Authe  y  ppifTon  \  mot  Arabe. 
•  Baloue ,  la  gramd-terre.  Prîm.  Bal ,  grand. 

Balana  8c  Balaoua  y  la  grand-^au  ,  la  mer. 

Baba ,  père  t,  2°.  oncle  paternel.   ■  K 

'     Bouleoua ,  rofeau  à  faire  des  flèches.  En  Malais , 
Boulou.  A  rifle  de  Madagafcar  ,  Voulou. 

Mouchir-peeli ,  très-grand.  En  Prim.  Mag;  éc 
Bal  y  Bel  fignifient  grand. 

Monchxnagouti  y  long  j  du  même  Magy  Mog^ 

Huera  ,  Nshuera  >  nudité.  Héb.  y  VR  ^  ^wr  , 
Hur  y  &CC.  ^ 

Mo/za  y  la  lune  ^  dans  la  langue  ties  femmes. 
Prim.  Mon ,  Men, 

Couîiela ,  <:anot.  Prim.  Coei,  creux^ 

Na-poulou'kayem  ,  je  nage.  Algonq.  Tapoue , 
nager.  Orient.  Poul  ,*lac  ,  marais.  Angl.  Pool. 

Chemun  y  le  bon  elprit.  En  Japonois,  Cami'na_, 
Dieu.  Or.  Sam.  ciel ,  élevé. 

Kemerei ,  brouillard.  Or.  Camar  j  obfcur ,  noir. 
CMR,  Cam^r,  noircir. 

Cawtoua  y  grand  vaiiTeau.  Prim.  Can  y  ce  qui 
contient.         .  :■■  ^      ., 

Jc/iciri ,  Dieii.  En  Algonq.  Ikare  ,  le  foleil , 
ce  Gar ,  fur ,  ou  de  cHRS ,  Kars  ,  le  foleil^ 

Chiriridy  rond.  Ce  mot  parpît  tenir  à  la  fainilie 

Prim.  G^yr ,  rond.       ,<    ' 

'  \  ■■■■-■  X  a     '•■•'- 
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Akouchay  aiguilles,       *  â  tiennent  au 

Hagut y  ïovLtmï,    '       ""  f  Pr.AK,   • 

j4kourou  y  kot^oïi,  '     «  /  pointe, piquant^ 

^koulerou ,  gros  chardon.  \  aigu. 

' OuattoH,  feu,  tient  à  TOr.  ASh  .  jifcHf  prcw 
nonce  j4tt ,  feu.  —•    .  •  •    -:     •    i.^ 

Toubana ,  maifon.  Or.  Bana.  Ils  difent  auilt 
Banna, 

•  To/z^,  eau,  rivière.  Celt.  Don ,  Tun, 

AkoUy  œil.  Prim»  OA:,  Axk. 

Phoubae ,  foufle.  Grec ,  Phusê ,  foufle. 

JBowro ,  Poito  ,  jeune.  Prim.  Boy. 

Me,  vouloir.  Algonq.  Duifch.  Nord,  /^jÂj| 
defîr,  defîrer. 


■>  VM' 
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Bebeitéy  vent.  Ce  mot  paroît  tenir  à  Vdd  y  en 

Zend,  Vent,  prononcé  Veid^  Beit, 

Ouarou ,  le  fec  ,  la  terre.  Or.  AR ,  la  terre., 

le  fée,  d'où  Aride.  ,     ."       .      ; 

Ou  paroît  un  article  ou  une  voyelle  ajoutée  à  la 
tête  des  mots  chez  les  Caraïbes  &  chez  les 
Algonquins.  ;  m   .  ^c 

Acou-rabamé  y  Oui-rabama ,  quatre.  Or.  RBy, 

Rabo,  En  MafTorete,  Rabangy  quatre.  ^  j, 

AJJîmbei ,  chaud.  Or.  ASh  ,  Ajfy  feu.       l 
Auto ,  càfe,  hute.  Celt.  Hut ,  fiw.  '     t. 

Apoto ,  grand ,  gros ,  enflé.  Prim.  Pot ,  grani 
Abou-boutoHy  pied,  Prim.  Pow,  pied. 
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Ahihera ,  fanglier.  Or.  Bher ,  d'où  Lat.  Apcu 

Coci  ,  aller  vite  j  Cochi  ,  vite  ,  promptemcntr 
Or.  cHUSh  ,  Kus  ,  Kosh  ,  courir  ,  fe  hâter , 
marcher  nuit  &  jour.  Abenaq.  Kif-ous  ,  le  folcil, 

Balipé,  vigoureufcment ,  fortement.  Prim.  Bal^ 
Fû/,  force.  *  .  -, 

Bambou ,  rofeau.  de  mcme  en  Indien  ,  ; 

Cambounné y  boucaner  ,  rôtir  la  viande  *,  Cambo  ^ 
boucan.  En  Orient.  cHMM  ,  C-hamm ,  brûler , 
chauffer.  ..' 

Ckicatai ,  Chiquetéy  couper.  Pr.  Chic ,  morceau. 

Ené  y  voilà  -,  Enourou ,  oeiL  Lat.  £71 ,  voilà.  Or. 
Ain  y  œil  y  voir,  ,,;;    ,  .\,^ 

^    Eperiy  fruit.  Or.  PRI,  Péri  y  fruit.  ,  . 

Icourita ,  midi ,  tient  à  Icare  *  foWl. 
^    Immer  y  mère.  Or.  Emma,    .  nd  ,  cv.      v^ 
'"^  Ipoliri  y  rivière ,  fleuve ,  tient  à  Poul ,  lac ,  eau. 

Karionarou ,  liane  dont  les  feuilles  donnent  en 
teinture  un  trcs-beau  cramoifi.  Prim.  Kar  ,  rouge. 
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Manati ,  mamelle.  Prim.  Ma. 

Mulia  &  Maria ,  couteau.  Prim.  Mal.  ' 

Nijfan ,  aller ,  partir.  Or.  NSy ,  Najfo*  Maflb- 

jcete,  iVi/ÀT! ,  aller ,  partir,  r;  >  ,:^irTor..n   . 

'    ^Mce  y  haut.  Or.  NSE  ,  Nafi ,  élever. 

-    O^owi ,  je  fuis  venu  >  Moboui ,  tu  es  venu  \  No- 

louiy  venu.  Sete-houi ,  Sene-boui  j  venir.  Orient. 

JB^ ,  venir.  ,  i  -?  .>■  r 

X3    , 


I    I 


il 


^j 


I 


Kl    ^ 


•s  ;  t 
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■  Ocuna  Se  leconari ,  genou.  Prim»  Gm ,  Cm* 
Opi ,  baigner ,  laver.  Priiti^  Ap^  eau.  r  ^  - 
Oua  y  non.  Grec ,  Ow  *,  en  ferminaifon  ^pa^  Sc 

répond  à  notre  négation  initiale  in,  Ice^^  vouloir  y 

ice-/)fl,  ne  vouloir  pas.        '       ■"'''■' 

Oualiméy  guerre.  En  Algonquin,  Nant-Oudu 

Ouimho ,  ventre ,  entrailles.  Orient.  Ob. 

Ouipi  y  haut  -,  Ouipoui  y  montagne»  En  Caraïbe , 
Ouebo.  Prim.  Hup, 

Ouin  y  Auniq  ut ,  Almini^fue ,  Tewyn ,  un ,  im  fcuL 
'   Piffl/ri  'y  jeune  enfant*  Prim.  P«,  petit.     .\i 

P/i^  5  flèche.  '        '  '\ 

Powronnéi  fille.  Prim.  Por.  En  Zend,  -^/)ere- 
nàeoko  ,  fiiHI^,  jeune  fillcr     -  -  , ."  :  .  ^. :  r 

Aouembo  ,  fin  ,  fini.  Zend ,  Apemo  y  qui ,  pîo* 
nonce  Avema ,  Aouema  ,  approche  fort  .  de 
Aouembo. 

'  Ajoutons  que  l'orthographe  [du  mcme  mot 
change  beaucoup  dans  toutes  ces  Langues,  furvant 
les  perfofines  qui  nous  les  tranfmettenr.  Aihfi  dans 
le  même  Di»ftionnaire  G  alibi ,  on  voit  fèpt  ma- 
nières différentes  d'écrire  le  mot  qui  répond  à 
pefant ,  épais  ,  maflîf  :  Amoîchimbé ,  Maucimbé , 
Maucipé ,  Mochimbé ,  Mofimbé ,  MoJJîmbé ,  Nau- 
cipé;  en  forte  qu'on  le  prendroit  pour  fept  nootâ 
différents.  r  n  :-  ,    u 
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On  y  voit:  '      '''■''"    '^     '     '    *•*    , 
AcoropOy  jécolopo ,  Corojpo ,  Colopo  pour  demain, 
Coyare  i  Cûignaro  y  hlet,      •      ..i;^ 
A^oewe ,  iVbnnj ,  Nouna ,  lune  &  terre,    . 
'  Oly  ,  Ow^/i ,  Ouiiry ,  fille ,  femriie. 
Payra  ,  Pira  ,  OuU-mary ,  bois  qui   fert  â 
ifcrire,  &c.  "    - 

Langue  des  j^bmaquis,  '•  •  -  • 

Les  Abenaquis ,  anciennement  Canlbas ,  {ont 
«une  Nation  du  Canada  unie  aux  Souriquois  ou 
Micmac ,  habitans  de  l'Acadie  ,  &  aux  Eteche- 
mcns ,  leurs  voifins.  Ces  trois  Nations  parlent 
à-peu-près  la  même  Langue  ,  ÔC  on  l'appelle 
Langue  Abenaquife.  Je  ne  connois  aucun  Ouvrage 
&  aucun  Vocabulaire  imprimé  fur  cette  Langue  y 
mais  quelques  mots  que  j*en  pofTede  font  voir 
qu  elle  a  un  très-grand  rapport  avec  la  Langue 
des  Sauvages  de  la  Virginie  &  avec  nos  anciennes 
Langues.  On  afTure  d'ailleurs  qu  elle  n  eft  qu  un 
dialede  de  la  Langue  Algonquine  &  de  TOu-» 
t^ouaife ,  &  qu  elle  ed  riche  de  énergique. 

JVe  marque  la  première  perfonne,Kela  féconde. 
Ou  la  troifîerae ,  de  même  que  chez  les  Algon-"-. 
|juir\Si  &  ceux  de  Virginie, 
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Nis  fignifie  deux-,  de  mcrr    ij^icii  VirginicSC 
en  Thibetan.  .,%  '.-. ,.  ^  ov\'  •  j  j ,  *  .♦.  >.,  •  .      -  \t;4^, 
Feoié ,  quatre.  Et  en  Vîrg.  Fieoir.     ♦  ,  .-.•.•.  "ij 
Nixinske,  vingts  En  Virg.  Nifnikha,     -♦•'>.   ' 
Nanninshe ,  cinquante ,  en  Virg.  NanannataliS' 


\'.  *  -1 
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Mereouangan  ,  cœur  ,  5r  iî^owe ,  copur.  C'eftî 
rOr.RyE  Rhoéy  affeAion  de  cœur  ,  amitié  ,  cœur. 

On  voit  ici  la  terminaifon  gan  commune  à  ces 
divers  Peuples  du  nord  de  TAmériquc. 

EJfe  i  dans  les  compofés^  bois  à  brâUr,  Cefl 
VOï,yTZ y  hetSjheJf y  hols. 

Me.  de  ,  comme  l'Héb.  Mi ,  Mim.  ..  < 

......     «  >  (« 

.    . .     .  ■      V 

Langue  des  y irginiem.   :.  .•r-i.r^'; 

Cette  Langue  eft  à-peu-près  inconnue  :  il  n'cir 
cxifte  qu'une  Grammaire,  imprimée  en  î666  à* 
Londres ,  Ci  rare  ,  que  je  n'ai  pu  encore  la  décou- 
vrir nulle  part.  On  n*en  à  aucun  Didionnaire»* 
Reland  en  donna  feulement  Quelques  mots  danj: 
fa  Diflert.  fur  les  Langues  de  l'Amérique.  Mais 
on  peut  y  fuppléer  par  la  TraduAion  de  la  Bible 
que  firent  dans  cette  Langue  les  Millionnaires^ 
Anglois  dans  le  (îecle  dernier,  &  dont  je  dois  un 
exemplaire  à  la  générofïté  de  M.  Ifelin  ,  Secré*^ 
taire  perpétuel  de  la  Ville  &  République  de  Baflc,' 
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En  en  parcourant  quelques  chapitres  ,  j'y  ai  recon- 
nu divers  mots  communs ,  foit  aux  Algonquins  & 
aux  Abenaquis ,  foit  i  nos  anciennes  Lanj;ucs. 

Ne  marque  la  première  perfonnc ,  ke  la  féconde, 
how  la  troifieme.       *"  ^  •    »  .  • 

Ohkcy  la  terre.  En  Algonq.  Ahke,  En  Pehlvi , 
Akhe  ,  le  monde ,  la  terre. 

•  Noosh  ,  mon  père.  En  Algonq.  Noush,        ^ 
Matchee  ,   mauvais  ,    méchant.   En  Algonq* 

MatchL  Abenaq.  Matfighek,  En  Héb.  MshcHTh, 
Mashketh  ,  méchant ,  ruine  ,  mal.     ' 

•  Nippekontu  ,  eau.  En  Algonq.  Nip.  eau.  Ert 
GrcC,iV^(^,lavcr.^   -'  .:;.:-:.  .v:nrfKn.-;  ,  ,  .A 

>    Neqouna  y  fix.  En  Ai^onq,  Nekoutans,  '      '"  * 
'  Par  ces  rapports  &  par  d'autres  entre  ces  deut 
Langues ,  il  piaroît  que  la  Langue  merc  du  Canada 
s'eft  étendue  jufques  àu'x  côtes  de  l'Océan.   '  '  ' 

On  y  apperçoit  aulîi  divers  rapports  avec  nos 
anciennes  Langues  ,  fur-tout  celui  qui  eft  fourni 
par  les  nlots  qui  marquent  les  trois  perfonnes ,'  ôc 
qui  fe  joignent  à  la  tête  de  chaque  mot  i  en  forte 
que  Noush  fignifie  mon  père  ,  &:  Koush  ton  père. 
Cet  accord  entre  ces  diverfes  Langues  de  l'Amé- 
tique'  Septentrionale  &  les  Langue*  Orientales , 
&  qui  tient  au  génie  même  de  ces  Langues ,  ne 
fauroit  être  l'effet  du  hafard ,  fur- tout  étant  accom- 
pagné" d'un  fi  grand  nombre  d'autres  rapports. 
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On  retrouve  dans  la  Langue  de  Virginie  Us 
terminaifons  des  mots  Hébreux  au  pluriel ,  en, 
im  pour  les  noms  mafculins  ,  &  en  oth  pour  les. 
noms  féminins.    .  ;.    ,.„,     ,     .  , 

Outk  y  père  ,  eft  l'Efclavon  Otfi  s  l'Or.  Otta  ^ 
'Atta  y  père  ;  Tangut ,  Atfcha  ;  Czeremiflès ,  Atja, 

How  y  lui  -,  Howan ,  qui.  Prim.  Hov ,  lui. 

Kmos ,  parle.  En  Tangut  ôc  Mongale,  Kdy 
parler.  Héb.  QOL ,  voix. 

Nuk-kuhk'Ouwaongask  ,  mes  commandemens*. 
Nu  y  mes ,  avec  la  reduplication  de  la  confonne 
fulvante  nuk,  î^aongash  ,  terminaifon  plurielle. 
Kuhk  ,  commandement.  En  Héb.  chuq  „  Cuq  , 
ftatut ,  décret ,  commandement. 
.  Nou-Jîtumm'Ouongask ,  mes  jugemens.  En  Or. 
SUD,  Sud  y  confeil,  avis,  feigneurie.       ..,  ^ ....  > 

Neomunau  ,  il  prit.  Dans  le  Nord  &  en  Or. 
^em ,  JViim  ,  prendre. 

Ponumun  ,  placer.  En  Lat.  Porto  j  mais  ce. 
mot  pourroit  être  de  l'invention  des  Tradu<^e.urs  > 
ils  en  ont  employé  d'Anglois,  lorfqu'ils  n'en  ont 
point  trouvé  de  correfpondans  dans  le    Virgi- 
nie n  »  en  kur  donnant  un  air  national  :  tels 

Horfeoh  ,  chevaux  ;  Heardfut  ,  troupeaux  j 
JJfefoh  y  iYiQS  y  Uf-flokfut  j  brebis.  *; 

fVunn^  voir.  Or.  (En,  prononcé  fV(Bn y voiu 

Wunnzgan ,  bon.  Prim.  Vm ,  Oum ,  beau  ,  bon* 
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ÎVut'Chippa'Tiowongardt  y  tribu.  Héb.  Schebet^ 
tribu ,  fceptre ,  &c. 

fVaant'Ommonk ,  fagefïê  ,  Waantam  ,  fage.  Or. 
BUN  ,  prononcé  Wun ,  ^^/z ,  intelligent ,  pru- 
dent, fage.  , ' 

D'ailleurs  les  mots  de  cette  Langue  fe  diftin- 
guent  prefque  toujours  par  une  longueur  extraor- 
dina:ire ,  due  à  leurs  longues  termlnaifons  de  trois 
ou  quatre  fyllabes,  telle  que  Gannumnonash  ;ï. 
leurs  longues  initiales ,  &  à  la  compofition  mêm» 
de  ces  rjîots.  .  ^ 

VI. 

Langue  de  Penjylvame. 

'  Dans  le  Journal  des  Savans  in-4^  1710,  p.4p 
&  fuiv. ,  on  trouve  quelques  mots  de  la  Langue 
de  Penfylvanie  ,  voifme  de  celle  de  Virginie.  On 
voit  par-là  que  ces  deux  Langues  ont  un  très-grand 
rapport  entr*elles  &  avec  les  nôtres.    ; 

Matta  dan j  les  deux  Langues  Çi^mÇiQfâris ,  noru 
;^  '  Winnit  y  bon  ;  ôc  en  Virginien  ,  ÏVunne-gan, 
:  :  Anna^  merc.  Pone,  pain.  En  Orient.  Pan  y  Pam^ 
■ftuit.        ■;•:..-.  --.r....--^:  ;.  y,  ...  ^  , 

Hattày  avoir.  Pay^  ,  venu-. 

Mitfe  ,  manger.  Celt.  Mady  Mets  ^  Mets.       , 
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'■-    '  ■■•■:  V  IL'"  '    ■'•  /  ■ 


Langue  Mexicaine, 


:t. 


Je  ne  connois  de  cette  Laiigue  que  quelques 
mots  que  Jean  de  Laet  dit  avoir  tirés  d'un  Voca- 
bulaire que  les  Efpagnols  avoient  publié  à  Mexico > 
dans  cette  Langue  ,  &  qui  font  rapportés  en  par- 
tie par  Reland ,  dans  la  DifTertation  dont  j'ai  déjà 
parlé ,  &  dans  le  48*^  vol.  de  l'Hift,  des  Voyages 
in- 12.  Malgré  cette  difette  de  mots  ,  on  nelaifTe 
pas  que  d'appercevoir  divers  rapports  de  cette 
Langue  avec  d'autres.    ' 

La  première  perfonne  y  eft  également  défignée 
par  Ne  ,  comme  dans  toutes  celles  que  nous 
venons  de  parcourir  ,  de  lui  par  y  eu  ;  la  féconde 
perfonne  par  Te,  k  étant  devenu  ici  r  par  un 
changement  très-commun.  Mais  ce  en  quoi  la 
Langue  Mexicaine  fe  diftingue  ici  de  toutes  les 
autres ,  c'eft  par  l'addition  Huatl  qu'elle  a  faite  à 
chacun  de  ces  mots,  difant     -^  >-  ••  .  %. 

Ne-huaky  Moi^  Te-kualt ,  toi  ;  Yeu-hualt,  lui , 
il.  Quant  à  la  valeur  de  l'addition ,  c'eft  ce  que  je 
ne  faurois  déterminer  à.wcc  Ci  peu  d'élémens.  Ce 
doit  être  un  mot  expreflîf ,  Se  qui  défigne  quelque 
idée  relative  à  une  exiftence  élevée. 

TU  y  Tl  y  abréviation  de  Tel ,  eft  une  terminai- 
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fon  très-fréquente  dans  cette  Langue  :  elle  paroît 
répondre  à  notre  terminaifon  ur  des  Latins ,  &  t!;e 
en  François. 

Tahtli  y  père.  Prim.  Tat. 

Nantli ,  mère ,  Prim.  Na-na. 

Teuch-poch,  fille.  En  Or.  Tuch^  Doeh,  &c.  fille. 
•'  Teutcatli ,  nom  du  temple  de  VitiUpuîili  ;  mot 
à  mot,  dit-on,  maifon  de  Dieu*,  mais  Catli,  fignifie 
maifon  en  Mexicain.  Tmt  eft  donc  Dieu  j  &  c'eft 
ainfi  un  mot  Prim. 

Ca-tli  y  maifon.  Piim.  &:  Or.  Ca ,  Caf,  maifon. 

Vit\li'putili  5  Dieu  fouverain  du  Mexique.  C'eft 
un  mot  manifeftement  compofé.  Id  fignifie  le 
temps  \  Fut ,  Pod ,  la  puiffance.  Il  peut  tenir  à  ces 
racines ,  &  défigneroit  le  Dieu  des  temps, 

Lan  y  pays ,  région ,  lieu.  En  Celt.  Land,  pays  ^ 
La ,  lieu ,  qui ,  en  fe  nafalant  ^  fait  Lan. 
•     A-tl ,  eau  ;  A  ^  Av ,  eau ,  en  Prim. 

Ilhuicatl  y  le  cieL  Ce  mot  paroît  compofé 
de  Catl  y  maifon  ,  &  de  Ilhui  ^  qui  fignifiera 
lumière ,  aftres.  En  Prim.  Hell^  îlly  briller,  éclat, 
Splendeur  ^  foleil ,  &c.  : 

Tepet  y  montagne.  Prim.  Top  ,  Tup  y  fommer, 
élévation  3  toupet. 

Ameyatli ,  fontaine  Prim.  Mey  ,  eaux. 

Tecolli  y  charbon.  Prim.  Co/,  charbon.  T^rferoîc 
un  préfixe ,  une  efpcce  d'article. 
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Zahia-catla ,  lac.  Prim.  Ze ,  Za ,  mouvement, 
agitation  des  eaux.  Ze,  5ee,  mer,  lac. 


♦  )\ 


VIII. 

r 

Langue  du  Pérou»       '  ' 

Dans  un  Mémoire  de  M.  Pelloatier ,  fur  le  rap- 
port des  Américains  avec  les  Celtes  (Mém.  de 
Berlin,  174P)  j  on  voit  que  le  Dodeur  Heinius 
trouvoit  une  grande  conformité  entre  la  langue  Hé- 
braïque ôc  celle  des  Habitans  du  Pérou  ,  qu'il 
croyoit  defcendus  des  Carthaginois.  Il  eft  fâcheux 
que  ce  Savant  n'ait  point  fpécifié  la  nature  de  ces 
rapports  :  nous  en  aurions  profité  avec  empreffe- 
ment ,  Se  nosLedeurs  y  auroient  fûrenrent  gagné. 
•  A  ce  défaut  ,  voici  quelques  comnaraifons  qui 
nous  ont  frappés. 

M.  de  la  Condamine  ,  dans  fon  Mémoire  fun 
les  anciens  monumens  du  Pérou ,  au  temps  des 
Incas  (Mém.  de  Berl.  1746),  rapporte  ces  lix 
mots  péruviens  ,  qui  fe  trouvent  tous  liés  avec  des 
mots  orientaux. 

Inca  y  fils  du  foieil  -•,  Inti ,  foleil.  En  Oriental , 
In,  foleil. 

Inca-Pirca,  Palais  des  Incas.  En  Or.  Bir ,  pa- 
lais -,  d'où  Bir-Int ,  palais  du  foleil ,  ou  labyrinthe. 

Ichu  ,  jonc  délié,  dont  les  Pérji^ viens,  font  la 
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brique  en  le  pêcriflant  avec  de  la  terre  grafTe. 
En  Or.  AcHU ,  jonc. 

Tica  y  brique  faite  avec  ïichu  *,  &  Ticani ,  fair^ 
ta  brique.  En  Or.  DUK ,  pétrir ,  filer  ,  broyer. 

Hoto ,  1°.  une  niche  ,  2^,  une  fenêtre.  Prim.  Og^ 
Oc  ,  œil. 

C'eft  une  chofe  digne  de  remarque  que  ce 
f .,  int  Académicien  n'ait  rapporté  que  (îx  mots  , 
&  qu'ils  offrent  tous  de  pareils  rapports. 

Pacha  y  le  monde ,  la  terre.  Prim.  Pag  y  canton  , 
terre  -,  de-là  Pacha-Camac  ,  Dieu  ,  mot  à  mot , 
Ame  du  monde. 

Cama  y  ame  ,  en  Péruvien  ,  a  beaucoup  de 
rapport  au  Galibi ,  Acapo  ,  ame. 
{    Hanan ,  fupérieur ,  de  An  y  On  y  élevé.  On  a 
répété  le  mot  radical; if ^«-^w. 

Hanan-Pacha  y  ciel  j  mot  à  mot  y  monde  fupé'- 
rieur. 

Runa  y  homme.  Et>  Fgypt.  Rum ,  homme. 

Saca-runna  ,  hommes  féroces.  Saca  ,  fignifîe 
donc  féroce, 

Maju,  fleuve.  Prim.  M^/^eau.' 

iVf^ma,  mère. 

Apu ,  chef,  feigneur.  En  Or.  Ab.  Galibi ,  You- 
pO'po  y  chc(,  tête.  BréCîl  y  Apô,  chef  fuprême. 

Churi  y  fils.  Prim.  de  Gr.  Kor  y  fils. 

Huujna  ;,  jQVLnç.  Celt.  Yum* 
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Mantara ,  coup.  Celte  ,  Matar ,  ce  avec  quoi 
•  on  frappe ,  on  perce  *,  dard  ^  javelot ,  trait. 
/  Quipos  y  nœuds  de  cordelettes  ,  qui  tenoient 
lieu  d'écriture.  En  Chinois ,  Coué:  c'eft  la  première 
fyllabe  de  Qui-pos.  Coué  fîgnifie  en  Or.  élément  j 
Po, bouche,  parole.  ,,  . 

■■     /  ■     ix:'  ■•■■'■■  -^- ■.'■■■'■ 
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Langues  des  îjles  de  la  mer  du  Sud. 

Les  Langues  de  la  mer  du  Sud  n'étoient  con- 
nues que  par  quelques  chétifs  Vocabulaires 
qu  avoit  recueilli  le  célèbre  le  Maire  ,  dans  le 
premier  voyage  qu'on  eût  fait  dans  ces  contrées , 
lorfque  la  découverte  de  l'Ille  Taïti  ou  d'Otahitéey 
faite  en  trois  mois  de  diftance ,  par  M.  de  Bou- 
gainville  Se  par  MM.  Banks,  Solander  CJ^  le  Capi- 
taine Cook ,  leur  fournit  les  moyens  d'enrichir  la 
république  des  lettres  d'un  grand  nombre  de  mots 
en  u^-ige  dans  ces  diverles  Illes.  Chacun  s'em- 
prelTa  d'examiner  ces  nouveaux  mots  ,  pour  dé- 
couv  rir  par  leur  moyen  fi  les  Habitans  de  ces  Ifles 
éloignées  de  tout  Continent ,  avoient  été  les  créa- 
teurs de  leur  propre  Langue ,  ou  Ci  on  les  devoit 
conlidérer  eux-mêmes  comme  des  Colonies  ve- 
nues d'ailleurs  avec  une  Langue  déjà  connue. 

M.  Banks  me  mit  lui-même  l  cet  égard  à  une 

épreuve 
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épreuve  unique.  A  peine  éroit-il  arrivé  en  Angle- 
terre avec  les  richcffes  qu'il  avoir  apportées  de  ces 
Ifles  5  qu  inftruit  de  mes  recherches  fur  les  Lan- 
gues ,  il  me  fit  envoyer  foiXante-deux  mots  de 
Taïti  ou  d'Otahitée  numérotés  &  fans  leur  expli- 
cation ,  afin  que  j'en  découvrifle  la  valeur. 

En  lui  témoignant  ma  reconnoiflance  de  fon 
attention,  je  répondis  que  je  ne  m'étois  jamais 
donné  pour  une  perfonne  qui  devinoit  les  Lan- 
gues ,  mais  feulement  qui   les  comparoit  *,  que 
dans  cette  comparaifon  j'étois  toujours  dirigé  pat 
le  fon  du  mot  Se  par  fa  valeiir ,  &:  qu'ici  je  n'avois 
qu'un  point  de  comparaifon  -,  que  cependant  pour 
ne  pas  laifler  fans  réponfe  l'efpece  d'énigme  qu'il 
propofoit ,  Se  poiit  lui  donner  une  idée  de  ma  ma- 
nière d'opérer  ,  j'avois  effayé  de  compareï  tels  ôc 
tels  de  ces  mots  inconnus  que  j'indiquois  avec  tels 
&  tels  mots  Orientaux  &  Primitifs  qui  m'étoient 
déjà  connus ,  &  entre  lefquels  j'appercevois  des 
rapports  de  fon  &L  de  famille  ^  en  forte  que  fî  ces 
mots  inconnus  avoient  un  rapport  de  fens  avec 
ces  mots  connus ,  ils  dévoient  offrir  en  Taïtien 
telles  de  telles  idées ,  fans  que  je  puifTe  détermi- 
ner néanmoins  leur  objet  particulier  -,  que  c'étoit 
ainfi  qu'une  perfonne  qui  ne  fauroit  pas  l'Anglois 
pourroit  rapporter  à  une  feule  famille,  &  à  Tidés 
générale  de  pointe  &  de  piquant  une  trentaine  de 
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mots  anglois  que  je  cirois  ,  fans  fe  tromper ,  $t 
fans  pouvoir  cependant  déterminer  la  valeur  pro 
pre  de  chacun.  M.  Banks  parut  fatisfait  de  cette 
efTai ,  &c  eut  la  complaifance  de  me  faire  écrire 
que  javois  palTé  fpn  attente*       '  '    •  '  ' 

Par  l'examen  des  Langues  du  Sud ,  dont  M.  de 
Bougainviile  ,  MjM.  Banks  &c  Solander ,  le  Capi- 
taine Cook ,  dans  ces  derniers  temps ,  &  le  Maire , 
il  y  a  près  d'un  fiecle  ôc  demi ,  nous  ont  donné  des 
Vocabulaires ,  on  voit  qu'elles  tiennent  étroite- 
ment à  la  Langue  JVlalaye ,  la  plus  méridionale 
de  l'Afie  ,  &  à  celles  qu'on  parle  dans  les  Ides  du 
midi  de  l'Afie  &  de  l'Afrique  -,  en  forte  que  toute 
la  portion  méridionale  de  notre  globe  paroît  unie 
par  une  Langue  commune  à-peu-près  à  toutes  les 
Peuplades  qu'on  y  a  rencontrées.  Mais  comme  la. 
Langue  Malaye  a  les  plus  grands  rapports  avec 
les  autres  Langues  de  l'Afîe ,  fur-tout  avec  la 
Langue  Arabe ,  qui  en  a  elle-même  de  très-grands 
avec  la  Celtique,  on  ne  fera  pas  étonné  de  voir 
que  les  Langues  de  la  mer  du  Sud  ont  de  fi 
grands  rapports  avec  coûtes  nos  anciennes  Langues. 

Les  Taïtiens  font  riches  en  voyelles  &  en  diph- 
thongues  :  ils  le  font  moins  en  confonnes.  Ils  ont 
les  voyelles  a ,  he  ou  é  long  6c  afpiré  Yêta  des 
Grecs ,  e  ,  i  ,  0  bref  &  0  long ,  u  ^  ou  ,  Ce  qui 
forme  l'odave  des  fept  voyelles. 
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ïls  ont  les  diphrhongues  ai ,  aou ,  ei ,  eou  ;  &C 
J)Our  cônfonnes  l  y  m^n  ^p  yT  yt  ,v  ,  c'eft-à-dire , 
deux  linguales  / ,  r ,  deux  labiales  m ,/? ,  auxquelles 
on  peut  joindre  v,  une  nafale  n  &  une  dentale  t. 
Ils  ne  Connoiflent  donc  que  quatre  touches  fixes 
de  l'inftrument  vocal  j  &  de  la  plupart  ils  n'en 
rirent  que  l'intonation  forte.  Ils  font  donc  obli- 
gés de  remplacer  toutes  nos  autres  lettres  par  ce 
petit  nombre  j  auflî  le  Taïtien  Aotourou  changeoic 
en  Poiitaveri  le  nom  de  Bougainpille ,  changeant 
b  en  p ,  g  en  t  &c  l  Qn  r. 

On  voit  par  la  comparaifon  de  leur  Langue 
avec  le  Vocabulaire  que  le  Maire  attribuoit  aux 
Ifles  de  Salomon ,  que  ce  font  ces  mêmes  Ifles 
qu'on  n'a  voit  jamaiis  pu  retrouver. 

Les  nombres  fe  défignent  dans  toutes  ces  con- 
trées par  des  noms  qui  prouvent  Une  origine 
communeé      . 
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Les  noms  qui  formetit  la  colonne  intitulée 
Tàiti  font  de  M.  de  Bougainville.  La  coionoe  fui* 
tante  eft  de  le  Maire  ^  &  la  troifîeme  des  Voya- 
geurs Anglois  ^  de  même  que  les  quatre  autres  j 
mais  le  mot  Poub ,  dix ,  qui  termine  Tavant-der- 
niêrs ,  eft  tiré  de  Reland.  Les  nombres  de  la  Nou- 
velle-Guinée font  de  le  Maire. 

On  voir  une  différence  conftaEte  entre  M.  de 
Bougainville  aôs  Anglois.  Les  noms  du  pre- 
mier commencent  tous  par  une  vojrellc,  qui  man- 
que chez  les  autres. 

Parties  du  cotps. 

Ea ,  racine ,  &  sûrement  tête.  Nouvelle-Guinée, 
Tête, 

Mata ,  les  yeux  •,  mot  Malaycn  &  de  l'Ifle  des 
Cocos.  Dans  l'Ifle  de  Moyfe ,  Mattan-ga.  En  Jav. 
Moto.  Ifle  de  Savu ,  Matta.  Avec  la  terminaifon 
négative  po  ,  Mata-po ,  louche ,  borgne. 

Taria  ,  les  oreilles.  Nouv.  Guin.  Talingan, 
Malais  5  Taîinga. 

Eau ,  les  mamelles.  Mal.  Sous.  Cocos  ,  Chou. 
Javan.  Sou-fou. 

Etapoùe ,  Tapoa ,  pieds.  Vnm.  Pou. 

Ohou  y  les  inteftins,  Angl.  Oboo  ,  le  ventre. 
Prim.  0^, 
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'  '  Voici  quelques  rapports  entre  les  Langues  deJx 
mer  du  Sud  &:  le  Malayen,  apperçus  par  les  Angl/ 

Maa  y  manger.  Mal.  Maça.  Javan.  Màngan** 
Matte,  tuer.  Mal.  Matte.  Javan.  Matte.  ■* 

Euwdy  pluie.  Mal.  Udian.  Jav.  Udan.       \"' 
MannUy  un  oifeau.  Jav.  Mannu.       •   '    •      "* 
•  Eyça^  un  poifToi;!.  Mal.  Ican,  Jav.  Iiva,  Ifle  de 

Savu ,  Ica. 
Etannou ,  enterrer.  Mal.  Tannam,  Jav.  Tandour,  ' 
Enammou ,  mofquite.  Mal.  Gnammiick. 
TarOy  racine  de  coco.  Mal.  Tallas,  Jav.  Tallas, 
Uta  y  intérieur  des  terres.  Mal.  Utan, 

Ils  ont  aulîî  apperçu  ces  rapports  entre  TIllc  du 
Prince,  le  Malais  &c  le  J^vanois. 

Nez ,  Erung.  Mal.  Edung.  Jav.  Erung.  Madag. 

Ourou. 
Ventre ,  Beatung,  Jav.  IVuttong,  '" 

Clou ,  Cucu.  Mal.  Cucu,  Jav*  Cucu, 
Main  ,  Langan,  Mal.  Tangan.  Jav.  Tangan,, 

Mada«T.  Tarn, 

Mais  revenons  aux  mots  de  Taïri  ;  nous  en  alloi-i6 
parcourir  quelques-uns  dans  l'ordre  alphabétique, 
filivant  Tortographc  françoifc. 

Aibou  ,  venez  ;  c'ell  le  Galibi  ^:  l'Or, fi-),  £:?.■ 
Aouira  ,  éclair  Eouramù  ,  lumicrc.  Ouzra^ 
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chaud  ;  Ouray  rouge ,  tiennent  tous  au  Prim.  0R> 
OUR ,  lumière ,  feu ,  chaleur. 

Eai ,  le  feu.  Or.  Esh.  Nouv.  Guin.  Eef, 

Ea-toudy  fupérlcur ,  les  génies ,  la  divinité  :  c*eft 
le  Latou  des  Ifles  de  Salomon  &  Cocos  8c  de  U 
Nouvelle  Guinée.  Malay.  Ra-tou ,  chef.    ^       ' 

Emao  ,  mordre  ;  2°.  requien.  Maa  ,  manger. 
Maeo  ,  démanger.  Tout  ceci  tient  au  Prim.  Ma  , 
mâchoire ,  manger ,  &c. 

Epouta  y  blefTure  >  Pout ,  bleffer.  Prim.  Put  > 
couper.  •  •'  .  ■  • 

Era ,  le  foleil  ;  Erai ,  le  ciel  -,  Erl ,  roi  -,  Eric  , 
rpyal.  Prim.  Re  ,  foleil ,  roi ,  lumineux. 

Epouma ,  fifler  -,  Epouponi ,  foufler  le  feu  ;  Pou- 
poni ,  à  la  voile  \  onomotapées ,  comme  le  Bucca 
des  Latins  &  le  Phufao  des  Grecs.      * 

Evaiy  Teau  \  Evaie  y  humide:  mot  de^  toute 
Langue.      _        .  -,  .;„      .  .      ..;  - 

Evaine ,  femme.  Malay.  Beim  y  femme  j  ôc 
Celt.  Ban*  * 

Evero  ,  lance.  Prim.  Ber,  Lat.  Vent, 

.1 

EvuvOy  flûte.  Orient.  i^Z'w^,  flûte ,  d'où  le  Lat. 
Ambubaiœ.  .  : 

Mai  y  de  plus  -,  Mala ,  plus  j  Malou  ,  granu  , 
confidérable.  Prim.  Ma ,  A/<z/ ,  &c.  dont  la  flimiUe 
e(t  immenfe,  -  •         • 

Malama,  lune ,  flambeau  de  la  nuit.  En  MaU 
Malam ,  nuit  j  ôc  Jav.  foir. 
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ManoUy  bonjour.  Pr.  Arab.  Lat.  &;c.  Man^  bon. 

Matai ,  vent.  Prim.  Mat ,  Bat ,  ôcc. 

jioutrai ,  occident.  Mal.  Barer.     * .  :  : 

lAfate,  tuer.  Mal.  Mattc  ^  Jav,  Patte  ^  thot 

otkntàl ,  d'où  Echec-mat,        •!:      '  .'  •    ^ 

Om^w^  ,  accoucher.  Or.  Ban ,  Ben ,  enfans ,  &c. 
.  Pwo ,  petit.  Or.  Pcf.  ....     ...  ^ 

Tara-tanCy  feoime  mariée.  Mal,  Tara ,  afTocié  , 
uni ,  &  Tan ,  polTelîîon ,  terre,  '  •    •  .«i    -  ^       '«=^'? 

Tero ,  noir ,  paroît  tenir  à  la  même  racine  qus 
le  Latin  Ater, 

Toura  ,  dehors.  Mal.  Loura.      [ 

Tou-panoa ,  ouvrir  la  porte ,  la  fenêtre  i  Pa-pani , 
fermer,  boucher.  Mal.  Pent.  porte. 

Le  Maire  dit  que  dans  les  Ifles  de  Salomon 
Eca  fignifioit  un  rofeau  de  pêcheur.  Ce  mot  ap- 
partient à  Eyca ,  poiflfon ,  en  Taïtien ,  MaL  &c,  -, 
&  que  Hakoubea  fîgnifioit  un  clou.  Ce  feroit  lo 
Cou-cou  des  Malayens ,  Ifle  du  Prince ,  &c. 

En  Taït.  Ouatou ,  pierre ,  eft  le  Fattou  de  Tlrte 
des  Cocos ,  Batou  des  Malayens  ,  Vatou  de  Ma- 
dag. ,  &  peut-être  le  Tabou  des  Galibis ,  qui  tous 
fîgnifient  pierre»  . 

Nouvelle  Zélanâe^ 


Les  Voyageurs  Anglois  qui  avoient  avec  eux 
\m  TnVricn ,  débarquèrent  dans  çecte  contrée  à  plus 


% 
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de  3 OQ  lieues  à  Toccident  de  Taïti,  en  fe  rappro- 
chant de  l'AHe.  Leur  Indien  ne  fut  pas  peu  étonné 
de  voir  qu'il  s*entendoit  avec  les  naturels  dli  pays. 
On  peut  voir  dans  leur  relation  nombre  de  mots 
qui  font  exadement  les  mêmes;  ce  qui  fournit 
une  nouvelle  preuve  du  rapport  de  ces  Langues 
méridionales.       '  -       '  *         •- 

Il  réfulteroit  de  toutes  .ces  obfert^àtions  qucf 
r Amérique  Septentrionale  a  été  peuplée  par  le 
Nord  de  l'Afie  ;  &  les  Ifles  de  l'Amérique  Méri- 
dionale ,  par  l'Afie  Méridionale ,  de  même  que  le 
Pérou  ;  tandis  que  le  Bréfil  &  le  Ctiili ,  dont  les 
Langues  ont  un  cara«Stere  abfolument  différent  des 
Langues  de  l'Amérique  Septentrionale,  auront  pu 
fe  peupler  par  l'Afrique  Occidentale.  '  '""'  "^  .  ' 
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REMARQUES- 

G  É  O  G  R  A  F  BIQUES 
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'"'ET   CRITIQUES 

Sur  la  vdtçitabk  longitude  du  Kamtfchatka  y  & 
.  fur  la  Carte  qui  contient  la  route  de  Jalcnzk 
au  Port  4'Ochozk.       .    .        r      »*     .    . 
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E  célèbre  Voyageur  Bering ,  dont  nous  avons 
Élit  mention  dans  cet  Ouvragç:,  p.  1 6 1  &c. ,  crut , 
d'après  les  obfervations  qu'il  avoit  faites  dans  fon 
premier  voyage ,  que  1^  dift^rice  de  l'emboiichure, 
de  la  rivière  de  Kamtfchatka  ,  jufqu'au  67  **  18  ', 
étoit  de  1 1  '^  10  '  de  latitude  ,  &:  de  30  **  de  lon- 
gitude vers  l'eft.  Ce  calcul  a  fervi  jufqu'àpréfentde 
bafe  à  tous  les  Géogupl^e5 ,  paice  que  les  décou- 
vertes faites  depuis  ce  temps-là  font  reftées  dans 
l'obfcurité  ,  peut'être  pour  ne  pas  fe  démentir  en 
rétradlant  les  éloges  donnas  trop  légèrement  à 
Bering, 

Cependant  M.  Engel,  ancien  Bailli  d'Echalens  ^ 
dans  le  pays  de  Vaud  ,  &  M.  Robert  de  Vaugondy^ 
Géographe  du  Roi ,  en  comparant  tout  ce  qui  a 
tranfpirç  des  découvertes  des  RufTes ,  ont  corn- 
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méncé  a  mettre  en  Joute  les  calculs  du  Voya- 
geur  Rulïe,       "  -     ^  •  .  -•      •  '     • 

Ceft  pour  difîiper  entièrement  les  ténèbre^  dans 
lefquelles  on  avoir  été  plongé  à  cet  égard ,  que 
nous  avons  fait  graver ,  8c  que  nous  mettons  fous 
les  yeux  de  nos  Lcvfleurs  une  carte  que  nous  avons 
été  aflez  heureux  de  nous  procurer  en  original. 
Elle  repréfènre  la  route  de  Jakuik  au  PortfOcho^k  • 
dans  le  Kamtfchdtka,  ' 

Elle  a  été  drcffée  par  un  Anglois  ,  nommé  M, 
Williami  IValton ,  qui  a  été  employé  dans  ces  àé~ 
couvertes,  &  qui  l'envoya  le  IJ  Février  1743  à  ' 
M.  Fijchar  ,  ProfefTeur  d'Hiftoire  &:  Membre  de 
l'Académie  Impériale  de  Saint-Péter(bourg.  Nous 
y  joignons  la  rédadion  qu  il  en  fit  à  fon  retour ,  & 
qui  mérite  de  même  que  fa  carte  joutant  de  con-. 
fiance  que  d'attention,        ,  , 

D'après  cette  carte  ,  on  verra  combien  furent 
juftes  les  obfervations  de  M.  Engel  dans  fes  rechcr- 
ciies  fur  la  pofition  de  i'Afie  bc  de  l'Amérique ,  6i 
combien  il  avoir  raifon  de  fe  défier  avec  M.  Gme- 
lin  de  l'exaâiitude  du  Capitaine  Bering  y  que  des 
brouillards  épais  &  prefque  perpétuels  avoient  em- 
pêché de  reconnoître  les  côtes  ;  combien  il  éroit 
fondé  à  demander  d'après  quelle  obfervation  Bering 
^Yoit  fixé  à  50  "^  la  différence  entre  le  KamtfcJmka 
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&  le  67  **  l8  '  de  latitude  où  il  étoit  arrivé  ^ com* 
bien  de  jours  il  avoit  mis  à  cette  route  *,  quels  font 
les  rumbs  qu'il  avoit  fuivis  ;  quel  détail  il  donnoit 
de  fa  navigation  qu  on  pût  pointer  :  en  forte  que 
tout  ce  qu  on  pouvoit  conjc«5lurer ,  c'eft  qu  il  avoit 
couru  vers  le  nord-nord-eft. 

En  mcfurant  fur  les  cartes  la  longueur  des  cotes , 
je  trouve  que  cette  route  devroit  avoir  2 5*00  vcrftes; 
mais  Cl  on  la  réduit  d'un  huitième  ,  on  trouvera 
2200  verftes:  Ja  diftance  entre  Kamtfckatka  Se  ce 
point  d'arrivée  étant  déterminée  par  un  grand  cer- 
cle ,  donneroit  2080  verftes  ou  400  lieues  mari- 
nes, en  fuppofant  50**  de  longitude  ;  &  1742 
verftes,  ou  335  lieues,  en  fuppofant  ip  *  pour 
la  différence  en  longitude.  Or ,  en  partant  de  la 
différence  de  y  *•  qui  fe  trouve  dans  la  diftance.  de 
1 5  •*  entre  Jaku^k  &  OcJio^k  fur  les  cartes  ruffes , 
&  la  diftance  de  8  **  de  longitude  entre  ces  deux 
mêmes  lieux ,  d'après  notre  carte  authentique  àe 
IVilliams  Walton ,  je  réduirois  cette  différence  ^e 
30  **  en  longitude  entre  Kamtfckatka  &  67  **  18  ' , 
à  près  de  22  ^  pour  le  plus  grand  écatt  oriental 
que  puiffe  avoir  le  Cap  Ser^e-Kamen. 

Tout  le  monde  verra  que  nous  ne  cherchons 
point  à  rétrécir  à  piaillr  i'Afîe  en  longitude  ,  puis- 
que nous  confervons  à  la  traverfée  de  la  met 
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à'Ochoik  à  Bolchaja-Reka  1  jo  milles  d'Allemagne , 
^ui  donnent  par  le  calcul  14  "*  ^4.  Me  longitude. 
Ainfî  en  fuppofant 

Jaj^MifH  127  ^  27  '  de  Paris  , 
Sion  y  ajoute     8  •*  pour  OcAo^i, 

i3j"*27' 

li}*^  24^  pour  Bolj'chajâ-Rei^^ 


I4P'^;i^ 


16^  pour  Avatfcha, 


j  » 


lyo**    7 


22  *        pour  Serie-Kamem 


172  •*    7  '  >  on  aura  ip2  '^  7  Mu 
méridien  de  Tlfle-de-fer. 

,,  Que  feroit-ce  donc  Ci  on  réduifoit  la  traverfée 
de  la  mer  à*Ocho^k  à  raifon  de  13  à  8  ?  On  auroit 
encore  p  **  à  retrancher»  Mais  réduifons4a  d  un 
huitième  -,  ce  feroit  I  ^  4;'  ■  à  retrancher  fur  Ip2  * 
7  '  -,  ce  qui  donneroit  ipo  *^  22  ' ,  au  lieu  do  2oy  * 
que  les  cartes  donnent  au  Série  Kcimen ,  différence 
de  14  **  38  ^ 

Rien  donc  ne  démontre  mieux  la  défeduofîté 
du  calcul  du  Capitaine  Bering  que  ce  réfultat  tiré 
d  une  carte  poftérieure  plus  authentique  &  plus 
exade  i  celle  de  IVilliams  fValton ,  Angiois ,  levée 
en  faifant  la  route  de  /«/^m^â  juiqu'au  port  aOcho^k, 
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en  fuivant  les  rivicrcs  de  Lena,d'j4ldanyi\c  Maja , 
de  Judonia  ôc  Orak  ,  jufqu'à  la  mer  Penfchine ,  que 
je  préfente  ici  comme  un  nouveau  préfent  à  mes 
Ledcurs  curieux.  Ceux  qui  ailrçicnt  quelque  doute 
fur  fon  authenticité  ,  pourront  jctter  les  yeux  (br 
les  deux  originaux  que  je  laifl'crai  entre  les  mains 
de  mon  Libraire ,  afin  que  les  Cilricux  puifTent  fe 
convaincre  par  eux-mêmes.  C'cft  dans  la  mcmc 
vue  que  nous  avons  confervéjufqu'aux  noms  ruflcs, 
tels  qu'ils  fe  trouvent  fur  la  carte  originale. 
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Fautes  à  corriger. 

Age  20 ,  ligne  4 ,  près  de  Zarizin  ou  ti'Aihacan ,  ///ê« 
près  de  Zarizin  &  d'Aftracan.  ^ ,,,  ,     .*; 

Pag.  1}  ,  lig.  dein.  confulter ,  /ijc^  examiner. 
■  Pag.  5  3  ,  i.  4  ,  comme  qu'il  en  foit,  ///i^\' ,  quoi  qu'il  en  foie. 

Pag»  5 1  ,  lig.  io  ,  n'eut ,  lifc?  n'aie.    *' 

Pag.  54,  iig.  15  ,  les  femmes  les  font,  /{/I-  fe  les  font. 

Pag.  58,  lig.  13  ,  de  plus ,  •///l'£'  le  plus.  \   --      •  - 

Pag.  8a  ,  lig.  ï  i  ,  KraniUs ,  i/fe^  Krumus.   ,  ^    .^y .  , ,  ^. 

Pag.  104,  lig.  5  ,  Sibérie ,  y//«!'£  Sibirie. 

Pag.  117,  lig.  6 ,  Bratyki ,  lijir  Bratzki. 

Même  lig.  Sibérie  ,  /ife^  Sibiiic.  ■  •.  r  '  '        ^ 

î'ag.  113  ,  lig.  1  ,  Kuczium  ,  /tfe^  Kutfchum,     ,  " 

Pag.  178  ,  lig.  iî,Dukola,  //p^  Jukola.  t  *    '^ 

Pag.  179 ,  lig.  1 6 ,  Vialka ,  /ifc(  Viatka. 

Pag.  l8i ,  lig.  9,  avoient  confultc,  iife^  avoiempu  con- 
fulter. 

Pag.  55  ,  ligne  dernière,  &  première  de  la  page  $4, à 
Samarou-jam ,  life^^  Samarov-Jam. 

Pag.  71 ,  lig.  1 7 ,  Kras  naja ,  lif.  Krafnaja  en  un  feul  mot. 
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